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vent Taviliſſement de Peſpece humaine dans 2 difference 


les conditions, 6. dans les prejuges ,. qui font njomphier 5 


Tegalis de cette difference r 


. Cray. v I. Que tout tant prijuge + au- dell des beſoing & 
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A ſelſeurs roturiers des proprietes , tant fimples que doubles 
8 rriphes. Leurs divers privileges par rapport d leur commu- ' 
_  nautd, au ſervice militaire & au deplacement. Quelle genen 
Aue Petendue d'une communauts ruſtique © 117 
Char. XV. Des aiſes, Ce qu'on entend par-la.: De Pad-. 


miſſon dans la claſſe des aiſes. De leurs obligations & - 
de leurs prerogatives. I! faudra qu une famille paſſe par 


cette claſſe avant 4 entrer dans Fordre des Nobles. Des . 


© enobliſſements, _ 3 


Char. X V I. Remarques 5 ce qui vient Are dit. Que : : 
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wear independant du Prince qui donne le defer de celvi 


bites. 5 
3 of 


cn. XVIII. Que e dis la Monarchie ne p 


DES c HAPITRES. | 
gull no det enfonat abet n "a 
Cp mA” + . 


e en hem. on of incite vec Hae 


civile. Que la Monarehie democratique ne differe pas de 
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preuves du ; contraire , qu'on 2 pretendu tirer des exem- 
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 ordre de choſes , on prouue qu'il en faut dans toutes les 
branches ou dans chaque ordre. Qu il en faut un dans Lor- 


revenus publics ; un troiſieme dans Porgre des depenſes ; MK; -- 
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Lalliſſemente 4 faire pour donner une meilleure Education 
4 la Mobleſſe. . r 197% 
Fre XXII. Dee, e 3 83 de Pegalits 
: civile, & ſur 2 neceſſits de maintenir une (Religion , ſans | 
1 Luguelle on ne Pourroit compter ſur les maurs du peuple.. 
| Combien i left i important 4 1 en ait. Education des labou- 
ON  reurs. Precautions contre la faineaniſe & la mendicite. 3 
-  Inſuffiſance de Lamour des richeſſes » confidere comme vert 
| nationale, & ſes. inconvenients.. Que Pegalite de bonheur 
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# Vue WS des obſervations faites & 4 . fur Pordre de 
Ia Nobleſſe & la claſſe des Aiſes. Ibid. 
© Crna. II. Des biens de la Nobleſſe.' Que ls richeſſe ne lug 
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din des dertes & prevenir les pivots. | 2432 oh 
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Tres ere 


De la Claſſification des Citbyens. Nel. font 


ol doivent etre la deſtination , Punlite & Peſt 


prit de chaque claſſe, pour concilier les B I 
bene no Ne coy 1 ceux x de la Societe. , 


"D — 


AIT PREMIER. 


Que Education paternelle oft indiſpenſable, & 1 3 


peut etre remplacte par une autre ſans un tròs- 


| rand diſevantage 4 que dell vient la ndeeſſte 


dune ſorte Pherdditt de toutes les profeſſions, & 
obligation pour te Legiſtateur de Janne. 24 v0 
A cation. paternelle. 


deux- Premiers objets que je m'etois propoſes 4 

| la fin du quatrieme, en faiſant .connoitre tous 

ies beſoins de la ſociere ; & en indiquant auquel de ce 
Tome III. . * 
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POLITIQUE. 


| SY E crois avoir reap Fa 11 hives prickdent les 


% 


9 — 
2 4 


1 E UE 7 * 


| beſoins 7 ende N moral, ou chaque . 
F Je dis maintenant . 2 | 
= 12 plus fire de faire naĩtre les beſoins, & de les for- 
» tiſier dans la proportion la plus convenable au bien 
v de la  focitts, & de maniere qu'elle ſache aufh cer- 
2» tainement qu'il eſt poſſible où elle peut trouver les 
» vertus ſociales qui naifſent de ces beſoins vp. 
Pour peu qu'une ſociete ſoit nombreuſe, il eſt im- 
| poſſible que celui qui la gouverne, connoiſſe tous les 
individus qui la compoſent, & plus impoſſible encore 
qu'il choiſiſſe entre les enfants qui viennent de naitre, 
ceux qui devront etre deftines à tel ou tel tat; & quand 
ce choix ſeroit poſſible, encore ſeroit-il impoſſible que 
le chef de la ſociete' fit Elever chaque enfant comme il 
devroit Ferre , sil ne pouvoit Sen rapporter qu'à lui- 
meme-de ſon &ducation. Mais s Il Sten chargeoit, il fau- 
droit deplacer tous les enfants qui ne devroient pas 
avoir leurs peres pour inſtitureurs; il faudroit les arra- - 
cher du ſein de leurs familles, & les raſſembler dans des 
lieux oz on leur donneroit une education. commune. 
Car il ſeroit impoſſible de trouver & de payer autant 
de precepteurs qu'il y auroit d enfants; & quand on les 
trouveroit, & qu on les payeroit, on ne. fi ſuppleeroit 
| que tres-imparfaitement Pamour paternel & la docilité 
filiale. Je ne combattrai point la chimere de education 
commune ſuppoſce generale. * BZ 
Ce ſeroit une entrepriſe impoſible en die eme, & 
en bien des points contraire au but que Ton ſe feroir 


propoſe en . Fn” Eff Toe IN 


IL LT 7 
181 n 


[ 
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1 te crois avoir prouve la neceſſite de la docilité, & 
fait xoir comment elle ſe forme; il xc ſulte de toutes mes 
obſervations ſur cette matiere, & ſur la creation des 
prejugss ou opinions & des habitudes, d ou naiſſent les 
beſoins, moraux, que, eſt dans Venfance que s en forme 
le germe, & que tout ou preſque tout depend de is 
premiere 6ducation domeſtique, a laquelle ee 
ſollicitnude maternelle, & enſuite l amour paternel. 
Des qu'on ne peut abolir cette education. , & qu 'en 
ſuppoſant meme qu on le plit , des inconvènients fans 
nombre devroient en empécher, il ne reſte d autre parti 
à prendre que celui de la mettre à profit, & ce parti 
eſt indiſpenſable par trois raiſons. La premiere, qu'il eſt 
tres-difficile deffacer les impreſſions de Venfance ; & 
qu'il faudroit beaycqup de temps pour leur en ſubſti- 
tuer d autres; Ia ſeconde, que ſi on Ny reuſiſſoit pas 
parfaitement, les ſecondes impreſſions ſerojent combat - 
tues par les premieres & que ce combat les affoibli 
roit; la traiſieme, qu en ſuppoſant unſucces parfait ; les 
impreſſions ſubſtituc es n auroient jamais la 'meme force 
que les impreſſions. primitives, on que du moins elles 
ſeroient bien moins fortes qu'elles ne Feuſſent Ets, fi , 
rant primitives, elles euſſent eu, pour ſe fortifier ; tous 
le temps. & tous les moyens qu'il auroit fallu employer 
pour effacer les anciennes, & former les nouvelles. 
Il eſt donc èvident qu en general on ne doit compter 
entitrement que ſur les paſſions, dont origine ſe perd 
dans les tenebres de Venfance , & que Hage n'a-fait que 
ds velopper ou reftifier par de nouvelles combinaiſons. 
I Veſt d'ailleurs certain * Feconomie de la ſoeiets 
Ay 
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4 EE mens; 
voppoſe à Vetabliffement général de toute ue cles 


tion, & qu'il nen eſt aueune qui puiſſe remplacer avan | 
tageuſement Feducation domeſtique, parce qu on ne 
trouvera jamais deux perſonnes, qui, à commencer du 


moment de la naiſſanee, & à finir à celui oh un pere 


& une mere ne ſont plus que les gardiens du bien de lx 
famille; on ne trouvera pas, dis- je, deux perſonnes, 
dont n os nay vs ec 1 ceux 


Us parents. - 0 


Les 1 dun enfant Sat des Fanden Fr. 
eee grandes & fortes, quand il eſt petit 
& foible ; ſecourables, quand il n'a que des beſoins ; 


|  habiles & experimentees, lorſqu il ne peut Fable, & 
ſent Vinconvenient de fon inexperience. 


Des que Page vient od il faut qu'il ſe compare, 2 


ql remarque ſa place, ſon pers eſt celui avec qui 1 
eſt le plus ports à deſirer Legalité; & quoiqu il ne fache _ 
pas diſtinctement en quoi confiſte la paternite , 1e 


voit qu il eft deſtinè à etre ce qu eſt ſon pere. 
_ Ceft le plus haut terme de ſon ambition, parce 0. 


* tout ce qui eſt à ſa portée, i ne voit rien de plus 


grand. Dela le deſir qu'a un enfant de refſemblera for | 


pere; del! fa reſignation, qui meme ne mérite pas ce 
nom, à tout ee que le ſort de ſon pere à de dur & de | 
 facheux, Ce weſt pas ainſi qu il Penviſage ; ao con- 
traĩre, les travaut de ſon. pere ne lui preſentent que 
Fidee de puiſſance, & il les lui envie- Comme ile voit 
agir ſans contrainte;; il le croit plus libre que lui; & 


dans ſes een, e encore . 


* 
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Tout ce quiil, remargue dans ſon pere, 4 donc pour 
Jul empreinte de la grandeur de la puiſſance & de la 
| Jhberte, & il ſe han at FRAN 
1 ia os tos 

A les legons.& I's 3 + ene i 
| education la plus eſſicace, & donnent ſur· tout à ceux 
qui la regoivent la plus grande a ing de. ple à rem- 
placer les auteurs de leurs jours. } 0 1iots ſup 130th, 

Mais ſi Ton voit ici un objet da likes, 1 
| encore certain que education paternelle eſt la ſeule 
. qui s accorde avec les droits gi yy * leurs al 

fants.; & ces droits ſont ſacrès. | 

Ces remarques ſuffiront pour 1 comment 4 
7 a eu des peuples;. chez qui toutes les profeſſions 
£toient abſolument  hexeditaires.. Une pareille loi n'e- 
toit que la ſanction d'un. uſage qui dut etre general, 
par: tout ou Ieconqmie;ſociale n admit ni la tyrannie de 
la ſociete ſur les inividus, ni celle des individus fur la 


5 ſocicts : Ceſt-a-dire que, dans les pays ou chaque pro- 


feſſion weut que ſes avantages & ſes deſavantages indiſ- 
penſables, & ou Ton vit les uns comme les autres, 
rien Minvitant a changer ſon'etat contre un autre, cha · 
15 cun dut etre determine, par Vexemple.le. plus puiſſant, „ 
& la facilite la plus, grande. Or ces deux motifs ſe reu- 
nirent pour engager le fils a preferer. a toute autre la 
profeſſion de ſon pere, & celui-ci, qui s aimoit tel qu'il 
Etoit , joignit fa volontè au penchant 96. uy Wis, pour, 
avoir en tout produit ſon ſemblable. . 
n YT Egyptien dn inte, fi ley ins, 

Slfoppes! 3975 91 ol vir 4 j i 
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weetelent pas -combinpues, ou if le caraltere nitlonal 


Ms ren 


l nation ſu ſubſifänce, & au Rol ſes revenus; en 


empechant les eluffes des labouretirs & des paſteuts de 
groſfir celles des guerriers & des Pretres; cette derniere 
ſur-tout, qui Etoit la ſeule heurküſe. TEST 
*Guer qu'il en folt; Pexemple des nee aire 
point qu'une pilyeille loi ſoit bofinè, & il lat ts. 


L  rantquior'ſe ſouviendroit de fa promulgation, on peut 
=: & Ton doit; ce me ſeinble, ſubſtituer Ia diffictilte" ds 


= changer d'eraty & quelque favenrpour cerx dul exer- 5 


cent Ia profeſſion de Nurs peres. Ds T6ix qui rempff- 
ront cet objet, ne priveront point fbcisteé des Ales 


f e produir Videe de ie fervitide Gude 
la contrainte. 3 Stn £91 Ty 101 10" 35 3 21 ds lete 4 


Des loix auront deux grands avanitages. Le premier 


nombre de eitoyens ne Toit en pure perte pour eu & 
Pour la bete & ne deviehne meme dom 
celle · ei par le ine mene des ge qui kuren 
celui des hommes inne ul SHO ET 271; 10 On 


G * Py * 


frei d I läger ses: qui mit les 
amn ls gelung aper laquells 


1 : 1 rale avoit rendu nécęſſaire une precaution qui affuroit 
| 


wetoit pas enclin A Mneconſtule sn 


29 


mleux qu'elle bolt fuperlle OD 0D 
Mais a cette loi odieuſe, our le feroit du moins 


2 mere on Hiers” 1 echt de forcet"tou- 5 


TY 1 ſera Fempecher + que education primitive d'un "grand 
1 * 


Le ſecond avantage Us ces loix, | fora de nt 
offcsvocations* Ce 
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nn homme into une profeſſion » dans Jaquelle il Frojt 
ſir de reuſſir pour entrer dans une autre, 55 le Hatte 
par quelqu'endroit , mais pour laquelle il na que peu 
ou point de diſpoſitions, & aucun des ſecours aw y 
ſuppleent - ou qui les produiſent. 

Une deſertion imprudente, ſuivie d'un mauvais lu 
cds, n'eſt pas ordinairement la derniere. Souvent Yhom- 
me, qui, deplacs une ſois, ne retourne plus à ſa place, 2 
Sen tient à un premier eſſai, & devient un citoyen | 
inutile , quelquetois.« onereux ou meme dangereux. Sou. 
vent auſſi un premier eſſai eſt ſuivi dun ſecond, eu- 
ſuite d'un troiſieme, & un homme, ou perd tout fon | 
temps en eſſais, ou finit par ſe fixer, lorſqu il ne peut p 
eſperer que le ſucces le plus mèdiocre. 

Ajoutons encore que, faute de lobt pareilles 4 celles 
que nous propoſons , il eſt a craindre que quelques 
profeiſions ne ſoient ſurchargbes. de ren Jer * 
les autres en manguent. ; 
Mais pour la nature een | 
avons en vue, & des inconvéuients que nous youlons 

_ viter, il e aiſe de juger que les loix doivent remplir 
| Egalement deux objets ; Tun, de rendre l entrèe des 
profeſſions difficile a ceux qui n'y ont pas droit 
leur naiſſance; Fautre, de rendre au moins auſſi di 
cile Fabandon de celles dans le ſein deſquelles on eſt ne. 
De ſeroit tendre un piege aux citoyens, que den uſer 
autrement. Cęeux qui auroient; ꝗuittè leur place, & 4 
qui on oppoſeroit des obſtacles par- tout, reſſembie- 
roient aux habitants dune Ville aſſiegee, qui, apres en 


| ee atis ſans peine, ſeroient eee 
A iv 
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bes & par les aſſiegeants, & par la garniſon, & quia | 


5 a * de u entre ha r gerd & = 


bs eſt _ que. les deſerteurs de la profeſon pater- 
pelle pourroient y rentrer; mais de falt, a plupart n' 
rentreroient pas » , Parce que les hommes ſont faits 
einſ. Or; il ne ſuffit pas à un ſage legiſlateur qu il n 
ait de * que ceux qui le meritent; it doit 
encore rendre auſſi rares qu'il-eft poſſible” les occaſions 


de le meriter, &, e 


CHAPITRE, { | a 


bs * ies tes parents for leurs enfants fore dgaler 
ment neceſſaires au maintien des familles & 4 
celui de toute ſocited... Ces droits font, mal aſſs 
. rie &. imparfaits , ſans Ceducation paternelle. CG 
bl faut entendie par-Id; qu elle 15 N. 4 
n e ee oi fork,” 16g 


7 1 1 


; k viens 88 . 16 


ducation paternelle, de laquelle j/ai deduit Fheredits des 
ofeffions comme utile & comme très- vraiſemblable; 
maks cette matiere eſt ene en 915 
m'y arreter encorec 25155 0 ab Howe, i T6p 
7785 Bee ves. per. dune ce, ft f. ut, ivy 
Ou e Dems les devoirs des 5 
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les u uns envers les autres, c'eft-la.le premier & le plus 
eſſentiel, parce que ſon nen, Aue n 
des autres devoirs. 155 

Tous les motifs le Sb en a favour des parents; 
& quiconque eſt capable de reſiſter a tant de motifs, 


reunis, n en trouvera zucun aſſe fort r remplix les. | 


| devoirs de la ſocictè. 


Une recampente eſt Ae te Pu 4 x = © BA a 


tion de ge precepte, qui ſembloit pouvoir etre. omis; 
mais ſi nous y faiſons attention, nous trouyerons peut-. 
etre que c'eſt | moins une recompenſe qui eſt 'enoncee. 
dans cette.loi , qu'une conſequence de ſon Wren 
relativement à la ſociètè & aux indiyidus. .. 

Une ſocieten exiſtera pas long · temps ſur la terre LS k 
police des familles, ql Wa dg le police gens 
yeſt „ vn Mid ning 


Une famille diſoaroitra 3 de deſſus la gerte, 5 


* enfants y ſont un flèau pour leurs peres, 
Enfin, un individu proſperera difficilement 5; 1 n A 
pas reſpectè {es parents, -:i} aura abjurè les ſentiments 
quils-luj 2vgient inſpire.;.il ſe ſera privs de leur ap» 
pui , de leurs confeils, de la Jouceur de leur ſociete. 


I ſera vagabond aags fapayrie meme, & ne trouyera_ 
asd dignes de lui, Et quels en ſerant dignes 2. 


SulpoA A tout le monde, odlieur aux honnetes, gens. 1 


DES 


: 0 asſordre. des moeurs 5 mira de celui des ſentimems., A 
& deyiendra pour lui un ſoulagement funekte « ge Linquie.. 


tude qui le devore, Peut. etre une ſants Epuiſce ache vera. 


| 1 * malheureux des hommes, II lui mane 
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& rabandon en 1 font des men. Lan 
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| quera pourtant encore un malheur. Ce FR celui dete 


mari & d'etre pere. T'amour vertueux, la tendreſſe, 
la complaiſance, ces ſentiments ſi naturels a un bon 
cœur, ne ſeront pas faits pour le ſien; mais je plains ſ es 

enfants. Il jugera de leur ame par la ſienne; il ne croira 


pas d'en etre "aims, & sen fera deteſter, Sil languit 


long-temps ſur la terre, ce ſera pour y etre un exem · 
ple fiineſte , & a poſterite en diſparoitra bientöt. 
Ne croyons pas que la feverité des Peres , qui re · 
prennent & qui chatient, que leur injuſtice meme dans 
Texertice de leur pouvoir ſoient les cauſes les plus or- 
dinaires du deſordre dont nous parlons; indifference 


SEM 8150 — 41 87 9 


plus certaines. 
Vn pere, aa deter Uebe A . e mac- 
quiert point ſur eux empire de la crainte, du reſpect 


& de Lumour, II pretend* n&anmoins jouir de tous ſes 


droits, & les exerce avec rigueur. Quand ſes enfants 


ont deſa reconnu qu il ne les aime pas; quand ils ont 
d autres amis, d'autres confidents , une autre fociets, 1 
ils le fuyent comme un ennemi; fl ee ſes coups, 
ils le regardent comme n e,, el oh 

Ia paternite , reduite'au don de la vie, weſt à des 
yeux qu'un mediocre bienfait, qui ne mérite point de 


5 reconnoifſance,” Ce weft point cet enſemble” de ſenti · 


ments reciproques, de pienfaits, de ſeverite;, de crainte 
& de Teconnoillance , d'amour & de dependance; de 
onflance & Tefperance; de tous ces ſentiments, dis- je, 
qui,  confondus avec le myſtere de la generation, fore 
ment , pour ur ainſi dire an dont la diſſolution eſt 


P 


„„ e ev & 
m offible, quand le temps & Phabitude "Font: endurcie, 
Telle nen point IA paternite, pour deux individus qui 
ne ſe tiennent que par un uutkam Fr & i in⸗ 
by connu A 

Quel homme voudfa etre pere, 61 doit avoir un 18 
me, : reduife à f peu fes titres fur hui? Mais auſſi que 
meritera-t-il de plus ,'vil ne fait davantage , ou 0 h ns. 
cefiits li rache le f.. 

* Liiffareurs „& vous, juges du p eule, ne prenez 
pas legerement le parti des enfants a les peres. 1 
importe beaucoup plus qu u'un grand nombre de citoyens 
yenillent etre peres, quit TImporte*« que les enfants 
fotenr protegès contre des peres deraiſonnsbles. 
Mais vous, Légiflateurs, fi vous pouvez trouver une 


loi, qui, ſans alterer le ſecond des liens & le premier 


des devoirs , "meſure Tes droits des peres ſar leurs ſoins, 
Tut 'Vattention qu'ils auront donnee 4 a formation. en- 
tlete de leurs enfants, qui leur faſſe redouter le chat. 


ment de leur negligence, faites une loi auth falutaire 3 p 


ICIS 


oppoſe Ia à un defordte, dont Taccroiſſement menac 
Inde la ſociété d'une fuinle inevitable, | 8 3 
Par quelle fatalité Haut- que tant de Peres, ui" ne 


43 que faire de leur temps. , i en trouvent point 


qi ls puiſſent donner à leurs enfants ? 7 Comment tant 


autres penſent-ils ſans ceſſe à ce qu'ils leur laiſſeront, 


& non quels ils ſeront ? Comme fi Fopylence toit 
quelque choſe pour un diſſipateur ou pour un avare, 
ou qu'il importlt que de grands biens fuſfent accumules 
ſur la tëte d'un homme, dont ils rendront Tinutilité ou 1 
méchancetè plus f. plus publique & plus ſean- 

daleuſe, # 


* Ho 

3 

e 
5 
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nn homme veut diſpenſer ſon fils de la dure | 


| neceſſits avoir du mérite; C'eſt du moins a quoi il y a 


beaucoup d* apparenxe, puiſqu'il ne fait rien pour qu 1 
en ait. Mais le diſpenſera-t-il auſſi d etre heureux ? II 


Fut croire que c'eſt ſon intention, puiſqu il ne travaille 
5 point A lui procurer les biens . on er 


Fetre , qu'il n'y penſe meme pas. 
Mais deſcendons de cette haute claſſe, qui ne * 


notre premiere attention que parce que ſes exemples 


=; les plus ſuiyis,1 nous trouverons, de claſſe en claſſe, 
deſordres decroitre. à proportion que devient moins 
rare & moins neglig6e education paternelle. Enſin, ob 


i Ae eſt unique, 1& eſt la meilleure diſcipline , & Ia elle 


feroit meilleure encare, vil n TH Etoit py a e 


de la contagion. 1 
An refte, je necomprends K 


| ternelle, les Etudes qui ne ſont propres à aucune pro- 


er * 


feflion , oi 1 eee & continuelle des en- 
fam, | 
Ce ſeroit demander une choſe en impoſſible. : & 
_ tou jours 7 ou inutile, ou meme nuiſible, que 
exiger des peres qui ils priſſent ſur eux tous ces ſoins , 
& quiils ne quittaſſent point leurs enfants. 15 
| Mais ce que pexige » eſt que ceux-ci, pendant toute 
enfance, que.je fais durer juſqu's. dix ans, habitent 
* maiſon paternelle * qu'ils y voyent & entendent fre- — 


| quemment | leurs parents, & que , pour cet effet , ils y 


faſſent partie de la ſociets domeſtique, qu on y parle 
plus ſouvent devant eux qua eux, & quiils na ſoient 


ee e ceſſe e e 
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que par radmifion des etrangers, a qui je ne veux pas 
que Yon preſente ni de petits Ctres mauſſades, ni de pe- 
tites poupees. Te ne veux pas non plus qu'on les expoſe 


A voir & à entendre & 10 85 ne doivent 11 voir, 8 


entendre. e 
A dix ans commencera pour eux le temps de Vet 
faquelle, ſuivant ſa nature, ou les approchera 2 — 


de leurs peres, ou les en Cloignera, mais jamais aſſez 


pour quiils les perdent de vue. 
A ſeize ou dix-ſept ans accomplis corimenicera a ſes 
 eonde Education domeſtique , qui durera juſqu's vingt 
ans dans toute ſa rigueur , & beaucoup plus long- 


temps par le commerce &troit quill y aura toujours en 


tre les peres & les enfants. 

Les details de ces trois 6drications Wr varier au. 
tant que les conditions & les profeſſions + Je dois me 
borner ici à ce plan general , qui explique afſez ce que. 
Jentends par I'education paternelle , juſqu'a quel point 
je la crois néceſſaire, & comment je penſe qu'elle eff 


non. ſeulement poſlible, n mais tres-lacile dans tout Etat 


& toute condition. 


Je ne ſepare point education maternelle de FEduca- " 


fion paternelle, parce que je ne ſuppoſe point la ſepa- 


ration des peres & des meres , & que je crois Tune auſſi | 


neceſſaire que autre. Lbducation maternelle Veſt da- 
vantage juſqu'a Tage de ſept ans; elle Veſt moins apres 
et age; mais elle eſt toujours tr&s-utile. 
Il faut que les enfants ayent un confident; & quand 


a de leurs parents ordonne ou chitie , c'eſt à rautre 
| 4 Are ce — 11 fera auſſi Tinterceſſsur dans cer- 


5 
P . ⁵˙ . QQ —— — 


r 


/ 
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rains cas. Par la douceur & Tingmiaden, „ il reconci- 
lers les enfants avec ce quiils auront trouve. de Apr & 


| de facheux; mais je reſerve ſur-tout aux meres le ſoin | 


de rendre. Jour & ſenſible le cœur de leurs enfants , 7 
de tempèrer la Tudeſſe & la duretè d'une education, 
qui doit etre ls, mais qui le ſeroit trop, fi les hom- 
mes ſeulement s'en meloient. On dit-que le commerce 
des. femmes polit les hommes; mais comme on entend 


cette maxime, la politeſſe & la corruption ſont preſ⸗ 


qu inſeparables. Je dis la meme choſe ; mais juſqu'a 
Tage où un jeune homme devra plaire je ne lui donne, 
pour le polir, que f mere, ſes ſcœurs, & celles de ſes 


plus proches parentes, qui feront partie de la ſociets 
domeſtique. Lorſque commiencera ſa ſeconde &dyca- 


tion, il en verra d autres; mais ce ne {ers * ſous 
ies: yeux de fon 1 
Quand le temps du matiage approchera,. le te "tous | 


jours attentif, paroitra I'*tre moins, mais ne ſe laiſſera 


Erober que ce qu'il youdra bien, & ce ſera pour deve. 
fir bientöt le confident de ſon fils. | | 
Dans aucun temps, un pere ne rougira de retre; & | 

Sil n'eſt. pas afſez heureux pour que tous ſes enfants 


lui reſſemblent, & veuillent limiter en tout, je lui 


2 ©. 


Epargnerai Lenbarras de rougir de ceux qui ne pour- 


ront le ſuiyre, parce qu ils voudront prendre une au- 


tre route. II leur cherchera un ſecond pere dans la me- | 
ine profeſſion. a laquelle ils. ſe deſtineront, ou qu'il 
verra leur convenir. A cette condition : Je lui permets 


de Sen ſeparer , lorſque commencera pour. les autres 


la ſeconde en domeſtique. C eſt la ſeule * ſe 
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roit très · pènible & très. facheuſe a un pere „ il devoit 


la varier, & former un fils, qui ne doit pas faire le m&- 


tier qu'il fait lui-mème, ou qu'il a fait. 
- Concluons, en diſant que education * eſt de 


rol naturel, auęant qu'il peut y avoir un pareil droit; 


qu'elle eſt de droit divin, comme etant étroitement lice 
avec ce precepte : Honorez votre pere & yotre mere ; 
qu'elle eft le meilleur titre que les parents puiſſent avoir 
a Tobèiſſance & a Vamour de leurs enfants; qu'elle eſt 
enfin de droit civil, puiſque les parents ſont magiſtrars 


dans leurs familles, & que la ſociete ne s'en rapporte 


à eux de la formation de ſes membres, que parce qu'elle 


ne croit pas qu'elle puiſſe mieux placer ſa eonſiance. Un 


pere viole donc tous les droits, & altere eſſentiellement 


les ſiens, quand il renonce à cette * 


complement de la een, 


chAPITRE 111. 


Que Chertdicd des conditions ef indvitable, tile & 
| neceſſaire. Que cependart Vhertdite des profeſs 
| lions ne peut etre abſolue. Que Lon doit y ſup. 
leer par Panalogie , ou par la poſſibilitè du choix 
entre pliſteurs profeſſions , qui, ſuppoſant les 
| memes un, W des talents differents. | 


. D. 1a difference ql Sbtabüt entiinellemens entre 
les hommes, reſulte la neceflite morale dune claflifi- 


f 


* 


kation, dabord accidentelle, & enſuite hereditaire ; & 


 Tette clalfification conftitue 1 2 difference ou 
conditions. ny 


. . K-43 £7 z #- a. 25 SID 


De la necellits de Aer ks beſviti & les paſſions, 
pour que tout ſe fafle bien & ſans prejudice du bon: 
heur des individus , réſülte la necefite indiſpenſable 


d'une Affetente EC" enen aur er 


Etats. | 1 

De cates . biens pliyfiies * de Zuelgues 
biens moraux, nait Pheredits neceſſaire de education; 
qui doit fre Hnalogue 4 ces biens, & en dure la 
diſtributionl. 7 x 


De ces Jet Becke edhutts "oY des eiten, 


comme inkvitable & comme utile. 
De la gtande utilité de Veducation héréditaire & 


paternelle, „ nait Pheredite 9 abſolue des F 
ſions. SO IR 


Mais il reſte un a principe qui dolt etre 55 2 = NJ | 


ci. C'eſt que les talents ne ſont pas abſolument heredi- 


taires, que tous les pencharits ne le comtuniquent 


pas, & que la volontè de Ihomme doit etre.comptse 
pour beaucoup, ſi Ton ne veut employer que des hori- 


mes tous entiers; ce qui eſt, fans contredit, le plus 


avantageux. Ainſi, 6 le talent, par ou Felten Pap- 
fifude phyſique, -eft neceffaire; & on le penchant peut 
exiſter & r'exiſter pas, quelle que ſoit Feducation , les 
| profeſſions «fie doivent pas Etre abſolument Hereditai- 


res, quoique les conditions ent. „ 
Et il ne faut pas dire que lesfprofeflions nepoavanferre : 
 abſolument ' hereditaires , les conditions ne doivent pas 


rere 
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Am; & qu om doit attendre à determiner u 6 
condition d un honime, qu il ait fait choix d une profeſſon. 3d 
Car les conditions ne ſont! pas hereditaires ; parce 0 
que les profeſſions. doiveng Terre; mais parce qu'il eft = y 
inevitable qu'elles le ſoient, & encore es wy * ; 1 
utile & meme neceſſaire qu'elles le ſoient. . 
Deſt; dis- je; inevitable que les — ala 
hereditaires;, parte qu'on n'0terd jamais ail commun 
8 daes hommes le defir de produire leürs ſemblables, & 
ropinion qui nait de ce deſir; que le fils reſſemble natu- 
rellement à ſon pere; opinion que cbnfirme plus ſous 
vent la nature qu'elle ne la edntredit; parce que ja- 
mais on u ötera aux hommes, ni la mEmoite ; ni la re- 
 Londoiſlance ni Tadmiration; parce que jamais auſſi or 
ne leur otefa le deſir de tranſmettre à leurs enfants les 
avantages dont ils jouiront- eux-memes; parce queenfin 
la condition: d'un homme tenant beaucoup de la quan. 
tire & de la nature de ſes biens, Thérédité de ceux- ci! PRs 
doit emporter Pherédité de cellela, & que, pour abo- 
ür L'une il faudroit au moins donner atteinte A r autre; 
be qui n eſt pas propoſable. 

Je dis qu'il eſt utile que les [oddtiios blen hbrd. 
 taires, parce que les ayintages que Feducation'en tire, 
font tres. grands, & parce que Fedutation paternelle 
doit toujours etre (uppoſee comine etant la plus natu- 
relle & la meilleure de toutes; parce qu encore, cha- 
cun S aimant, & S Aaimant tel qu'il eſt zi yortdru aue es 9 

enfants. lui reſſemblent; & donnera; pan cor 


education qu'il a recue , & qui ſera aufn I ſeule quit. 
ſe trouvera en état oats dou i 1 artiveroit * 
N Hr: 


* 


5 
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j 


des opinions & des penchants donnés au haſard; „ mais 
- qui auroient infailliblement eté donnes, :deviendroient 
le ſupplice « de ceux qui, apres les avoir regus, ſe rrou- 


veroient forces den prendre d autres, & tourneroient f 


au grand prejudice e , 
Je dis encore qu'il eſt eee les tis „ 
ſoient hereditaires. La preuve en eſt, que Teéducation 
eſt neceſlairement aſſortie à la condition, ou du moins 
en eſt très. dependante. Or la ſociete , qui ne peut con- 
noitre en detail les individus, & encore moins les for- 5 
mer, doit ſavoir ou trouver tout ce dont elle a beſoin, 
& que, reduite par ſa nature meme à faire des loix 
geénerales, & A avoir une marche uniforme, elle doit 
avoir une certitude morale que dans tel endroit ſe 
trouve telle choſe & telle paſſion; or cette loca lite ne 
peut etre determinée en politique & d'une maniere ge- 


5 nerale, que rb bs Irie ee qui Se con- 


ditions. 5 1 . 
Ceſt a, als & faire. Fg 6 Lond loix; quientre ces 
limites 5 elle ſoit moralement ſũre de trouver ce qu zelle 
'y doit chercher. Mais elle retomberoit dans la plus 
grande incertitude, ſi les limites: pouvoient Etre aiſcment 
franchies, ou ſi, par le depiacement des biens & des 
beſoins, elle Etoit dans een, de faire de bon- 
nee,, i 
Ieſt donc 8 utile & near ques con- | 
ditions ſoient héréditaires. <1 W e e 0 
Mais les Hrofeſſions ne peuvent Vere eee 5s 
& cependant rien ge'doit.Etre perdu, & tout doit ſe 
falre aux poindres fraix oth le n qu'il . 9 


1 
8 


* 
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12Þvur Loncilier toutes ces maximes , Fanalogie, el 
notre ſeule'refſource. 
II aüröit quelque choſe de b: fi, faute de ta- 
. Tents & de penchant pour une profeſſion, un citoyen 


en embraſſoit une autre, où tout le reſte de ſon Educa - 


tion lui deviendroit inutile. II y porteroit des beſoins, 8 
fans que les biens relatifs 4 ces beſoins Sy trouvaſſent. 


II faudroit donc ou qu'il fat en partie malheureux, dbu 


qu'il trouvat dans cette profeſſion etrafgere une double 


ws crap de erte z ce 25 Jeroit une e eee * > 


N 
pur vids cet erde abent; il leaſe -necellaire que 
Veal qu'il auroit d abord regue, fut comme non- 


avenue, & qu il en regt une ſeconde. Autre augmen- 


nation de fra: car Vemploi du temps & des peines eſt 
une depenſe, & cette augmentation ſeroit d autant plus 
flcheuſe, qu'elle ſeroit jointe à un moindre profit, 
Ceſt--dire à un moindre ſuccès. Je viens de dire que 


_ Cel dans Panalogie des Profeſſions que nous trouvons 


notre ſeule reſſource contre tous ces inconvenients. | 
la regle de cette analogie doit ètre puiſce dans les 


_ Eauſes de ſa nèceſſité. Ainſi on regardera comme ana- : 


Togues; "les profeſſions qui ne differeront les unes des au- 
tres que par les divers talents qu'elles exigeront, mais 
qui d'ailleurs Faccointoderuc er bien en 
| mes paſſions.” © STD 

Il y aura donc une 4 ee entre ks 
SATO qui exigent un grand amour des biens mo- 
raux, & qui. excluent celui des biens phyſiques: La 
guerre & la G e eccleſiaſtique & tou- 

B ij 
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tes les profeſſions qui participent de celles. IA, ſetotit 
analogues les unes aux autres, ſans en exclure meme 
la derniere des magiſtratures, ou Fetat d'un pere de fa- 
mille, qui reſte chez lui au milieu de fa famille & de 
ſes vaſſaux. Toutes les profeſſions qui exigent Tadreſſę 
manuelle, la vie ſedentaire & la moderation dans les 
deſirs, ſeront analogues entre elles, ſans en exclure en- 
core la ſimple ehen des e ou la prefidenc 
dun attelier/ 0 f b GrbN 
„ 3 entre. 1 5 44 
# qui demandent la plume, & qui donnent un gain ou un 
ſalaire. Mais entre ces etats analogues entre eux, il y 
| en aura gui ſeront encore analogues 4 eee exc 
vement les uns aux autres. 


5 


j 


Alas Ja profeſſion d Avent ſera e 


„& celle de Procureur n'y ſera pas atialogue, 


——— ge Nee 


actes entre les rene de Procureur & de. Nor | 
logie directe eke n & la Magiſtrature, & indi- 


r ee . neten ** celle de Ma- 


Siärat. Bok 
Par une eee de Langlois, Arete, dont 


nous venons de parler, un Noble pourra etre Avocat, 


& ne pourra s tre procureur. Mais un procureur, & les 


autres citoyens, dont 1'stat eſt analogue au ſien, pour- 


| * ront devenir Avocats, ſinon :eux-mEmes , au moins dans 
Ia perſonne de leurs enfants. Ainſi il y e pro- 


_ feffigns mixtes, mais en très· petit nombre 


en, encore ene entre ells, qui fog: 


4 $& 
% 5 
. 
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8 poſent amour du gain, & qui exigent Vinduſtrie. 


En voila affez | pour expliquer ce 18 Jentends 2 


Tanalogie des profeſſions, 1 8 

On voit, ſans que je le diſe, de tie 3 elle 
peut etre, & juſqu à quel point elle deroge à Pheredirg 
abſolue des profeſſions, ſans: avoir les inconyenients 
dela pefte Tune e education, & de la ny 
; dune ſeconde. 

la rigueur de Yanalogie doit tenir lieu en x partie de- 
la loi Egyptienne; & pour $'en procurer tous les avan - 


tages, {ans en reſſentir les inconvènients, il ſuffit de 


rendre le paſſage difficile d'une profeſſion” à celle qui 
lui eſt analogue i car ce paſſage meme meſt pas ſang 
quelque perte, qu'il faut éviter, autant qu'il eſt poſſible 
de le faire, fans prejudice de la volonte, dont la ſup- 


preſſion ou la contrainte diminue toujours la valeur des h 


hommes à quelque choſe qu'on les applique. 


Tees remarques generales doivent nous conduire à des 5 
obſervations particulieres ſur les differentes conditions Cs 
| dont une ſocietè peut etre compoſee, & fiir les claſſes 


entre. leſquelles elles ſe partagent. Nous nen {epare- 
rons point ce que nous avons à dire des profeſſions , 


. parce que la deſtination des hommes eft Etroitement 
| lice avec les qualitès qu'ils doivent avoir; & comme ces 


qualitès ſe forment par education, nous conſidererons 
trois choſes dans chaque homme: ſa naiſſance, qui reſ- 


weint ſa ente eee eee le prs- 


| profeſſion. . 
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CHAPITRE, 1. 


Que ep la preuve Pri vice dans ta Ke, , 48 = 
le bonheur weſt pas gal dans tes differentes « con 
dlitions, abſtraction faite de la conduite & des ace 15 
adents. Dialogue , * a on e cette 
| Maxime, 7) 2555 wor 3 omni ib gf - 


$7 


6 | Meryl K 45 5 . * 11 1 > D * 
1. "APPELLE condden, une 1 Tore erdditaire,; | 
qui emporte avec elle des avantages & des dèſavanta - 


ges, dont la totalite meſt pas commune à tous les ci- 


toyens. Il eſt donc de feſſence dune condition, que le 


mal ſoit. compenſe par le bien avec. quelque ſurplus de; 
bien, fi, pour Teſpece * 1 1 12 Waben 
1 ſurpaſſe celle du mal. Tins 


Pour ſavoir ſi la boclete et bien 1 „ou 6. v0 


fa formation, Iegalits eſſentielle des hommes a et reſ- 


peRtee, Ceſt-à · dire, ſi tout homme peut y tre auſſi 
heureux qu'un autre Wo ; void comment hs ”_ 
opèrer. 17 
Otez Yun cbt les 1 PD 3 augmentent 5 va- 


| leur des biens phyſiques, & creent celle des biens mo- 


raux; tea de autre autant de ces biens qu'en exigent 
les beſoins nes des prejuges. Si, après cette ſouſtrac- 


tion, vous ne trouve: plus l'égalité entre les conditions 


auſſi parfaite qu'elle eſt entre les hommes „ la a focitts 
eſt vieieuſe. ; EE ns SO, | 100 L * 5 


„ D ener 23 
> /Voulez-yous ſavoir d'ou vient & en quoi conſiſte 
le vice dont vous avez conſtatè Vexiſtence ? ? partagez 
les hommes en autant de claſſes quiils ont de deſti- 
nations utiles; deéterminez la nature & la meſure 
des biens & des beſoins qui ſont .neceflaires pour 
que chaque deſtination ſoit remplie: voyez enſuite fi 
les beſoins d'une claſſe ne ſe trouvent pas dans une 
autre, & fi de meme les biens d'une claſſe ne ſont pas 
dans une autre. Si cela eſt, vous ayer ee le vice 
que vous cherche. 2 N 

Dans le cas ou vous Pere e pas ce Allordre, 
examinez encore ce wt ww a nere claſſe te biens 

ou de beſoins. ; 

Si ce ſont des beſolng qui manquent dans 20 une, 
vous Etes ſur. qu'elle remplit mal fa deſtination , ou 
quelle A remplit en vue de biens dont elle ne doit 

| 22 le beſoin, & en ce cas, vous avez mal falt 
operation que je viens de propoſer. 2 
Si ce ſont des biens qui manquem, c'eft parce e en 
- Sen trouve une partie ou elle ne doit pas @tre , quoique 
vous ne vous en ſoyez pas appercu, ou parce que la 
totalitè de cette ſorte de biens n'eft pas fuffiſante pour 
tous ceux qui les doivent deſirer; & alors ou la ſociètẽ 
eſt elle · meme trop nombreuſe, fi ce font des biens phy- 
"IF qui manquent, ce qu'on ne peut gueres ſuppo- 
ſer, ou une de ſes claſſes eſt trop nombreuſe. Tel ſe- 
roit le cas on, dans une ſociete , il y auroit plus de 
citoyens avides de * 1 e miliare gs Templois 2 
| donner. Fei 
5 SY ” trouve quelque choſe de ſemblable dans une 
| | B iv e 


- n 
a e vous avez m le vice 15 7 y alere 10 
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Ce veſt dons point . has partage teal 4 


F toute eſpece que doit ſe retrouver Legalité eſſentielle 


des hommes, mais dans la juſte proportion des beſoins 


& des biens; proportion telle, que, la ſociete poſſedant 
un ſuperfly, tous y ayent part; erte den 
e diſette , tous la partagent. 


Mais ae ce ſuperfly & cette Alete ELLE: tou: 


| jours chimeriques dans le fait, parce qu en morale 


comme en phyſique , tout tend a Tequilibre, & S 8 
pete, fixons la juſteſſe de cette proportion, en diſant 
qu elle exiſte 1a ou chacun peut jouir egalement de oe 
en dere, en det en is fire (rden par un 
xecident egal. . | . 
Une ſociete eſt donc reglle avec toute Tequics on. ö 
ſible, lorſque les beſgins & les biens ſe trouvent od ils 
doivent etre; en ſorte que nul ne ſoufire que par ſa 


faute, qu par un accident fatal. Elle eſt en mẽme· temps 
| auſſi heureuſe qu il eſt poſlible, lorſque la paſſion qui 


reſulte du beſoin, tendant vers le bien qui lui eſt pro- 
pre, a dans chaque claſſe ours rie ee N | 


lui faire remplir {a deſtination... 


Vous declamez encore . ldgale How 
hommes; yous ia regardez comme un affront fait a 


Ihumanité, comme. une veritable iniquite .dans.toute la 


: rigueur de ce mot. Vous avea ſurement · la un beau & 
vaſte champ pour deployer votre eloquence. Combien 


de Renee touchantes & de tableaux odieux peuvent 
1 1a loi n fit jamais dus 
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| de plus belles choſes que vous en pouvez raſſembler 
| pour confondre la proſperite qui vous revolte , & : 
_ venger Vinfortune qui vous attendrit. Mais un des par- 
tiſans les plus zelés de la loi agraire, qui parloit pour 
de malheureux citoyens qui n'avoient pas un arpent 
de terre, & contre ces riches patriciens, dant il y avoit 
tel qui poſſedoit deux & trois cents arpents, cet homme 
ſi populaire, dont vous ſuivez les traces, toit proprie- 
taire de cing cents arpents, qu'il ayoit ou herites ou 
| achet6s ſous des noms enn. Prenez garde de lui 
reſſembler. . | 
Je n'oppoſerai point 6 1 1 Un 
raiſonnement ſerre, qui n'admet que des principes & 
des conſequences rigoureuſes, prete peu a reloquence. 
Daignez ſeulement lire ce fragment d une converſation, 
qui n'eſt pas tout-4-fait de mon invention, & dans la- 
quelle] j'ai eu Phonneur d' etre interlocuteur; car je n al 
pas toujours ecrit, & il m'eſt arrive ſouvent de 
prendre grand plaiſir A la converſation de payſans très- 
grofliers , en qui j admirois la lumiere celeſte de la rai- 
ſon, lorſque peut. etre vous mauriez vu en eux que 5 — 
1 de l- 9 humaine. 


| FRAGMENT Du DIALOGUE. 
eurer UN SEIGNEUR DE PAROISSE, 


iN PATI LN SON. AH Ze | 


{ 2 | . N 6 We 


Prius vous me le e 2 mon bon Seigneur, 


- ELEMENTS. 
Jaurai,une ol Thonneur de diſputer avec vous z. & 
quoique je ne me plaigne pas, je crois que vous con- 
Viendrez que vous ẽtes plus heureux que moi. pics 


av 


> SEIGNEUR. rok 


* 


Si tu me 1 prouves, 3 en conviendrai; 3 mais FL. 'en 1 — 
ache pour toi & pour ö 


Po ? <4 
OR TON 31s 1 
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nr td 3 WOW +5 


„Pur moi, paſſe; & encore aurez-vous bien de la 
whe: Pour vous, cela weſt pas bien dit. Comment 


pourriez vous vous facher d'etre heureux ? ? Sauf correc- 


tion e bon Seigneur. 780 eee e 


12 Se16xEvR. i 


e mon ami, de ſauver kü comedien ar 
in us tort, K nen dit. öCöͤͥ—! 63 HT lp 


TL 
—_ . 


W LE . 


* 


Vous alles omen faire quelque ene 5 


comme nous en faiſoit autre jour notre Curè, qui na 


preche que cette fois de toute Pannee., C'etoit au com- 


mencement de VAotit, & il crioit bien fort pour dire 


que Dieu lui a donne la dixme , parce qu'il eſt Cure, 

quoiqu'il ne le ſoit” que de votre grace. Je crois, Dieu 
me pardonne , qu'il n'etoit monte en chaire pour dire 
cela, qu afin que perſonne ne lui repondit. Ailleurs : 
Jaurois bien fu que lui dire. Au moins il gagna ſa dix- 
me ce jour IA; car il ſuoit à groſſes gouttes. Quels diſ- 
cours il nous tint! Je n'y compris rien. On voit bien 


que M. le Cure a fait ſes Etudes. Mais, Je vous prie , 


U 


\ 
; * y 
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ne me tenez pas de ces diſcours- a, & que ce ſoit une 
8 des confitions-de 29 tre marche.. ee Be 
25 E M A vr xy R. p92 21 


Votre Cure a tort dene precher qu avant PAofit , & 


il a encore plus grand tort de PR de EY dixme, aue 
perſonne ne lui refuſe, * con 


Lz bars Ax. | 
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+ Ceft bien, dit; car i weſt pas notre C urs pour nien. 


— 4 o 


LE 'SELGNEUR. 


Gee que je ſois ton Seigneur pour rien Fo, 
L 5 PAYSAN. | 


J 


"Non, vraiment : car feu votre pere, qui 7 — aut 
notre bon Seigneur » VOUS a laiſſe la Seigneurie par h&- 


| ritage, & il Tavoit recue de ſon pere, & celui-la d'un 

autre. C#toient tous de braves gens, comme diſent 
nos anciens. Je ne vous envie pas votre bien, Dieu 
m' en garde. Mais vous Favez , & vivez à votre aiſe, 


ſans rien faire que commander A vos gens, recevoir vo- 
tre du, aller & venir , comme il vous plait, Votre fem- 

me, notre bonne Dame, eſt toujours brave, comme ft 
C'etoit tous les jours fete. Vous avez de beaux enfants, 


à qui, Dieu merci, il ne manquera rien pour vous reſ- 


ſembler, ſi ce n'eſt peut tre d avoir auſſi hon cœur 
que vous. Car il faut que j en convienne; quoique vous 


ſoye un gros Seigneur dans tout le Pays, vous navez 
pas le cœur aan, & goys vous en aimons davan-. 
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Te ne rl ps A eve M eee e 
9 te diſpenſer OT Re. 
5 Er pes 5 e 3 f vous ne . 
© pas? Le bon Dieu me le pardonne; ee, 

rien, sil vous falloit. mieux. 5 * 
. SEIGNEUR, 

i adds 4 prefect ce qui te rend eure: 
A —— 1 P 

| Ce weſt pas la ede je veux dire; mai eulomene 
que je ſuis moins heureux que vous. 

Premièrement, je ne fuis pas Seigneur, & vous retes. 
C'eft une difference, au moins. Mais je ne ſuis pas ne 
pour cela, & je men conſolerois , fi je ne voyois des 
gens qui ne ſont pas plus nes que moi pour faire les 
Seigneurs, qui sen donnent les airs.: ce M. le Direc - 
teur, par exemple, dont le pere fut laquais de feu vo- 
tre pere, & qui fait aujourdhui Ihomme de condition. 
Mon pere Etoit un honnete fermier, bien foncier dans 


la Paroiffe ; LOOT WL eee | 


Lz $x16y2vn, . 5 


To eu op nen rer u ds benen c. 
ui. Paſſons. 
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ee eee eee e bee, Ws. 
ele 8 mettre . we e — 
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| Tuny perds pas. 


LE „ bis] 


Non; pas tout-à - fait, Dieu merci n & | 
vil ne me meſarrive point, j je me ſens les reins. affez 
forts pour prendre & ferme yotre grande metairie, SY 
vous plaiſoit me la donner. Mais les enfants viennent 
tous les jours, & notre femme paſſe ſon temps 1. etre 
* grofſe. Il faut habiller & nourrir tout cela; & au bout 
de han, vous donner encore votre dit; Quand il me roſte 
quelques ſous, les droits du Roi payes, je me crois 
trop heureux. 11 faut S'epargner ſur- tout, quand uti 
peu moins d epargne nous feroit grand plaiſir. Mais no- 
tre ſemme fait du hruit, quand iy reviens trop ſou- 
vent, & elle a la clef de la cave & du buffet; elle nous 
; Hit petite meſure. Ce meſt pas que je men plaigne. 
Quand je ſuis en gayets, je ne penſe plus à rien, & les 
temps ſont durs. La pauvre femme ! Elle aimeroit bien 
4 etre brave, & que ſes enfants le fuſſent auſſi. Mais 
quand elle veut paſſer les bornes; c'eſt man tour de la 
5 gronder; & elle ma pas tant qufelle voudroit *car je 
tiens la bourſe, & ne la lache que bien à propos. Neft? 
ce pas une grande miſere, que de refuſer a une auſſi 
bonne creature? Ce ſera encore pis quand les enfants 
ſeront grands. Voila pourquoi, ſous votre bon plaiſir, 
nous voudrions bien avoir votre autre ferme , quand 
Dien aura appelle à lui celui qui Ioccupe. Ses enfants 
ne ſeront pas afſez forts, & la ndtre. pourra convenir & 
Laine, qui eſt un gargon entendu. Dites A preſent que 
vous n'etes pas plus heureus que nous? 
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8 vois que tu n'as pas rout ce que tu 'youdros: 
Mais crois-tu ns je lay? 
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4 e fuis ebe ici; >; mais je dais pauvre. par-tout ailleuts, 
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On dit, il eſt vrai, qu'il y a des gens qui nl pid 
Fo Sees qu ren tiendroit dans votre chateau. Mais ils 

doivent etre bien empeches A les depenſer. Vous avez, 
Dien u merci, un beau bien: & puis, (contentement x paſſs 
1 en | wa Fee wr 5 ; 
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RE. 1 Providence y pourvoira. Elle n'abandonne j Bonis 

ies brayes gens; & e e e 
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Comme vous; à peu pres. On fait de ſon mieux. On 

tache de bien lever fes enfants. cen enſuite, A eux 4 fe 
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on. Cela Kleve tout ſeul. Bon et chaſſe de 


race, comme « on dit, & le Roi; aime les braves Gentils- 
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way 


En SK Portrr Gus. N 
hommes. II en prendra quelques: uns; FEgliſe en pren- 


dra un autre, qui aura un bon benefice.. n Tuns; 
vous wen eres my en peine. 9 1 


9 5 Wet's 1 SE * N E 1 R. f 


. * uf, 


Toi que ma femme ne me gronde pas auſſi Quand 
j'ai mes voiſins chez, moi, & qu'elle ne voudroit pas 
tenir la bourſe, quand nous allons a la foire, ou qu In 


442458: fe} 1 


vient ici des marchands. . Fo : 
Le Pays An. 


Ala ſoi ; elle auroit grand ort. Il faut bien ſe diver- 

8 een peu qunnd on a de quoi, & vous ne la laiſſe: 
manquer de rien; ri vos enfants non plus. Comme ils 
ſont braves, quand ils viennent à la Paroiſſe, & comme 

tout leur fait bien! Et vos Demoiſelles, on diroit d'au- 

tant de Princeſſes. Je voudrois toujours me mettre 4 
gSenour devantb II n'y en pas beaucoup comme cela. 
Les maris ne leur manqueront pas au moins, ou il 
. en aura 8 wid 
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. dot; & ear 6h on 
n'epouſe gueres les filles £4 ce n * mais 
. pour! ce qu elles apporte | | 


5 2872 a0 wt PR, D 1 5 Let; A. fad ot Co 
ww + * we; 


Cbeſt un whe abus, & & q que je ne e ſoulfrirois pas 5 + 
40 J etois Roi. Mals le bien ne leur manquera pas non plus. | 
Notre femme wayoit | pas grand'c choſe; & quand elle au 
= roit/eu encore inoins, je I aurois : priſe > ni Plus, ni 
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i — Abe e e ee village; z ne 
Eo | hous quelque. choſe de mieux à faire ? I- nous u bien 

> C I 
5 la malice? Oh, c'eſt une borine ménhagere; & fl norte 


| bonSeigneur veut nous donner ſu ferme; elle en ferd 
beien Facquit de ſa conſcience, pour ce Nui l conterne, 
=. | & moi aufn, pour ma part. Ce i eſt pas que je me vante; 
s je fais un peu e que Caſt que de faire valeir un 
bien: | nb Sas ns 

5 * „5 Lt Sten | 
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lire que Faye fin mad devon fat. 
Gs | EE BAYSAN, l al 92 Mog 
bd; Voile une belle queſſion] Eſt-ce que vous bes ca- 
| 2s 8 II wy. a, qu 4 le demander 4 0 
oifinäg e. Ils diſent , ma foi , que 

- vous vous battez oY un 15 , & que votre troupe 
: . vous ſuivroit en enfer. Ils ont tremble W fois pour 
n FRO Sm 
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Volz ce que cel que les braves gens. Its 7 ne Yoyent 


= que les perils des autres. Ma foi, vous me rendez le 


eceur güerrier; & je volidrois. que mes gargons fuſfent 


plus grands, je vous priervis d en prendre un; le petit 
I. T e Ce ſera un petit gargor Lien mit: 


i je ne m trompe pas. 15 
. YI 8 | L Sin. 2 es 2 
u een au temps. Nous yerrons: Mes fn. r 


| Frands alors, & ten ſeront obliges. . 9 


Mais pour revenir à ce que je voulois dire, A propos 


F eee eee i 
eee eee 555 


e Ln Parsim | 
Es es hie do denk etre Fermier-glner 


donc. Vous tes trop bon Gentilhomme, & vous abel 


le cœur trop bon. Ce ſeroit, faut correction; un moits 
S 17 55 

Le S rio 

de dis point de mal de ce que tu ne cons . 

Suis. je un loup, quand je te demande de Fargent Et em 


es. tu un, quand tu en demandes aux autres pour nen 
donner? ? Mais ne trains rien, je ne ſerai pas Fermier- 


5 general. Je voulois Ll Fzvancement ; > & Oy. 
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de la Croix que je rai encore pu obtenir. Je croyois 


pourtant la meriter aütant que tu merites ma ferme. 
Apparemment je me ſuis trompè; car je mai fait que 


mon deyoir : ou peut-Etre yeut-on me garder, 2 705 ron 
enaint que 3 2 quitte', NN Jaurai la vie 7 | 


ILE PASSAN-. 


MS: 


| Matoi, vous eriez bien, Ce ſeroit 3 que vous. 
1 reftaſſiez , & 'notre bonne Dame en mourroit de cha- 
Brin. Vous ne ſavez pas combien il lui en coitte. Quand. 
vous partioz , elle faiſoit la brave, & ne pleuroĩt que 
d'un oil; mais quand vous n 7 etiez, plus,, ni ſes fils 


non plus, elle fondoit en pleuts. Je Ey at ſurpriſe plus 


de vingt fois, & elle m'a fait Neuer auſſi, moi 
vous parle, & puis elle me prioit de wen rien dire. 
Ma femme, qui me voyoit rentret avec les Fer 
bouffis, ne favoit qu'en penſer, & croyoit que ns. , 
_ 6ties mort, ou qu il Etoit arrive quelque choſe 2 nos 
enfants. C'etoit'un beau tapage! Pour Pappaifer, je lui 
diſois ce qui en Etoit. Elle Va redit a ſes commeres. Eſt- 
ce ma faute à moi, ſi tout le village Va ſu? Après notre 
femme, vous etes le premier a 1 Jen pee! & ce 
Ke 1 a mauvaiſe intention. as ek. bob 


ILE srionz un 


Tu ne veux donc pas que je faſſe mon mibtier Cela 
Etant, 'Fenvie pourroit bien te prendre de ne pau faire le. 
en, 8 tu | e point ma ferme. ne 


SEE 2 PAYSAN. 8 
een welt pas dans notre match, r exemple; &, : 
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quion * cette vilaine penſce. 
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wétoit le reſpect que je vous porte, je dirois que vous 


;  raiſonnez comme M. le Cure. Quand j; exploite bien 


votre terre, je fais mon compte, comme le votre; & 
comme je fais mon lit, je me couche. Je ne riſque pas 


grand choſe du mien, que ma peine, que je ne compte 


pas. Car, Dieu merci, je ſuis habituè au travail; & 
quand on chomme deux fetes de ſuite, je trouve le 


temps 18855 0: I y a je ne ſais 1 qui m {at aux 


champs. att it s 


Mais vous, vous cif i» votre vie, & ne gagner 


rien que des coups & de la fatigue. Car quand vous 


auriez bien cette Croix, vous n'en ſeriez ni: plus gras, 


ni plus maigre , ni plus eſtimè dans le Ne ou vous 


etes Nen connu 3 Dieu merci. 


12 Senda 


Tu by parles bien à ton aiſe , parce que Wes ſais 


pas ce que C'eſt. Si on te diſoit nen 


un ee le ſouffrirois · tu? 
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* vous & ce brave 3 G —.— 


qu'un me e le Mit. at for mon egal, il y. ſeroit mal 


venu. 
1 STI 


$i 0n le penſolr, duns le dire ? Vi ALE 
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yen enragerois de bon ceur; & je ferois Gi ben 
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8 3 22 ten te 
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On ne nee eee horindte hom? 
me & laborieux. Mais , dis-mo1 encore, aimes-tu 1 


avoir e bes Toer but de Tan? 298 


ren comme hin Cram, | a Es SC IAA 
| I S$21GNzUR. | 


=: T W ce ſoit pour gagner de Net 
A a Nee We bee N e e e 2 123 
3 9 N 
4 Tr : ; Lt N t. 8 
Wo. Nr ny A 1 qui n'y paroiſſe; 3 & quand vous deves 
| 4 12 85 partir, nous avons fi bien qu'il vous en faut, que nous 
ne nous faiſons pas tirer Foreille quand nous en avons. 
| T'aimerois bien mieux le garder pour . Rae. Cela 
wn ee & 5, nous. d 
ä LE S REIGNE un. „ig s cor W | 
Eh bien, mon ami je crains. autant que toi u un a | 
vais renom, & j'ai autant denvie que toi de gagner. 
La difference qu'il y a, Ceft- que je veux qu'on me 
eroye auſſi brave que je dois Fetre, que je veux gagner 
de la gloire, & meriter une marque dhonneur ; & 
. quiau-lieu dit travail penible & fiir que tu aimes, j'ai- 
mae les travaux penibles & dangereux de la guerre. 
 * *- Sans cela; crois- tu que je quittaſſe une femme que j 15 
me, & des enfants qui ont beſoin de moi ? 
5 LE PAYSAN, 


| Pour vos 3 je le croyois bien. 5 je Wag 8 
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„ TA POETTI eu. ns 5 
jamais pu me mettre dans la tete que vous aimaſſies 
votre femme. Pour toutes les fermes du monde, je dne 


quitterois pas la mienne , comme vous faites, , & cela 
pour courir apres; je ne 15 quoi que je ne comprends 
pas bien. Car ay bout dy compte, des cops {ont des 
coups; & quand on eſt mort, TI Ps! rien, 
Cela me paſſe, e ene, 

LE SEL GNEUR. 


£1 ru e du moins qu ĩl faut faire quelque 
- choſe; & que ſi je faiſois ton meètier, tu e _ 


3 le mien, _ 0 83 
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. | Ma fol, je m'en remercierois, Taimerois encore 


mieux Etre maltöder. & tourmenter les pauvres gens. 
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Mais f tu ne le faifois CC ae un au- 
e le faire, ou Fetinemi nn 
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Auſſi, ces mechants Angloig, , pourqnoi n nous bone. 
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e 7 a-t- il des procès entre les voikne; & 
meme entre les parents? On n'auroit beſoin ni de Pro- 
7A  Eureurs, ni „ ni d Avocats, fl. tour le monde ſe renee NN. 
Y LA ui. 

En avez vous aſſez dit, & puis-je prononcer ? ? Car u 
. {emble que vous maves = ou juge. 
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| que j en ai dit plus qu if ne falloit, & que je mai pour- 
tant pas tout dit. Car enfin, je ſerois bien fache que 
notre bon Seigneur ne : füt! pas plus heureur qui un 12 


2 


L' Av r E uv u. WO 


Et lui Ya Me aui il ſeroit Rene Terre plus heureux 
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| Xe HI en tions. quand j'ai comhencs A . 
m erer, Je Je voudrois bien aul m 9 cette fa 
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toi, ce ſeroit parce qu'il auroit ſans peine ce qu il defi. 
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1 ms ſenile que Colt moi qui a eee cette b 
ſce-la ; car il mien va de meme: & un baiſer que je 
volois a ma femme, quand. elle etoit fille, & qui me 
valoit un -foufflet , ms  faiſoit plus de Phaifir W, , 
Wel "me. donneroit a Preſent. 15 T 115 LOL 
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{Woh Mew Pour avoir du plaiſir, dis- tu, " aut avoir 
defire vivement, & qu'il en ait coũtè del peine. Ton 
malitre ma 3 pu etre heureux qui en deſirant ce an 
ns pouvoit avoir que diffcilement. C toit 1 gloire, 


IL'honneur, la réputation de bravoure, Tamour de fa” 
femme qui ne -vouloit "epouſer qu'un brave 'Gentil- _. 


homme. Tu vois donc qu'il n' pas or plus heureux | 
que toi : mais ſuppoſe que: , defifant tout ce qu'il a de- 
tire, ul reit obtenu ſans peine, il auroit paru ètre heu- 
reux, mais il n'auroit pas merits le bien qu'il auroit ac- 
quis; & la gloire qu'on ne merite As, reſt pas de la 


gloire , & ainſi du refte. If a donc eu raiſon de dire 


qu il ſeroit fache d etre plus hehreux hue toi „ pulſque 
ce ſeroit la preuve qu Ine meriteroit pas ſon bonheur, . 
& quiainſi il ne ſeroit pas” reellement hEuroun. 13 elt ee 
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" Prdciſement; ; mais j ai auſi voulu dire que i j 3 <10k 
plus heureux que cet honnete homme, qui fait ce qui 


: depend'de lui pour Tere, il faudroit, ou qu'il edit eſ- 


ſuys quelquiinjaſtice du ſort; ou de moi, ou que le fort. 
eut commis quelqu injuſtice en ma faveur, pour me 
donner un bonheur plus grand qu'il pe me convient o 
au n moins ce + og 2 ket 3 Car * deyois yr | 


| "IL, * p A * 8 A . 5 
Sue avoir aradis, 3 je vois que tout le 1 0 8 doit de- _ 


firer, & qu ainſi il manque quelque choſe à tout i a 


ponde. Que notre bon Seigneur à ſes befoing comme, 


moi, & que ſon héritage, tout grand qu il eft, eſt pour | 


lui comme eſt. pour moi celui que ma Jaifſe feu mon 


5 pauvre pere, Qu une belle robe eſt pour ſa Dame com- 


me un corſet pou ih femme; que fil renommee eſt auſſi 


chere pour lui & suff chätoulleuſe que Ja mienne ret 


pout moi; & qual ne deßire pas moins une Croix que 


je ne Yefire fa grande feime. Vous N 3 
n eſt· ce pas, mon bon Seigneur? 5 5 
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CHAPITRE. 3 
1 by les Sophi iftes de Phum inith, 98 "MD 


 PFaviliſement de Peſpece humaine dans la diffe- 


rence des conditions & dans les prejuges , qui leut | 


2 . de an en .. 


des choſes, ni de grands malheurs, qui ſont des exces 
condamnables , ſi les hommes en ſont les auteurs vo- 


lontaires, ni une felicits romaneſque, ou meme auſſi 7 


grande qu'elle pourroit etre, ni des ſentiments extraor- 


dinaires, & qu'on ne puiſſe ſe promettre dans des ci · 


toyeng, tels que ceux que j'ai fait parler; mais il me 
ſemble avoir mis dans toute ſon &vidence Faccord par- 


Eee | 


- lite accidentelle ou legale, 


Je ne me flatre cependant p 1 e waincy: Tobſ- 
| wesen de ceux qui, par ſentiment, ou pour ne pas l 


Setre attendris en vain ſur un malheur chimerique de 
Thumanitè, voudront toujours croire qu'il y a de Tin. 


juſtice dans Tinégalité legale , & ſe feroient a eux-me- | | | 


mes un crime diy avoir conſenti. La ſenſibilitè eft 


bonne & louable; mais elle doit Etre ſubordonnse a "a | 
| raiſon : & qui veut s attendrir pour le plaiſir de sat -. 


- 


ſendrir, & 325 qrite een moins, 8 . mois 
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nie od elle weſt pas, 
battre par- tout. Le héros de la Manclie trouvoit auf 


5 - g 7 & £ 
42 E MET 


ſenſible, erige une foibleſſe en vertu, & ſe fait des tra- 
| gedies lorſqu il devroit étudier les faits, & raiſonner. 


Les ſophiſmes de ce qu on appelle ſentiment, ſont au- 
tant des ſophiſmes' que ceux de la duretée financiere A 
de Porgueilleuſe tyrannie, „& de routes les Paſſions Vis 


cieuſes. Quoiquiils ſoient moins odieux , ils condui- 


ſent à la meme injuſtice , cbeſt· a · dire ala diſproportion 5 
des biens & des maux; & fi on les e ils ne be. 


850 Ne" 13 


roient' pas moins funeſtes à la ſocicts.' 


Voici encore un de ces ſophiſmes que 5s ne dois my | 
neégliger. Cieſt un dernier retranchement dans lequel ſe 


renferment ełux qtũ ſont reſolus de trouver la tyran- 
Parc qu'il eſt beau de la com- 


par- toit des Chevaliers felons, des Demoiſelles Eplo- 
rèes, & de malins enchanteurs: Mais il auroit eu bien 


de la peine à montrer la belle ne ee | 


— 


| nent auquel je dois 9 2 pion a 


2'8'expoſoit'a tant de combats. rom e ee ee 


| Vous aviliſſez les hommes, me dira- t- on Fos lr 5 


er le cœur, vous rempliſſez leur eſprit d erreurs, 
ou vous les laiſſez dans la plus Hontetiſe ignorance”, 8 


vous vous prevalez enſuite deer jet dans lequel 


vows les avez reduits'; pour leur faire telle part du boti-' - 
heur qu'il vous plait de leur laiſſer; & sls en ſont un 
peu \coritefits ,- vous vous applaudiſſez de leur reſigna- 
tion, qui ne prouve que leur aviliſſement, & qui de- 
ee eee e e eee faits' a greet 


niték. 15 n 1 9 p43 JF 2 a 5 $4. £4 


Voila, je crois, ung toute heed force"le ne ES 


4 % 
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-LviliCemenrdes: hommes, que on me reproche uo 


a à toute ſocibte, a deux objets; le cœur ou la 


volonté, Feſprit ou la facults de penſer. Favilis le 
cœur, en ne lui laiſſant que des volontes baſſes. & bor- 


Nees; Javilis heſprit, en le rempliſſant d' erreurs, ou en 


ne Feclairant pas, & auſſi en lui laiſſant ſon incapacité 


ee de res au dell ts TO work . 
Foit. BY; of X07 


Dans ws dn RY: Weg un e en 4 & 8 


a contenter preſque du neceſſaire phyſique , a de ſirer une 


ferme plus grande que la ſienne, Ceſt. a. dire une au- 
gmentation de travail & de ſervitude. Je lui ai ſup- 
| poſs des erreurs & une ignorance pitoyables; il croĩt 
que ſon Seigneur doit Etre plus heureux que lui; i 
pouſſe la haſſeſſe juſqu à etre ache qui il ne le ſoit pas; 
_ car il eſt aſſez lache pour Vaimer , quoiqu'il ſoit ſon 


Seigneur, au mepris des droits. acres de la nature; il 
eſt aſſez ignorant pour $'imaginer quiil lui doit du reſ- 


pect, aſſez bas pour lui en rendre; enfin, il ma pas 


meme idée de la gloire & de Lhonneur. Combien 
d'autres connoiſſances lui manquent! L'eſprit humain 


 eft-il fait pour tant de tenebres? Et fi nous devons ten- 
dre à nous perfeRionner , n eſt· ce pas un devoir pour 


nous de contribuer a la perfection de nos freres 


Il me ſemble que je ne diſſimule rien, & que voila : 
bien ce qu'on entend par aviliſſement de Veſpece-hn- 
maine. Tout le reſte conſiſte dans le plus ou moins. 
VVV | 


auff preſſant. 


Tout wüten ſuppoſe une aaa bee | 
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at 2 1 1 E 1 5 | 
on me le 1 au nom de N 8 
que celle · ci &indigne contre moĩ de ce que J'ai degrade 
for plus bel ouvrage. Elle a donc mis dans le ceeur de 
Thomme une volonté que je ſupprime, & dans ſon 
n une er ue e * cela ae wa 
. laiſſe le choix , Ns un 8 
dans Tetat de nature, par des abſtractions, ou d'en con- 
ſaderer un autre dans fon enfance. Si dans l'un ou Lau- 
tre erat, il a plus qu'il ne reſte ants en vn | 
me dans tat de ſociete, Tinjuſtice eſt conflatee. 
Ill veut librement, dites· vous, dans T etat de ee. 
ill veut fortement dans Fenfance. Sa volonté n'a ni Pun 
Fautre de ces caracteres dans l'etat o vous le Wb 
Il veut librement, j'en conviens; Ceſt- à · dire qu'il 
. car la liberte najoute rien ici. Qui dit vouloir, 
dit liberté; mais vous avez voulu dire qu'il veut avec 
intenſits. Je le crois bien; car il n'a de volontés que 
* celles qui naiſſent de ſes beſoins phyſiques; & ſi vous 
lui en ſuppoſez autres, je nie leur intenſitè. L homme 
ſocial a les mèmes volontes, & il les auroit avec une 
Sgale intenſité., 5 l le falloit pour qu'il ſatisfit ſes be- 
ſoins phyfiques. Ainſi il na rien perdu qu une intenfite, 
qui ne lui eſt pas nłceſſuire, & cette perte nen eſt pas 
une; mais comme la facultè de vouloir eft inalterable, 
ce que Fhomme ſoxial a perdu en intenſitè, il Va ga- 
bus en variété. Ceſt:a-dire qu'il a plus de volontes 
 differentes, que nen auroit Ihomme-naturel. Doù cela 
vient · il? De ce qu U a plus cube * Hoe de eh 


Ds YR Potitievs. - 4 


Vous lui donnez, & je lui donne auſſi de quoi ſatiſ- 
ire ſes beſoius phyſiques; mais il lui reſte des volors, 
. II en a donc plus qui il n'en auroit eu dans V&iat 


: de nature. Ces, volomes ſont la plupart contredites. 
Autre preuve de leur multiplicite;, car une volontè n eſt 
contredite que * n dune: autre, ou par Vim- 


PN: 1 k l 


Mais — ee ng Tetat ſocial , ſuppoſe 


une puiffance qui n exiſteroit point dans beta de namre, 
 puilquiil-n'eft pet pation, ic dp, ſpins & de ene 
nt Fi phyſiques. VVV 


Limpuiſſance Sins un es, Su Seeger be 


voldars de. trop, Il ne falloit pas Lavoir. Mais de ce 


que cet homme Ja eue, je conclus quiil e eſt habitus à 


exercer un gouvoir qui n eſt pas en lui... i 


' L'enfant yeutfortement ; dites- Vous: C eſt· . dire, quiil 
veut avec intenſits. Mais don vient cette intenſits 5 
De ce quil ma qu'une volontẽ ; car sil en avoit deux, 
& que 1'on put oppoſer une à autre, il ne yougeoit 


plus avec la meme-intenſits; Il pourroit meme ceſſer de 


youloir, Une volontè Femporteroit ſux autre. Avec 


un plas gragd nombre didées & une plus grande ya- 


| fiets de volontis;5.il vondroit enegre moins chaque 


choſe, & u eſt Evident, qu il n perdroit rien. 


-Comngnes dow: eee b , Jh fog 
ne degrade point homme... Il ne Feleve pas non plus, 


| quelque. part qu il le place ,parce que la faculte de vou. 
foir eſt inaltérable. 1 il ſubftitue la multiplicits 
a Vintenſits, eden eren ln ſens des fe- 

& la maſſe du RENE , par I" f £5749 
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Venons aux c un. ſl Ms a Done & aux er- 
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Je ne ſerois e un; 3 qui aimeroit 


: eden les hautes ſciences, ne prit un payſan 


en grande pitiè de ce qu'il n'en auroit pas la plus legere 


idee; qu'un litterateur ne gemit par humanite de ce 


qu'il y a fi peu de literature dans les campagnes, & 


de ce qu on l'y aime fi peu; qu'un philoſophe ne fulmi- 


| nat contre la ſociete,,: parce qu'elle ſouffre que la plu- 


part de ſes membres ne ſoient pas philoſophes. Ces 5 


idèes, qui, ſous cette face, paroiſſent᷑ extravagantes, 


ſont pourtant celles auxquelles ſe livrent preſque tous 
ceux qui Sa viſent de raiſonner ſur le bonheur des hom- 


mes. Chacun, sil ſe pique d'humanite, voudroit que 
tous les hommes fuſſent heureux A ſa maniere, & ne 


conęoit pas, ſouvent Py qu'il ne veut 9 10 e. 


puiſſem Notre autre ment.. 


auroit pu retre à moindres fraix, x. 


Je ne crois pas qu'il ſoit beſoin 5 3 8 
pour prouver que tout homme ſocial, quelqu ignorant 
qu'il ſoĩt, a plus d'idees & de connoiflances qu un hom- 
me naturel ou qu'un enfaiſt. Il ne s agit done ici que 
de parler des erreurs & de la moindre Etendue des con- 


noiſſances, qui diſtinguent rhomme le plus ignorant * 

le plus vil de Fhomme plus inſtruit & plus Eleve. 
Je conviendrois que lerreur eſt un mal en ſoi, £3 je 

ne craignois d accuſer le erëateur; qui nous a livres A 


Ferreur, en rendant ' nos ſens impoſteurs, & en nous 
| laiſſant dans une ignorance invincible de reſſence de ü 


1 


Ce ſeroit une preuve, antun r pour ai, » n IF 


* 


i 
* 


toutes choſes, & dans une ignorance preſqu invincible 


de tous les rapports un peu Uloignes de nous, od dont 


ſeulement la Forngillagee, urig pas . a notre 
converſation. 588 


Mais puiſqu il en a uſe, aink. . certainement Ferreur 


welt p pas un A en foi, _ & peut etre un bien par ſon 


ö effet. Ma 5 . ; ' 


Je mercepte ond rerreur edle a. je vois 18 
certains egards, tout eſt erreur; & que f la verits ſe 


montroit par- tou dans toute ſa clarte, il faudroit prier 


Dieu de * retirer a. lu, ; ** de nous h 8 pour 
Tautre vie. 

Dans 1 ee au 3 . ILY le fermier 
el dans Perreur, quand il croit devoir du reſpedt à fon 
Seigneur, eomme a un homme different de lui, & penſe 
| 9 2 lui appartient plus de bonheur qu'a lui. 


Mais le Seigneur eſt-il moins dans Lerreur, quand il 


| croit a la gloire, 4 Thonneur; quand il fait conſiſter 
une partie de ſon bonheur dans Teſperance d ee a 
ſon habit une Croix & un ruban ? | 


3 ne vois, A .cet Gard, de Iifference entre e ces deux. 


"3.0. 


plus. 0 >; & le coeur xr livre 4 des defirg Rk el 


gneés de la nature. 


Le derromperons.nous aul. pour r le rendre * party 


fait ? Cette queſtion = qui repond. a, la derviere partie du 


5 raiſonnement que J ai repel de combatre „ mérite 


DE 4.4 Poririeuet. + 47 


* 
rr . . 


. 
* 
wy 
CO ates 


— 
= * 


© . 7 _ 
Ss 1 
4 YH 


Gar 7 


—— 


. 

8 ” 

„„ 
mc. 

uy 5 x2 7 * „ THT © 
CY 8 + SS - e 5 
45 2 2 

— 2 =, 2 
- n OW _ 

» | 


7 


* 
DSS ES — IS ut — — _ 
: — — = 2 
- r 1 ©. FTE n 
= — — Pe ' _ - 2 


: 
mT 
. r 84 OTE. VEE 
4 


* 
A 2 


3 
— — 24.9 
- : 5 


7 
„ 
** 
o 
* 
5 
Y 


4 
n 
bod — 
r 


n — bo Id 
. A WIS 
- on Ree 


4 —— n — 


: | — — Sf. e 1 * on, : 
3 — — 9 27% comme 
"rels c ef ſapper les fondemients de Ia fete 
nous ne ſomnies pus obliges de I lf ta y veruy 77 4: - 
8 g ne errtur Jui nos diſp enſe de ee 5 
8 de coltbirlar Ving „Hude, vaui mieux gue, ka, 


n API TR = YL, 


=o > on burton, : 


— 


= de 5 de = vie, , 2 


T Ions Pe de. 2 tac 
ner — — — — — N - —_— 


: Hs 5 00 bh CLE Be 1 = „ „ 
e 88 Wy or Telle opinion - eft -prbjugs £3 
| on croit avoir dit: Cel uns exrertr qui ſaut proftfre. 

Se mettre au- deſſus des prejuges, eſt le fait Fun Phi. 
Lake: & de tout homme raiſonnable , ceſt av 
Etendu le cercle de nos connoiflances ; & 1 

la vèritè fiir nous, que de nous Etre affranchis d'une 
" erreur., Voild le langage qui veſt accrödité dans oy ; 
 fiecle®philoſophe , ou que Von nomme ainfi /piirce qu'il 
| F apeut-etre en Europe cinq ou ſix cents hommes ſuf _ 
cent millions, qui ont voulu ſubſlituer la"verits A Ter- 
teur, e tout e ne ries 5 5 
dlements. 3 
Mais il eft bon 4'obſerver que 2 d on ſix cents 
hommes ne s accordent pas ſur tout; que ce qui eſt 
principe you run, eſt . Fautre ; que * 
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e Ferreur on autre trouve la verite; que ce 
qui; au jugement de l'un, eſt pernicieux & faux, eſt 
vrai & utile ſuivant autre; car il faut convenir que 
cette formule de proſcription: C'eſt un prejugè, weſt exac- 

tement qu'une formule; puiſqu enfin on eſt force de 
mne des prejuges utiles & nèceſſaires 
Oeſt dans la diſtinction qui devient indiſpenſable 
e 5 prejuges; que fe trouveroit la plus grande 
contrariétè entre les hommes, fi tous les hommes pen- 
| ſoient Eapres eux-memes, & ecrivoienit ; ſans fe copier 
2 les uns les autres] Chacun, ſuivant la elaſſe qu'il occu: | 
peroit dans la ſociets, ou ſuivant ſon caractere, proſt 
criroĩt le prejugè qui lui ſeroit ou defavantageux ou 
odieux, & donneroit tous les autres, non pour des er- 
reurs utiles, mais pour des verites: inconteſtables, & 
1 Teſprit meine des meilleures loix. n e bom. 
Il en ſeroit comme des loix & des préceptes FRAY 
pens ou plut6t les — _ erden 8 
| jugs qu'elles ſuppoſeroient: Nass HM r 
Mais ceci neſt arrive qu en 8 tout 
1 pas ecrit, & que le plus gtand nonibre des 
ecrivains & les meilleurs ſont ſortis d'une ſeule claſſe, 
& ont donne le ron à tous les autres, ou les FACT 
au ſilence, + 7 | 
Une belle anne 4 . ova ö 
pe Teſpeit, eſt devenue un axidme;z & n'etre pas 
frappè de ſon evidence , ou ne s y pas ſoumettre, a 6t6 
une marque de barbarie , &, qui pis eſt, un Mende; ; 
5 — peu de gens ont eu le courage de mepriſer. 
IP - Demandez à un. bourgeois aiſe, * e | 
5 | Tome _—_ D 
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qu" un Gentilhomme, pouvant ee fille ante 
dot, lui prefere- ee quiil PETERS: e. 


& qui n rn 


II vous dir: — IS 8 5 
dupe z que le mariage tant un acte purement naturel, 
c'eſt le cas ſur · tout où I'6galite naturelle doit l empor- 
me; que c eſt une tyrannie des prejuges', dont tout 


homme ſenſe doit ſecouer le joug. Il ne dira plus qu'il 
a lu un Livre Anglois, dans lequel il a vu quo nous 
8 tous freres : car il n'eſt pas beſoin de chercher 
cette verits: dans les Livres Anglois; où Ion ne la trouve 
pas plus que dans beaucoup dautres. Mais il ſoutiendra 
que la vertu fait la nobleſſe, & que ſa ſille a beaucoup 
de vertu. Ne lui dites pas qu il y a; vertu & vertu, & 
que la fille dun très· honnãte bourgeois peut etre très- 
vertueuſe, ſans avoir prciſtment toutes les vertus que 
1 avoir la mere d'un guerrier. Ibne vous entendroir 
pas. Mais propoſez-lui de donner ſa fille avec la meme 
dot à un très-honnète lahoureur, qui ſe trouvera par- 
ih en erat de prendre une groſſe ferme, & à qui la na- 
ture wa d'ailleurs rien refuſt de ce qui fait un homme. 
bourgeois noublie pas toute ſa philo- 
- fophie pour rejetter avec indignation votre propoſition, 
Fai tort en un point, mais je ne me tiens pas encore 
pour battu;; car je trouverai e . 
Lavoir „ 0m 14 1 t By fe 
Tous les frondeurs des deep tefſemblerit à ce 
| bourgeois: Ils proſcrivent ceua qui ne leur conviennent 
pas, & defentent ceux dont ils ſont eux· memes domi- 


1 
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— 


f 


23 


f 


DE 2 -POLITIQUE. 31 


oi Mais c eſt une tres · grande injuſtice; car c'eſt ancan- 
tir pour les autres un bien dont on ne jouit pas, & leur 


en laiſſer equivalent en maux, tandis qu'on veut gar- 


der pour ſoi· meme tout le bien dont on aig 28 ſe oy 
traire au mal qui en eft le contrepoids. | 


| Moiitrez-moi un prejugs ; dont 1adefiruRion: ne ren- 
ferme pas cette. On EI EuL avec vous 


An eſt inutile. N FIAT ob fk Sl 


Tout eſt erreur dans ce ds. ment ww” 
nidht Mais la vanité de toutes les choſes d' ici bas ne 
nous fera pas chercher un autre monde, & ne nous 


Porters pas memea negliger ces biens, qui nen ſont, que 
parce qu il nous a plu d'en faire Yobjet de nos defirs. 


Vivons avec Verreur comme avec la vanité, ou de- 


venons ſauyages. Il n'y a point de milieu. Nulle ſociets 


| ne peut etre ſans erreur, puiſquit y en a certainement | 


od il y a diverſits de beſoins & d affections. Un homme 


reſſemble à un autre homme; & ce qui eſt un bien natu- 


rel pour Fun devroit Fetre pour tous. Ce qui eſt un bien 


factice pour run „ 6 tous ont les memes principes, doit 


en etre un pour tous. Mais des que tous les hommes ai- 


r, 1 e Re eee 15 


pom ſubſiſter. 0 #24 
Or, ſi la ieee eee e peer 


varier les beſoins, & multiplier les biens, Verreur eſt 
Inevitable, & ne doit pas meme Epargner la nature. 
Il eſt tres-vrai, par exemple, que la ſarire eſt le plus 


grand des biens negatifs , qu'une vie acive & modere- 


ment laborieuſe eſt tres-neceſſaire 4 Tafants. Mais iraije 
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net, pour mm bons ou de mauvais ouvriiges?/ 


irai-je le dire x tous les Magiſtrats ? Hs le ſavent, dites- 


vous. Ils ne le ſavent pas comme ils devroient le ſa- 
voir; car ils riſquent leur ſanté pour acquerir de la gloire 
& de la conſideration. Te ſuis done en droit de croire 


qu ils font: dans Verreur, & la nature meème en ſouffre. 


Ils regardent la gloire ou la conſideration comme l'equi- 
 valent de leur ſante, h poſſbilite d'acquerir Fune com- : 
cant la Poſſibilits de perdre Fautre. Ceſt 


| une erreur; ou Ceneft une dans ce laboureur, #aimer 


mieux mener fa charrue toute une journée, que de paſ- 


ſer une heure devant un &critoire, ,& h plume à la main. 
Lun ignore ce que C'eſt que la gloire d'8tre auteur. | 


£ Lauteur ne comprend pas comment on 3 etre con- 


| tent en menant une charrye; 


Voila certainement deux i ignorants, qui ory dans us 


; deFautre. Mais un des deux eſt dans Ferreur, & peut- 


etre y ſont-ils tous deux : car il y a bien des: gens.qui 
n'ecrivent ni ne labourent, & as ne \voulriearBiire | 


5 ni Fun, ni Tautre. 


Ne prerendons 3 que 155 erreurs a PR 


| les de tous les hommes, ni meme que nos connbiſſances 
| les plus certaines ſoient celles de tout le monde. 


Comme il my que les gens inſtruits, ou * | 
Ferre „ qui ecrivent, je trouve dans beaucoup de livres 
une 5 n = wot tres- 


pf Wikia 1 e ee e ee ns 8 
 perfeRible , eſt obligs, par la ſeule exiſtence de cette fa- 
n e r 


"3% 
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ann Celt done un deren pour lui de s'belirer 


lui-nitme , & d'<clairer les autres. 
I eſt bien-doux de trouver qu on a fait don Wer 
fans le ſavoir , & de continuer à le faire en ſuiyant ſon 


penchant. Ainſi je ne ſuis pas ſurpris que cette maxime 


wait point encore trouve de contradicteurfss. 
Mais je pourrois Fetre de ce qu il ne geſt pas encore 
trouvs de miſſionnaires qui. ayent couru les campa- 


. gnes, pour y enſeigner ce nouveau devoir. Heureuſe- 


ment les ſavants dedaignent le ſuffrage des ignofpnts, & 


n ont pas autant de zele que de lumiere. 


J 'al deux objections 4 faire contre es raiſonnements | 


que je viens Texpoſer, 


Te nie en premier lieu q que perreur gia ſoit une 
imperfection; & en ſecond leu, j Jer nie __ . ee 


lite produiſe un devoir, 


I! y a, ſans doute, bien de la fartiſt . ces deux 


* II faut la juſtifer. „ 


La perfection dune choſe, qualle qu ele puiſſe etre, 


ne conſiſte point dans ſon emploi actuel a tout ce à quoi . 
elle peut ſervir; mais dans ſon aptitude entiere à etre 


| employee | 4 ce à quoi elle doit Vetre. Autrement rien ne 


ſeroit parfait, & ii y a apparence que rone gevroit refu- 
ſer la perfection a Dieu meme. 5 


Cela poſe, la perfeQion de notre eſprit ne conſiſte pas 


N z 5 


1 ſavoir plus ou moins, ni meme 4 pouvoir tout ſa- 


voir, comme la N N de notre . ara ne conkite 
pas à tout voulair. | 


if cf > A 
Notre eſprit a 5 ba dont il elt e 
lorſque nous avons la facults de ſayoir tout ce que nous 
deyons ſavoir, Di 


54 ELEMENTS 

Do ouù il ſuit que je plus ou le moins de 8 effec- 
tive ne fait pas le plus ou le moins de perfection, puiſ- 
que C'eſt dans la faculte, & non dans ee de la fa- 

cultè, que doit ſe trouver la perfection. ; 

Lignorance de certaines choſes n'eſt donc pas une 
imperfe&tion.” Elle ne marque qu'un non-emploi de no- 
tre eſprit, ou for= impuiſſance abſolue, qu on ne peut. 
pas non plus appeller une imperfe&ion. 
la ſcience actuelle de tout ce qui il eſt poſſible de * 5 
voir, feſt pas ton plus une perfection, par la meme 
raiſon; & ſi c en toit une; 11 row vue 9885 nous Je- 
roit impoflible d'y parvenir. 

Mais des que la perfection conſiſte ici Ae rentiere 
facultè de ſavoir ce qu on doit ſavoir, ou ce qu'il eſt utile 
de ſavoir, il eſt encore Evident que nous n'acquerons 
aucune perfection de plus, en apprenant ce qu il nous eſt 
inutile de ſavoir. L'utilitè & le devoir ſont ici recipro- 
ques. C'eſt de quoi ne me demandera yy la ons qui. 
conque voudra y rèflechir. 

Mais sil eſt utile d'ignorer, il "Ag . de 
ſavoir. Or, il eſt utile d'ignorer une verite qui doit etre 
combinee avec vingt autres verites, pour qu'on en tire 
une conſequence juſte. Il eft, dis- je, utile d'ignorer- 
cette verite, fi on ne peut connoitre les dix-neuf au- 
tres. Il ſera meme utile d'en ignorer dix neuf, ſi on ne 
peut connoitre la vingtieme ; car de ces dix- neuf veri- 
tes, on ne tireroit qu une conſequence fauſſe. 

8 8805 , par exemple, qu'il faille vingt verites 
connues, pour qu'un payſan puiſſe en tirer cette con- 
ſequence: Le Roi eſt mon Souverain , & je dois lui 
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obeir. Suppoſons encore qu une de ces vingt verites 
ſoir celle · ci: Tous les hommes ſont egaux. N'eſt-il pas 
clair qu'il ſera inutile & meme dangereux qu'un payſwan ; 
connoiſſe cette ſeule-yerite , gil ignore les dix-neuf au- | 
tres? Mais Sil. ne peut pas en ètre egalement frappe , 
n'eſt-il pas encore certain que je devrai lui offrir le re- 
ſultat des vingt verites que je lui laiſſerai ignorer, & le 5 
d preſenter de la maniere la th propre a le war, 
K non la plus exadte. To ; 
Je lui dirai donc: Le Roi eſt de 3 votre "AY 
perieur; il eſt votre maitre , & yous devez lui obeir. 
Cette maxime , ſeparce de ſes principes , n'eſt pas exac- 
te. Elle le devient encore bien moins par le ſens que 
le payſan attache aux mots de ſuperieur & de maitre ; & 
infaflliblement, je Vai. induit dans une erreur contraire 
| cette verite : Tous les hommes ſont egaux. Al- je donc 
rendu ce payſan moins parfait? Non, certainement : car 
je lui aj appris ce qu'il doit ſavoir, ou ce qu'il eſt utile 
qu'il ache. Une erreur quivaut dans ſon n vingt 
verites, qui ne pouvoient y entrer. | 
Pour attaquer un prejuge, comme erreur , ſans ble. = 
| ſer la ſociete, à qui ce prejuge eſt utile, il faudroit . 
lui ſubſtituer toutes les verites, dont 14 reunion * 
duiroit le meme effet. 7 = 
Mais comme il eft plus que beate que la plu: | 
part des hommes commenceroient par abjurer Ferreur , 
fans vouloir ou meme ſans pouvoir ſaiſir & combiner 
toutes les verites qui devroient lui ètre ſubſtituces, nul 
homme ſage ne haſardera cette dangereuſe experience; 
& plutot que d'en _ les ſuites, il renoncera 4 
D iv 
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lerxactitude de la théorie, en faveur de la pratique. 
- Pai encore niè que de la perfectibilitè de. homme 
on put conclure à ce qu'il doive ſe perfectionner. 
Nin conclus qu'il ſe perfectionnera: comme de ce 
qu) il a la facultè de vouloir, je conclus qu'il voudra ; 
0 & de ce quiil eſt iraſcible; je conclus que , dans l' occa- 
ſion, il ſe mettra en colere. Voilaà des facultes qui ne 
produiſent point de devoir, mais ſouloment: la certi- 
beg e S0 ‚ 7 % ABD 

Or, la perfoRtibilin ne odds avec 4 aucun carac- 

a particulier, à raiſon duquel nous ſoyons obliges 

de lui aſſigner un effet que n'ont pas les autres facul- 
teés. Elle n'opere donc pas un devoir par elle-meme; 

& le dire, C eſt avancer une aſſertion gratuite. 

- Lhommetend a la perfection de fait & non de droit, 
comme il veut, comme enen * comme il ſe met 

en leres f 
Cioette ſacultè, qu'on 1 cable. ne dar 
pas meme en lui une volontèé. 8 
Il veut etre bon; mais il croit Pare; 1 

1 ſons de penſer le contraire, il les combat; &plutot que 
de iſe croire mauvais, il denature la bonté, & la plage 
ou elle reſt pas. Cette pretention d'stre bon, qui eſt 
inſeparable de homme, en ſorte qu'on peut aſſurer 
quelle eſt dans ſon eſſence, eſt le reſſort qui developpe 
ſa perfectibilitè, comme la penſòe determine la yolonte. 
Cela arrive toutes les fois que homme s appergoit qu'il 
peut etre meilleur. Tant qu'il ne Vappercoit pas, il ſe 
Froit très- bon & ne peut deſirer de valoir mieux. 
Cependant cette perception eſt accidentelle; c eff · a- 
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dire, quelle peut avoir lieu, ou ne pas avoir lieu. Elle 
eſt, comme toutes les idées, e e de notre vo- 
lonre. Nous ſommes paſſifs a ſon egard, 157 
Mais puiſque, ſans cette perception, nous <royons 
etre bons, & ne pouvons penſer a devenir meilleurs, il 
eſt encore evident que la perfectibilitè f opere point 
un devoir. Autrement ce ſeroit, en une infinitè de 
cas, un devoir impoſſible à remplitit. 
Quand donc Ferreur ſeroit une eee nous ne 
ſerions pas obliges de la detruire ni en nous; ni dans les 
autres. Quand nous la connoitrions, elle ſeroit deja 
detruite. Ce ſeroit un fait. Si elle &toit utile aux autres, 
nous devrions la leur laiſſer, plutòt que de leur ap- 
prendre une verite , * les nnn dans une ne 
eee 2 ee 15 
Deeſt auſſi ce qui doit nous a ee dans 
la recherche des verites , qui peuvent influer ſur la pra- 
tique, puiſque nous ne ſommes pas flirs de trouver tou- 
tes celles qui devroient remplacer une erreur utile; & 
5 que, sil nous en ue gear une ſeule, nous nous ver- 
rions réduits ou a a refuſer ce qu'*exigeroit de nous le 
bien de la ſociete, ou A lui rendre avec peine, &, pour 
"ainſi dire, contre notre confcience , une obèiſſance ſer- 
vile, f meme elle n'etoit pas imparfaite, & accompa- 
gnee de murmures ſcandaleux, | 
ne autre raiſondoitnous porter encore à nous tenir 
ſur nos gardes. Quand il s'agit de prejuges politiques, 
il eſt impoſſible qu'il n'y en ait pas un certain nombre 
gꝗui nous intèreſſent directement, & que les uns ne nous 
ſoignt pas auſſi deſavantageux que les autres nous ſont 


— cm rt > W a 


- we > = 3 
— 


0 
1 


l n 

| 

E 
„ 
i 


favorables. Il eſt, donc bien difficile que nous appor- 


tions une impartialits'parfaite. a examen des uns & 
des autres; & comme tout en cette matiere eſt con- 


vention, probabilite A rapports | arbitraires dans leur ori- 
gine, convenance, qu il n'y a rien d'efſentiel, rien qui, 
pris ſeparement , ſoit à Fepreuve d'une analyſe rigou- 


reuſe, la partialite fait preſque toujours trouver la ve- 
rite & Ferreur ou elle les cherche, detruit ou derange 5 


deècompoſe & allie avec la plus grande facilite ; elle ra- 


mens le cahos, ſans ſe mettre en peine de ce qui en ar- 
rivera, & meme ſans &appercevoir qu a arrangement 
arbitraire , mais conſolidè par le temps qu'elle vient 


de troubler, devra ſuccẽder un autre arrangement qui 
aura les memes inconvenients , * qui aura 32 plus. celui 
de Finſtabilite. 1 Wet $ 


CHAPITRE VAL 


Que la difference entre les 8 en 2 ſocieto 7 ne 


peut Ere relative ni aux beſoins , „ni auæ biens 
phyſiq ques. Quelle. doit naitre uniquement de la 
_ qualite & de la an, des beſoins E des biens 
morauæ. 


J E crois avoir detruit le ſophiſme de aviliſſement 
des hommes, que on oppoſe a Finègalitè ſociale, & 


avoir prouvè que cet aviliſſement ne ſe trouve ni dans 


les facultes , ni dans le pouvoir, ni dans Iignorance ou 
Terreur, que Von pretend stre — de cette iné⸗ 
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galits , qui le ſont eneffer, mais * on ne doit” 1285 lui 


attribuer. 


Tout individu, Lleve A retat de homme ſocial, ou 
wa pas moins à tous ces &gards , ou a plus qu'il n'au- 
roit dans Veat de nature. Il ne peut donc rien repro- 
cher à la ſociètë, ſi ce neſt qu'il na afſez gagne avec 
elle. Mais ce reproche n'eſt pas fonde, des qu'il neffuye 


pas les inconvenients attaches aux avantages dont il ne 


jouit pas. II Feſt encore moins, Sil n'eprouve pas les 
beſoins relatifs aux biens dont il eft prive. 
Ne craignons done plus Coffenſer Fhumanite , 
conſiderant Vinegalits des hommes, comme neceſſaire A 
tres-reelle dans Petat de ſociete. 


Les hommes etant parfaitement sgaux, comme how: | 


mes, & cette egalite ne produiſant qu'un droit egal au 
bonheur, il eft evident quabſtraQon faite de cet effet 
& de ſa cauſe, il ne reſte 4 conſiderer que les differen- 
ces accidentelles qui conſituent Pinegalite. 

On ne doit ni reſpe&, ni eſtime, ni conſideration , 
ni obeiflance a un homme, parce qu il eſt homme, parce 
qu'il vit, boit, mange & travaille. Autrement tous les 
hommes ſe devroient reciproquement reſpect, eſtime, 
conſideration & obUllance; ce qui ſeroit * meme choſe 
que de ne ſe rien devoir. g 

Ainſi ce doit etre une choſe convenue , que tout ce 
qu'il y a de purement phyſique dans Phomme & hors 
de homme, ne lui donne aucune ſuperiorite ſur un au- 
tre homme, & doit etre compte pour rien , parce qu'on 
ſuppoſe à tous ces memes choſes, & que Fon ne your 
ſavoir gre a aucun de les avoir. 
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Ce qui mérite le moins d'&gards , & Col i Kabi la 
plus petite difference poſſible entre les hommes, eſt ce 


qui participe le plus de la nature des choſes dont nous 


venons de parler, ou qui eſt le plus phyſique. 

La juſtice s accorde en cela avec la convention ſo- 
ciale , puiſque, pour avoir des beſoins phyſiques, & les 
fatisfaire, ou pour Etendre les beſoins de cette eſpece, 
& multiplier les biens de la meme eſpece , il n'eſt pas 


| beſoin d' encouragement; ou il ne faut que celui des be- 
ſoins eux-memes, ſecondes par la perfeQtibilite. 


Wi eft donc de convention & de juſtice qu'un homme 


| acquiere d' aufant plus de ſuperiorite ſur un autre hom- 


me, qu 1 ajoute plus a ce qui eſt egal entr'eux d'eux, ou 
qu il en retranche Plus: c'eſt· a · dire, qu un homme ſort 
de Tégalité par cy qui 5'eloigne de 10 ee & a propor- 
tion de cet eloignement. 3 . 

Or.! les beſoins & les biens moraux of 2 les ; 
choſes, dont la "meſure dans un homme ſoit celle de le- 


loignement dont nous parlens, Plus un homme a ces be- 


foins dans un hauts degre, & poſſede ces biens en abon- 
dance , plus il a de ſuperiorits fur ceux qui mont ni 
les uns, ni les autres, ou qui ne les ont que tres. peu. 


Mais entre ces beſoins & ces biens, il y a encore des 
differences, qui reſultent de leur analogie plus ou moins 
grande , avec les beſoins & les biens phyſiques. 

Ces differences en 'operent de proportionnelles entre 


les hommes, & les operent fi eſſentiellement, qu'une 


plus grande quantite de beſoins & de biens d'une eſpece 
inferieure ne peuvent jamais egaler une moindre quan- 
tits de beſoins & de biens dune eſpece ſuperieure. 
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Ainſi i y a autant de gradations que de quantites dif- 
ferentes de beſoins & de biens, & encore autant 1 0 
de qualites differentes de beſoins & de biens moraux. 
Lors donc que Tori dit qu'un homme eſt ſuperieur 4 
un autre, ce Weſt point I humanité, ni les attributs de 
Ihumanite qui leur ſont communs, que ron conſidere 
en eux; mais on fait abſtration de tout cela des deux 
eotes : & tandis qu il ne reſte rien d'un cõtè, il refte de 


Yautre des beſoins & des biens; Ceſt-a-dire, des ſenti- 


| ments, & un pouvoir moral, ou des attributs, dont le 
compoſẽè; utile A la ſociete, eſt une eſpece d'etre qui m- 
| rite des egards, & dont ces égards meme font partie. 
Te ſeroit une abſurdite fi un eſclave diſoit à un ci- 


toyen : Je ſuis ton &gal ; car je ſuis homme: & qu es- tu 


autre choſe? Le citoyen pourroit repondre :Tu es hom- 


me, & je le ſuis: Ce n'eſt donc pas de quoi Il faut parler. | 


- Mais j'ai des ſentiments & un pouvoir que tun as pas. 
Nous'ne ſommes donc pas egaux, puilque j je ſuis encore 
yum! choſe , quand tu n'es plus rien. 

On eſt convenu dl appeller liberts, la difference qu 11 


vy a entre un citoyen & un eſclave. Ceſt renoncè de 
leur inegalite. _ | : 


Un ſimple citoyen call bien, vil diſoit à 4 


Luerrier hereditaire : Je ſuis ton egal; car je ſuis hom- 
me & libre, & tu nes pas autre choſe. | 

Le guerrier rẽpondroit: Tu es homme & libre, & je le 
ſuis auſſi, de ton aveu: ainſi de ces deux cdtes nous 


nous valons. Mais de plus je n'aime ni les richeſſes „ni 


le repos; je ſais ne rien gagner, & depenſer ce que j ai 


en tra vaillant beaucoup; j'aime la gloire, Thonneur , la 
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conſideration; j'y ſuis plus attache qu'a la vie; j al ap- 
pris tout cela de mon pere, qui Vavoit appris de ſes 
aieux; j ai leur gloire à conſerver, comme je porte leur 
nom; je te defends quand tu es deſarme z je veille pour : 
toi quand tu dors; je mourrai peut · tre pour toi. Qu'as- 
tu que tu puiſſe . a orte e ec de 
plus que to? 1 | 

Sur cette reponle, a ho ves pail ame $? 55 | 


percevoir qu'il a dit une abſurdite. 1 


On pourroit parcourir de.meme toutes les claſſes & 
tous les rapports des hommes entr' 'eux, Par-tout on trou- 


Veroit une refutation a * Sos ſemblable de la Ts 


pretention, 
Mais il ne en pas ne Sa citoyen 1 ; 
etre Jugs par un autre, & que-juſqu'a ce jugement Pun 


refuſat a autre toute eſpece de diſtinction. Ce refus te- 


meraire ſeroit une peine infligee avant le jugement; & 
quelle que pũt Etre le quitè naturelle des juges, comme 
ils le ſeroient dans leur propre cauſe; il arriveroit ſou- 


vent qu'ils jugeroient mal. D'ailleurs, les hommages 


qui devancent certaines eſpeces de vertus, les font nai- 


tre, ou ſervemt a les fortifier. 


Pour prèvenir ces inconvenients , & m la ee 
& l'aceroiſſement de ces vertus, on a eu recours, 1% 4 
la claſſification par la naiſſance ou par d autres avanta- 


ges qui netoĩent point ſujets a diſcuſſion, & auxquels 


on a attache un merite ſufſiſant, pour produire une ine- 


galitè notable entre ceux qui en jouifſoient , & ceux qui 
n'en jouiſſoient pas. Ceſt le mérite de ceux qui n'ont 


pu en acquerir encore qui leur ſoit propre. 


DE LA POLTTFIGCEUE. 63 
5 On a eu recours en ſecond lieu a la preſomption : 

: ceſt-3-dire qu'on a fait une loi aux citoyens de preſu- 
mer certaines qualites où elles doivent etre, & d'agir en 
conſequence de cette preſomption, juſqu' ce que ſa 
fauſſets fit Evidemwent prouvee , de maniere que la no- 
toriètè de Pindignite rendit tout jugement inutile. 

En vertu de ces deux loix, un homme eft fuperieur 

à un autre par le ſeul droit de la clafſe oi il eſt ne ; il 

lui eſt encore ſuperieur par les qualites qu'on lui _ 
me, quoique peut- tre il ne les ait pas. 

La premiere ſupèrioritè eſt inamiſſible Juſqu'a la de- 
gradation. C'eft la claſſe que on reſpecte dans Phom- 
me. Pour conſerver la ſeconde, il neſt pas nèceſſaire de 
ſubſtituer la preuve 4 a preſomption; ul ſuffit oo ne pas 
donner des preuves contraires. 

Mais il reſte toujours une difference entre la choſe 
 preſumee & la choſe prouvee , & cette difference en 
produit une dans la ſuperiotite, II faut ſeulement 
obſerver , que cette difference doit Etre priſe en- 
deſſus & non deſſous; c'eſt-a-dire,”que celui qui ne 
prouve pas, n'eſt pas pour cela 1 3 mais oy celui 
qui prouve, eſt eleve, 

Tes loix &accordent parfaiteriond avec le beſoin qua 
eu la ſociet& pour ſa propre direction, de claſſifier les 
hommes, & de placer dans chaque claſſe des qualites * 
ou attributs differents , afin qu'elle put connoitre les 
claſſes en general, & opèrer ſur elles, & que cette 
connoiſſance lui epargnat la peine de connoitre les in- 
dividus, & d'operer ſur chacun d'eux, 

Ceſſons donc de OTE comme on le fait perpe- 
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tuellement, Tégalité eſſentielle des hommes, qui " 


pere qu'un devoir & un droit commun à tous, & une 
ẽgalitè impoſſible dans Fordre ſocial; En uſer ainſi, Ceſt 


dire que I'arbuſte, parce qu il a ſa racine en terre, qu'il 
eleve ſon humble tete vers le ciel, & qu'il fait par- 
tie de la foret, egale le chene ſuperbe, qui s approche 


des nues, qui brave la foudre, & qui en ſera briſe. 


Il eſt poſſible que ce jeune chene ne s leve jamais au- a 


deſſus de cet arbriſſeau; mais tant que je ne vois point 


en lui un vice qui s oppoſe a fa eroiſſance, je prèſume 
qu'il croitra , & je Tepar 5 quand j 20 POT _ . 


buſte qui ne peut plus croitre. 


La qualite de Pun eſt differente de cells de Pants; & 
lors mème que leur valeur eſt 6gale ; je fais plus de cas 


de celui que je preſume avoir tout ce qu'il faut pour 
devenir d'un grand prix, que je n'en fais de autre; qui 
| certainement nacquerra jamais cette valeur. 0 


Tel eft Teſprit general de la loi ou de Tuſage qui a 
etabli la difference des conditions; & qui la maintient; 
ſans &gard à la valeur reelle des individus, pour 3 


cun deſquels on ne peut faire des exceptions. F 

Attaquer cette partie de I'sconomie ſociale , ſous 
pretexte. de venger Tegalite effentielle des hommes, 
_ C'eſt reellement la detruire, & commettre une verita- 

ble injuſtice, puiſqu'on peche contre cet axidme auſſi 
vrai en politique qu'en geometrie; ſi à des quantites 
ales, y vous ieee des quantites n __ des 
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dee que OW eroit avi faire, avant en- 
. plus avant dans la diſcuſſion de ce e qui con- 


cem ta Ln tes conditions. 5 
2 n 1 e ; 


E.*: 


Ir dos enfin parler N conditions en 1 par- 
„& 3 avoue due ce n R pas ſans crainte & ſans 
inc Kiste. je me crains moi-meme , parce je ne ſuis 
point ſur de m'etre defait de toute. partialité, & je ſuis 
inftliet du ſucces, non que je compte pour beaucoup. 
Papprobation | & 1a louange , qui ne portent que ſur 
Pexecution, mais parce que la mal-adreſſe avec laquelle 
un Auteur preſente 1 une verite, ou combat une erreur, 
peut ayoir de grands i inconvenients pour, la ſociete. Afin 
donc que Ton ſoit en garde contre moi, & pour m im- 
poſer 4 moi-meme la neceſſits Gune plus grande i impar- 
tialitè, je commencerai par dire qui je ſuis. 

Jai Thonneur de etre ns Gentilhomme. Ma famille 
ancienne, mais non illuſtrée depuis pluſieurs ſiecles, 
n'avoĩt jamais etè auſſi pauvre qu'elle Vetoit, lorſque je 
augmentai; mais la fierts 2 Etoit hereditaire, & &toit 
preſque paſſèe en proverbe dans mon canton. Elle y 
produiſoit la timidite & une averſion exceſſive pour 
tout ce qui pouvoit refſembler à la derogeance. 

Une branche cinꝗ fois cadette d'une famille, qui na- 
voit jamais Ete tres-opulente , qui avoit enrichi des 
Egliſes, & qui n'avoit donn! le j jour qu'a trois celiba- 

Tome III. „„ 3 
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taires au plus depuis quatre cents ans; une telle bran- 
che, qui avoit ignore la reſſource economique des 
meſalliances, devoit Etre tres-pauvre. Elle Vetoit au 
point que, quand je naquis, c'etoit un malheur pour 
moi qu*une naifſance qui devoit m'interdire pluſieurs 
moyens de ſubſiſter, & qui ne men fourniſſoit aucun. 

Je fus pourtant èlevẽ avec tous les préjugés de ma con- 
dition juſqu'a Page de dix ans. Je courois riſque d' etre 
reduit par la ſuite a education la plus négligèe, & 
mon pere, le plus courageux des hommes que Jaye 
connus, n'eũt tout ſacrifie pour aſſurer a cing enfants 
qubil avoit, ce qu'il ne pouvoit leur procurer par les 
moyens ordinaires. II lui en coũta la vie; mais ſa mort 
meme aſſura le ſucces de ſes meſures. 


— 


Voila qui je ſuis, & quelle a été ma vie. J'cris ceci 
dans ma trente-troiſieme annee, & ce n'eſt pas mon 
coup deflai. Peſez toutes ces circonſtances, & voyez | 
juſqu'a quel point vous devez etre en garde « contre moi. 
Je ne veux tromper 3 


8 
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(CHAPITRE IX. * 
De la Servitud, | 


L A pteniiere condition dont je dois parler, eſt celle 


qui approche le plus de Fetat de nature, & qui a le 
moins gagne à Petablifſement de la ſociets. Cette con- 


dition eſt celle qu'on deſigne par le nom de ſeryirude: | 
Le nom latin d'un eſclave indiquoit Torigine de ſori 

. Etat, & ſignifioit proprement un homme pris, ou un pri- 

fonnier. Cette etymologie n'exclut point les autres dri- 


gines que put avoir la ſervitude: 

Val d&ja obſerve que la liberté tiaturelle ne pouyant 
exiſter que par roption entre les choſes indifferentes , 
& etant aſſujettie dans 1'6tat de nature a la tyrannie des 


beſoins , la moindre liberté civile lui eft de beaucoup 


fuperieure, puiſque, ſi elle exclut certains actes du pou- 


voir phyſique, elle les.remplace abondamment par le 


pouvoir moral, qui n'exiſte pas hors de la ſociete. La 


ſervitude n'eſt donc à cet &gatd qu'une modification © 


de la liberté pliyſique, dont le ſerf perd une partie, 
auſſi petite qu'il eſt poſſible, , pour devenir un homme 
moral, avec le moins qu'il eſt poſſible de liberté civile: 
Ceſt-à- dire, que la ſervitude deſigne une eſpece de ſo- 


ciété, dont les conditions ſont rèciproques. 


Vn homme, qui de droit pouvoit choiſir entre deux 
aliments differents, entre deux manieres differentes de 
Fen procurer , elitr deux heures diferentes pour pren⸗ 
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es repas, entre deux manieres de ſe vetir, mais qui, 


— 


2 fait, n'etoit jamais ou preſque j jamais dans le cas de 


Toption; cet homme, dis. je, en ſuppoſant la ſervitude 
la plus rigoureuſe, eſt decide dans toutes ces choſes 


par la volontè dun autre homme, S'il neut pas travaille, 
il ſeroit mort de faim. Sil ne travaille pas, il ne mourra 


point de faim; mais il ſera battu; & la volonte de n'e- 
f tre pas battu, produira en lui celle de travailler: sil etir 
_ offenſe quelqu'un, il auroit 6&t6-expoſe à une vengeance 
| Hlimitee; sil offenſe, il ſubira un chatiment determine : 
$4] eüt été attaquẽ „il n'auroit eu que ſes deux bras 


pour ſe defendre; sil heſt, il ſera défendu par ſon 


chef, & par autant de bras qu'il y en a, dont ſon chef 


diſpoſe : : Sil eũt Ete malade, il ſeroit mort ſans ſecours, 
ou Par la violence du mal, ou par la faĩm; sil eſt ma- 


lade, ill ſera ſecouru & nourri, parce yer! Neeb | 


puiſſant a interet qu'il vive. 

A-t-it perdu au change ? Je ne le crois pas. "A cer- 
rains égards, i] a moins gagné que sil toit entre dans 
une autre ſociete ; à autres égards, il a plus gagne 


que sil efit porte dans une ſociëté plus "gale, la meme | 
indigence & le meme denuement. | 
Son maitre, comme homme, eft oblige de le 8 


heureux, parce qu'il eſt homme. Lui, de ſon cõtè, ne 
doit vouloir etre heureux nw” de la maniere dont ib 
peut Vetre. 1 

Je dis que c'eft ici une veritable focidts;; oat les 
conditions ſont reciproques. Le chef doit aux membres 
ſubſiſtance, ſecours & protection; les membres ne doi- 


veit au chef que leur travail : l'un doit diriger; les 
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bald 


autres doivent re, ſa direction, ſans en du 
ſucces. 

Sile nombre des membres eft be il Fog que 
le chef varie leurs deſtinations; & pour qu'ils les rem- 


pliſſent bien, il doit conſulter leurs goũts & leurs ta- 
lents. Ici, il trouve les bornes de ſon pouvoir: fi. le 


chef n'eſt pas lu-meme membre d'une autre ſociete,, & 
quand meme il le ſeroit, il faut qu'il rende la vie aſſez 
douce a ſes ſujets, pour qu ils la preferent a la mort; 


autrement il periroit lui-méème. 


Voila d'autres bornes de fon vs a uy veut que 
ſes ſujets multiplient, il doit les mettre en Etat de le de- 


firer, leur donner des femmes, & conſulter leur gout. 


Chaque interet nouveau donne donc un frein nou- 
veau a ſon autoritè, qui n'eſt plus abſolue 0 en appe- 
rence... 

Dans le cas a le ire de He. eſclaves ſeroit 
enticrement iſolè, mais de maniere pourtant qu'il put 
etre attaque, à la neceflite de mettre ſa vie en ſurete, ſe 


joindroit celle de ſe defendre en cas d' attaque; & des- 
lors il devroit faire naitre le courage, ou dans tous ſes 
eſclaves, ou dans un aſſez grand nombre d' entr eux, & 


il n'y rèuſſiroit pas, Sil ne leur nien des alen 
qui ne fuſſent pas la ſienne. 
Enfin, de maitre, il deviandeaia Rol, & 0 veſt la feule 


maniere dont Jimagine qu'ait pu ſe former ce qu on a 
appellè un Royaume patrimonial. Entre un pareil Royau- 


me & tout autre, il n'y auroit de diffèrence que dans 

origine & dans le titre primitif, peut-etre auſſi dans 

la condition des ſimples ſujets, en ce qu'ils n'au- 
N 5 E ij 
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rojent ni droits, ni privileges, à oppoſer aux arran- 


gements que leur n Jugeroit a ropes; de leur 


proſerire, | 
Mais avec un pouvoir plus arbitraire, ce Souverain 

rauroit que la facilitè de faire de meilleurs reglements; 

car sil en faiſoit de mauvais, il feroit des nnn, 4 


'& SAaffoibliroit lui mème. 


Obſervons encore que, fi ſon Royaume acqueroit 


12 quelqu*stendue , il devroit ſe decharger ſur les par- 


ticuliers du ſoin de les nourrir , de les ſecourir, de 


5 pour voir à leurs beſoins journaliers, & qu'il ne pour- 


roit le faire ſans leur accorder une ſorte de propriets 


. & une liberté civile; ce qui ancantiroit la ſervi- 


Il eft donc impoſſible qu'un maitre iſole ſoit un ty: 
ran, Sil n'a des ſatellites comme tous les tyrans. 
Mais les maitres, qui 'eux-memes font partie d'une 
ſociets , pourront &tre durs, capricieux, barbares. 
Ven conviens, fi cette ſociete a de mauvaiſes loix, 
& mème, juſqu'à un certain * ms elle en au- 
fue de bonne. 
II faudroit pourtant encore que , dans le premier cas, 


un maiĩtre, pour ſa ſüretè, mit des bornes à ia bro. 


cite , ainſi que je Pai deja obſerve. | 

La fervitude a rarement eu les inconvenients qu'elle 
auroit d avoir, fi elle avoit etè auſſi cruelle qu'on ſe ; 
1a repreſente. Lantiquité nous fournit un exemple de 


revolte dans la Scythie, lorſque les Scythes paſſerent 


un grand nombre années dans la Medie, où ils ou- 


Plierent qu 'ils avoient laiſſe leurs femmes chez eux. 
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Celles-ci trouverent que des eſclaves etoient des hom- 
mes; & du commerce qu'elles eurent avec eux, i} 


ſortit un peuple nouveau, qui prit les armes contre 


les Scythes chaſſes de la Medie. Mais cet exemple ne 
prouve rien. Celui des Hilotes ne prouve pas davan- 
tage. C'etoit un peuple opprime par un autre peu- 
ple, & qui, las de ſon joug, voulut profiter de la pre- 


miere occaſion pour le ſecouer. Athenes, qui contenoit 
quatre cents mille eſclaves , la plupart barbares, ne 


fut jamais le theatre d'aucune revolte de leur part, 
quoiqu'ils fuſſent vingt fois plus nombreux que les ci. 


toyens. La guerre ſervile, dont Spartacus fut Fauteur, 


n'eut point, pour premiere cauſe, la durete de la ſer- 
vitude domeſtique; & fi elle devint tres-dangereuſe par 
Fevaſion d'un grand nombre d'eſclaves, on peut en 
conclure que des hommes nes libres, comme la plupart 
des fugitifs qui ſe en A Spartacus, conſer vent 


toujours quelqu amour pour la liberté, & non _ la 


ſervitude füt cruelle. 
Nous voyons encore que les Sarmates, vaincus & 
preſſes par un ennemi ſuperieur, ayant donne des armes 
a leurs eſclaves, & ceux-ci ayant eu part à une grande 
victoire quiils remporterent enſuite, ils ſe ſervirent con- 
tre leurs maitres des armes qu ils en avoient regues, & 
les chaſſerent de leur pays. | 

Les Sarmates auroient Evits ce malheur, « en rexigeant 
pas qu'un homme füt brave & eſclave tout a la fois. IIs 
devoient donner la liberté à ceux à qui ils devoient la 
leur. L'amour & Pattachement a leurs maitres a ſou- 
vent rendu des eſclaves tres-braves. Mais c'etoit une 

| | E iv 
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vertu qu'il ne falloit pas ſuppoſer dans la multitude. 
Ce petit nombre Texemples, & quelques autres peur- 

etre que je ne me rappelle pas, ne prouvent pas, com- 

me l'o on voit ue la ſervitude ait te cruelle; d'oð il faut 

conclure , ou qu'elle a ſes bornes naturelles & neceſſai · 

res, que 'on franchit rarement , ou que les loix de chas 


que ſociete lui en avoient marque... TE 


De pareilles loix ſont 1 — — ſages; elles fone. 
encore tres-juſtes, L'humanite. V applaudit ; car tout 


homme peut & doit s intereſfer au ſort d'un autre hom- 
me, quoiqu il n ait avec lui aucune liaiſon, comme un 


citoyen n'en a, en effet, aucune avec Feſclave fe : fo | 


| concitoyen. 3 | 
Chaque maiſon, ſous ce point dex vue „ eſt une fociers 
particuliere , dont le maitre eft le chef, 


Mais 1'Etat a deux grands interets qui Vobligent * 


prendre connoiſfance du traitement que les citoyens font 
eprouver A leurs eſclaves. Le premier, eſt fa ſirers, qui 


courroit les plus grands riſques , ſi les eſclaves deve. 


- noient une troupe de deſeſperes, & que, las de vivre 
ou de ſervir, ils priſſent la e de mourir ou de- 
5 tre libres. | 


La ſirete de 2 citoyen: intcreſſant auf I Etar, A 


un legiſlateur eſt encore en droit de lui interdire des 
exces, qui mettroient ſa vie en danger. | 

Le ſecond interet, eſt la proſperite de Etat. La ſervi- 
tude ſuppoſe qu'il n'y a pas aſſez de citoyens dans un 
Pays pour le mettre en valeur, ou que les citoyens ne 


cultivent point. Dans lun & l'autre cas, I Etat eſt Inte. 


| Folle 3 4 ce * ** ait aſſez Teſclayes pour * tous 


* 
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1 objets de leur deſtination, & des · lors il eſt en droit 


de favoriſer ou leur multiplication, ou leur rẽprodue- 


tion; comme, dans un autre Pays, il devroit favoriſer 
celle des laboureurs & des artiſans. 
Ajoutons encore un interet a ceux-la, Toute la ſo- 


ciete doit veiller ſur les mceurs de ſes membres. Or, rien | 


n'etant plus contraire aux bonnes mœurs que la durete 
& Tatrocitè, non- ſeulement elle doit empècher que les 
citoyens ne contractent ces vices à VLegard de leurs eſ⸗ 
claves, mais elle doit encore craindre que, s accoutu- 


mant à maltraiter des hommes „ ils ne deviennent durs 


K feroces a Fegard de leurs concitoyens. 

Par toutes ces raiſons, la ſociets a droit, & eſt oblige 
de faire des loix qui reſtreignent le pouvoir de ſes mem- 
bres ſur leurs eſclaves. | | 

Un maitre iſolè, qui en abuſe, ſe prepare à a lui-meme 
ſon chatiment. Mais le citoyen a des tuteurs, qui doi- 
vent Fempecher de s "expoſer aux inconvenients d'un 
Pare abus, „ 55 
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CHAPITRE X. 


Suite _ meme e ſujet. Qui Fang attribuer en nome 
partie d la ſervitude , ce que la liberte fit autrefois 
de prodiges en tous genres. Avantages & dejavan 
tages de la Wee dans un Etat. | 


N... Abo dans la Grece, a Rome, enfin dans 


toutes les Republiques populaires ou mixtes, "oy effets 
prodigieux de la liberte. 

Quels hommes c'etoient dans leur bel bee que les 
Spartiates, les Atheniens, les Thebains, les Crotonia- 
tes, les Romains, les Saguntins, les Byzantins! C'eſt 
dans ce qu'ont fait ces peuples de heros, qu'il faut voir 
de quoi ſont capables des hommes vraiment hommes , 


c' eſt- a- dire, des hommes libres,. Marathon, Salamine, 
Platèe, Leuftres, Mantinee, Sardes, quels monuments 


en Fhonneur de la liberté! 

JVadmire aufh P antiquite, & je my vois de vralment 
beau que ce qu'ont fait les hommes libres. Mais j'ajoute 
qu'il ne Fauroient pas fait, sil n'y avoit eu des eſcla- 
ves. C eſt-la, ſans doute, un etrange paradoxe 3 ma 


on va voir que c'eſt auſſi une verite. 


Quand on parle de Grecs, par exemple , & de ce 


- quiils valoient, ou de ce quiils ont fait, on croit parler 


de ſimples citoyens, que Yon compare a nos bourgeois 
& à nos payſans ; & d' après cette comparaiſon, on ſe re. 


- : 
— — 
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 &rie ſur la prodigieuſe difference qu'il y a entre un ben | 


ple libre, & un autre qui ne Veſt pas. 

On $'epargneroit une grande partie de cette admira- 
tion, fi on confideroit que ces Grecs fi fameux ne doi- 
vent etre compares ni 4 nos artiſans , ni a nos payſans, 


qui ſont chez nous la derniere claſſe d'clite, ay-defſous de 


laquelle 6toit une autre claſſe beaucoup plus nombreu- 
fe, qui repondoit a notre bas peuple. Cette derniere 
claſſe etoit celle des eſclaves dans toute la Grece. A 
Sparte, c'6toient encore les Hilotes; 4 Athenes, outre 
les eſclaves, c*etoient tous ceux qui n'etoient pas Ci- 
toyens, parce qu'ils n'etoient pas qualifies pour letre, 
& tous les artiſans en general, puiſqu'un citoyen d' A- 
thenes ne pouvoit exercer les arts mEchaniques, s il 
youloit conſerver tous ſes droits, | 

Un citoyen n'etoit done pas ſeulement un homme "I 
bre; Cetoirt encore le maitre de pluſieurs eſclaves : ou 
s'il Etoit afſez pauvre pour n'en pas avoir, c'eſt- à-dire, 
sil Etoit très- pauvre, il pouvoit pourtant ſe comparer 
à un grand nombre d hommes qu'il voyoit au-defſous de 
| hui. Son ame s élevoit par cette comparaiſon; il ſentoit 
vivement la nobleſſe de ſon état; il devenoit idolatre de 
1a liberté, & de toutes les prerogatives de citoyen. 


Cetoit enfin un homme vraiment moral, & tel que 


nous avons deſirè que n les defenſeurs nes de la 
| ſociete. 


Sans les Hilotes, qui offroient le 80 de la fri. 
tude, de ſes inconvenients, de ſes vices, qui eparg.- 


noient a leurs maitres le ſentiment trop vif des beſ oing 


phyſiques, & qui les forgoient par la à ſe faire des biens 
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moraux , qu'ils puſſent deſirer; ſans les Hilofes, dis- je, 
les Spartiates n'auroiĩent pas Ete ce qui ils furent, & peut 
etre ils ſeroient de venus Hilotes. 

Sans les quatre cents mille eſclaves qui rempli oient 
Athenes, qui elevoient;, pour ainſi dire, leurs maitres 
ſur leurs tetes, qui pourvoyoient a tous leurs beſoins, 
vingt mille Atheniens rauroient ets que vingt mille 
hommes tres-ordinaires, tels a 8 preès = oy. arti- 
1 ans & nos laboureurs. | | 

"C'eſt donc Feffet prodigieux de la ſervitude que nous 
altos; autant que celui de la liberte, quand nous 
nous recrirons ſur les choſes merveilleuſes * firent 

Un homme aſſez ignorant pour croire que le peuple 
que Charlemagne menoit a la guerre, etoit la meme 
choſe que ce qu'on nomme aujourd'hui le peuple, pour. 


roit auſſi admirer la grande difference qu'il eroiroir voir 


entre le peuple de ce temps-la gouvernè pourtant par un 
Roi, & le peuple d' aujourd'hui. Son admiration devroit 
ceſſer, ſi on lui apprenoit que le peuple guerrier de 

Charlemagne, compoſe d' hommes libres, propriètaires 
& hereditairement guerriers, reſſembloit au peuple d' A- 
thenes & de Sparte, & qu'il n'y avoit pas un hom me 
de tout ce peuple qui n et des ſerfs & des colons, & 
qui ne vit au- deſſous de lui une grande multitude d'hom- 
mes qu'on ne Saviſoit pas alors d'appeller le peuple Fran- 
cois. Ceũt 6te à peu pres la meme choſe que fi on elit 
entendu par le peuple Athenien tous les artiſans d'Athe- 


nes, & les quatre cents mille eſclaves qui *oient par- 


* 


tages entre vingt mille citoyens. 
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On voit maintenant A a quoi il faut comparer , dans 
notre ſiecle & notre regime , ces Grecs qui devinrent 
{i fameux ſous les auſpices de la liberte. 

Conclurons-nous dela que la ſervitude fit le bonheur 
& la gloire de la Grece? Non, aſſurèment, puiſqu elle 


eut pu ęètre auſſi heureuſe, & peut. ẽtre acquerir autant de 


gloire, fi, au- lieu d eſclaves elle eũt eu des laboureurs, 
des artiſans & des valets libres, qui par la diſtribution 
des biens & au moyen de bonnes loix., euſſent procure 
aux citoyens les memes avantages quiils tiroient de 
leurs eſclaves; qu'une barriere auſſi forte que celle qui 
ſeparoit les citoyens des eſclaves, elit ſeparè les pre- 
miers des claſſes ſubalternes, & que la difference de 


droits & d'etat, à la ſervitude pres, elit ete la meme en- 


tre le Plèbeien & l homme eminemment libre, qui devoit 

defendre I Etat „& prendre part au Gouvernement. 
Mais ſuppoſons qu'on eiit donnè le titre de citoyens 

a ces hommes qui n'auroient jamais penſé a la patrie, 


comme on leur auroit communique la libertè, quoi- 


qu'ils euſſent 6te dans la ſervitude des premiers beſoins: 
ils reuſſent pu jouir que tres-imparfaitement de ces 
avantages; & le plus ſouvent encore, ils en auroient joui 


au prejudice de la patrie la qualitè de citoyen & | 


d' homme libre n'aurgit plus eu par elle-meme de quoi 
enflammer les citoyens eminents d'amour & de zele 
pour la patrie, de quoi leur elever Fame, de quoi les 
faire rougir du vice, les rappeller a la vertu, & la leur 
faire embraſſer comme la ſeule choſe qui leur convint. 


Nous n'admirerions aujourd'hui, ni les citoyens d A- 


thenes, ni ceux de Sparte. Mais ſi on avoit voulu ſubſ. 
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fituer un titre A celui de citoyen qui auroit Ete avili,? 


celui d homme libre qui nauroit plus eu de ſens deter- 


minè, nous pourrions encore admirer ſous un autre 
nom elite des Spartiates & des Atheniens. Ce qui n ar- 
riva pas dans ces anciennes Rèpubliques, eſt arrive à 
ce peuple de Charlemagne, à ces Francs, dont nous par- 


lions tout-a-Vheute. Les noms de peuple & de Francs 


ayant Ete Etendus à tous les habitants du meme Pays, 


5 1a liberté leur ayant ètè attribtièe à tous, il a fallu ima- 
giner une denoniination, qui fllt partieuliere aux ci- 


toyens Emifients; on ies a appelles Nobles, & il ſe trouve 
des ecrivains afſez ignorants ou aſſez injuſtes pour ob- 


jecter la nouveautè de ce titre à ceux qui le portent, 


comme ſi leur etat Etoit nouveau, & qu il "ls tien jouiſſent | 


que par conceſſion. | 
Si Ton eũt fait un affranchiſfement general 4 Athe- 


nes, ily auroit eu quatre cents vingt mille citoyens, ſans 


_ eompter* les habitants d'un ordre mitoyen; & il fat 
reſtè une diſtinction entre les anciens citoyens & les nou⸗ 
Vveaux, il y auroit eu vingt mille citoyens eminents. 


Mais il eſt evident que ces derniers ayant perdu le 


| droit de propriete ſur les autres; leur condition eũt ors: . 
moins relevee & moitis avaritageuſe, | 


Suppoſons pourtarit qu'on leur efit domiè le titre de 
nobles, C euſſent ete vingt mille nobles dans la ſeule Ville 
d Athenes & dans ſon territoire. Ce nombre eũt ètè ex- 


_ ceffif, dira- t- on. Pas plus que celui de vingt mille ci- 


toyen. Mais obſervons que, dans ce cas, le titre de no- 
ble neut pas repondu exactement à Athenes au meme 


titre introduit dans les ſocietes modernes. Gar tous los 


E 


A 
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citoyens n'y <Etoient pas des hommes auſſi moraux 
que le ſont les nobles. Pluſieurs s adonnoient aux 
beaux arts, & un plus grand nombre encore, au 
commerce. Auſſi la Republique d Athenes ne füt - elle 
jamais en état de mettre vingt mille citoyens ſous les ar- 
mes. Qu'on liſe le Traitè de la Juſtiee écrit par un Athe- 
nien, qui connoiſſoit bien ſa patrie, & Ton verra quels 
etoient les inconvenients de ces profeſſions pour Fordre 
des citoyens , & combien elles degradojent ce titre. 
Pour y remedier dans ſon plan de Republique , Platon 
ſe rapprocha le plus qu'il put du regime de Sparte, ou 
les citoyens n'etoient ni marchands, ni artiſtes. 

L'eloge que fait de la liberte FHiſtoire ancienne de la 
Grece & de Rome, devient donc faux & captieux, par 
Tuſage que nous en faiſons: car il n'y eut que la liberts 
 Eminente, & jointe à la nn qui fit les hommes | 
que nous admirons. 

Mais, par ce ſeul expoſe, on voit que ce meme tans 
| n'emporte pas neceſſairement celui de la ſervitude, puiſ- 
qu elle ne fut qu'un expedient qui put Etre ſupplee par 

un autre, avec quelque deſayantage TOR. mais 
aufſi avec pluſieurs avantages. 5 

La multitude des eſclaves borna e la 
multiplication des citoyens, parce qu'un eſclave etoĩt 
un homme, qui tenoit la place d'un autre homme. Ce- 
pendant la ſervitude elle-meme, par la facilite de Vabus, 


par Vinteret meme des maitres, ne dut pas etre fayora- 


ble à la reproduQion. Ainſi il fallut recriiter ſans ceſſe 
eette claſſe par des achats. Ces deux cauſes reunies au- 
roĩent ſeules ſuffi, avec le temps, pour detruire Veſpeco 


0 
1 1 
1.4 
I » 
\ if 
La 
1 
Li 
1 
Ll 
£40 
+44 
— 
4 


_ - 


8 => 

> ————_ Jae ee 

- K * w —— 
— 83 


„60 


66% ELEMENT „ 


humaine, ſi elles weuſſent pas etè combattues par dau- 


tres cauſes qui en annulloient effet. Une de ces cau- 
ſes etoit Vencouragement que donnoit à la population | 
 Ferat avantageux des citoyens. Il eſt vrai que leur nom. 
bre ne pouvoit s accroſtre à un certain point dans une 
Ville. Mais la reffource des colonies etoit toujours 


prete, &Cceſt-la ce qui explique comment des Villes, 
dont la population fut toujours mediocre, devinrent les 


meè tropoles d'un fi grand nombre de colonies, ſouvent 
plus puiſſantes q qu'elles. | 


Une autre obſervation, relative à celle, el, que G 
la ſervitude , dans ſon abus, Etoit contraire à la repro- . 
duction par d'autres r elle ne I'toit pas plus que 
le regime des peuples qui Pont abolie. Vinfortune ne 
tomboit point ſur les eſclaves ; & ſi elle accabloit leurs | 


- nialtres, les premiers Etoient toujours un bien qui ne 


manquoit point de maitres. Chaque famille 6toit une 
petite ſociets, oũ les ſecours etoienit prochains, prompts 
& gratuits. La compenfation du bien & du mal, des 
maladies & de la ſanté, du bon & du mauvais fuccès 
dans le travail, s' y faiſoit ſans ceſſe, & ne pouvoit 


manquer de sy faire par Vinteret que les chefs de la 


famille avoient à la conſervation du tout. Ainſi la claſſe 
des eſclaves ne fourniſſoit ni vagabonds, ni mendiants, 


ni cëlibataires par choix. La miſere ne moiſſonnoit point 


les enfants, & n'empechoit point quiil wen naquit, Cha- 
que maitre.Etoit un berger, qui; n ayant qu'un troupeau 
peu nombreux, pouvoit le ſoigner beaucoup mieux que 
ne le ſont aujourdhui des hrebis fans paſteurs. Suppo- 


8 ſons encore Phumanite des maitres, comme il faut ſup- 


Ws "Ber 
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poſer aujourd'hui la charits des gens aiſes, pour reme- - 


dier aux vices de notre regime; & peu sen faudra que 
nous ne regardions la ſervitude comme un mot dans ce 
qu'elle preſente d'odieux , & comme un expedient qui 


en vaut bien un autre, * aſſurer 92 bonheur des 5 


hommes. 
Je ne propoſerai pourtant point à un 8 libre de 
devenir eſclave. Je le mepriſerois, {i ma propoſition ne 


le revokoit pas. Te n'exigerai pas meme qu'il congoive 
comment on peut Etre eſclave & heureux : car je lui 


ſuppoſe aſſez de volontè pour que le ſacrifice lui en pa- 
roiſſe douloureux a Pexces. It y a meme apparence 
qu'u homme libre f qui aujourd'hui deviendroit eſcla- 
ve, ſeroit plus malheureux que ne retoient ceux qui le 
devinrent dans un temps ou c'etoit Pinconvenient or- 
dinaire de la guerre & de rinfortune. i 


Tigrane diſoit à Cyrus, que, dans le danger 8 ; 


de perdre la libertè, un homme etoit très malheureux; 
mais qua peine il Vayoit perdue , qu'il dormoit & man- 
geoit mieux que de coutume.. Quand les debiteurs de- 
venoient eſclaves de leurs créanciers dans Vancienne 
Rome, ils ſe reſignoient fi bien a la ſervitude, que 


leurs maitres 6toient -obliges de les dechirer de coups 


pour leur rendre cet etat penible & ficheux:. _  .- 


La comparaiſon , dans tout autre cas, devoit cepen- 


dant rendre la ſervitude très- deſagrèable a un homme 
qui avoit Ete libre; & fi Phabitude diminuoit ce dèſa- 
grement , c'etoit un triſte apprentiſſage. 


Mais ſi nous ſuppoſons un homme nè dans la ſervi- K 


' tude, & eleve d'une maniere convenable à cet état, 
Tome III. 8 F 
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nous comprendrons qu'il peut &tre heureux. Il n'a point 
d'idèe nette de cette liberté, qui conſiſte à faire tout ce 
qu'on veut ſans raiſon de vouloir. Il a une raiſon de 
vouloir generale , qui eſt la yolonts de ſon maitre , le- 
quel lui a trace le plan de ſa conduite. Il veut librement 


dans les details. Ceſt a · dire que, pourvu qu'il rempliſſe 
ſa deſtination, il fait Failleurs ce LR veut; & ce qu it 


fait, il le fait comme il veut. 


Sil wa pas le choix de toutes ſes 5 5 11 n'a pas 


non plus Vinconvenient du mauyais choix; & quand ce 


qu'il fait bien, reuflit mal „tant pis pour ſon maitre , 


qui a mal ordonne. H a toujours tout ce qu'il lui faut, 


& brave la miſere & lindigence. Je ne ſerois point ſur- 


pris qu un eſclave regardat en pitiè un de nos hommes 


libres, qui, yetus de mauvais aida, , ne ſont ſürs ni 


de diner, ni de ſouper. 


si un eſclave aime le metier 8 on I'a Sts; ; 
il peut le faire tres-bien. Sil aime encore ſon maitre , „ 


il peut ſe ſurpaſſer. 
Mais il lui faut ce motif ou quelqu- autre, pour ir quit 


faſſe les efforts dont eſt capable un homme libre, qui 


travaille pour lui-meme. Cet autre motif eſt Feſperance 
de gagner, ou d'étre plus heureux. Les anciens ſenti- 


fent ſi bien la n&ceflits Cunpareil motif, quiils 6tablirent 


le pecule, & donnerentVeſperance de la liberts. On me 


demandera comment les eſclaves deſiroient la liberts , 
Sils ren avoient pas Pidee. J al dit qu'ils n'en avoient 
pas une idée nette, & j ai ſuppoſe qu'ils la deſiroient, 
comme nous deſirons bien des choſes, ſans Ctre malheu- 
reux pour les ard, & ne les pas obtenir. Mais 
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its ſe comparoient tous les jours à leurs maitres ; 4 & 


croyoient qu'en devenant Nbres , ils deviendroient ce 
qu'etoient leurs maitres. | 


Un autre inconvenient de la (elvitade" 10 il pa- 15 


roit impoſſible de remòdier entièrement, eſt la ſubſti - 


tution trop frequente & trop generale d'une volonte 


Etrangere à la volonte propre. On peut diminuer cet 


inconvenient dans la ſervitude comme dans la ſimple | 
| ſujetion-; mais on ne le detruira j jamais. Il en reſultera 
donc toujours une diminution dans I activité, & par £ 


conſequent dans la valeur des hommes. Ceſt- la le grand 
defaut de la ſervitude ; mais il n'eſt pas ſans quelque 
compenſation. 

Si done on me demande ce que je penſe de la ſervi2 
tude , comme inſtitution politique, je dirai que je la re- 
garde comme une maniete d'etre, une e e in- 
diffèrente. | 


Doit- on Vetablir oi où elle weſt pas? S | 


bien : car ou vous reduiriez en ſervitude des hommes 


libres, ce qui eſt un tres-grand mal & une grande injuſ. 


tice, ou vous appelleriez des eſclaves etrangers, par 
où vous donneriez des bornes plus Etroites a la repro- 
duction de vos citoyens. 


Doit-on Tabolir ou elle eſt? Subſlituez à cette queſ- 


tion celle-ci : Doit-on depoſer un Magiftrar perpetuel 


& hereditaire qui n'abuſe pas de ſon pouvoir? & faites : 
vous-meme la e 
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C H AP I TRE XL 
| Que la liberte Aol ſupbrioritd ne produit point tes 
— _ hommes tels que ceux qui illuſtrerent les ancien- 
nes Republiques. Oui y a autant d eſpeces de 
ö Liberte il y a, d Etats differents. Differents de- 
gres de ſervitude & de liberre. Deux eſpeces de 
liberté & de ſervitude. Les unes phyſiques, & les 
. autres morales. Que la ſervitude morale commence 
oz diminue la ſervitude phyſique. Differents ef- 
 fets de Tune & de Pautre. Que la plus grande 
ſervitude phyſique produit les hommes les plus 
vils ; la moindre ſervitude morale , les hommes 
tes plus frivoles ; la plus grande fervieade morale 5 
tes plus grands lommes. 


N e 8 A 

GC... ST ih choſe bien colts quand on diſſerte, 2 

& qu'on veut avoir de Feſprit, de prendre indifferem- la 

ment les mots Fe des choſes, & les choſes _ des 2 al 

mots. | In 

Te viens de tre le Chapitre STO a un Homme d' 

"H  Eefprit , qui ne m'a pas paru en etre fort content. Je Nt 
- lui ai demands enſuite , $'il avoit jamais penſe à ce qui, qi 
ſelon moi , rendit la liberté Grecque ſi feconde & ſi dd 

9 puiſſante? Non, m'a. t. il dit; je me ſuis toujours arrerc ne 

. A la liberte. Je ſuis bien trompè, ou il s' eſt ſu bon gre dr 


de cette reponſe. Mais s arrëter a la liberté ſans sen 


ws OF» 


| faire? une idee diſtincte, Ceſt garreter à un mot; & sen 


— 


— 
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faire une idee diſtincte qui ne reponde-pas a ce qu'elle 
eſt, ou fut reellement dans certain cas, c'eſt ſe preparer 


une ſource abondante'de paralogiſmes. En voici un qui 


eſt tres-naturel. La liberte ſeule fit les Heros de Sala- 
mine & de Marathon; donc en Vaccordant avec tous 


ſes effets a telle Ville, ou a tel nombre de Villages, 
cou il y a autant d'hommes qu'il y eut de guerriers Athe- 
niens à Marathon, & de Grecs à la journèe de Salami- 


ne, on pourra y lever une armce auſſi bonne que cel- 
les qui battirent les Perſes. 

Si je demande quels ſont les effts de la Uberts „ 
me detaillera toutes les vertus des Grecs. Mais hy 
quoi ma- t· elle pas aujourd'hui ces effets? On'merepon- 
dra par une aſſertion haſardèe, en diſant que la liberté 


22 plus * telle qu'elle exiſta a Athenes 


à Sparte. 
Ne etoit- elle donc a Athenes & à Sparte? C'eſt 
a quoi ne repondra pas, ſans doute, celui qui Seſt ar- 
ret au mot de liberté. Je lui ai repondu avance que 


la libertè etoit accompagnee de ſuperiorite , & d'une 


aflez grande exemption de beſoins phyſiques. Mais la 
libertè elle-meme, qu'etoit-elle? Ce qu'elle eſt aujour- 


d'hui. Le droit de faire ce qu'on veut, pourvu qu'on 
ne veuille rien que de bon ou d'indifféèrent. C'etoit 


quelque choſe de plus encore, me dira-t-on , puiſque 
dans pluſieurs Republiques elle donna droit an Gouver- 
nement. Jen conviens; mais fans conelure dela que ce 


droit fit partie de la libertè. Autrement elle ſeroit def. | 
tructive delle meine. Car ayoir droit au Gouverne- 2 
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| ment, c'eſt avoir droit ſur la liberté des autres. Je re- | 


garde donc ce droit comme une pt de la ſuperiorits 
dont Jai parle. | 

Choiſiſſez dix mille artiſans, ou plutöt dix mille fle 
4 [artifuns: ou de laboureurs; elevez-les. comme on ele- 
voit un citoyen dAthenes ou de Sparte; epargnez-leur 


le ſentiment incommode des beſoins phyſiques ; donnez- 


leur des inferieurs avec qui ils puiſſent ſe comparer 
avantageuſement; mettez-leur dans l'eſprit, comme le 


veut Platon. en pareil cas, que les autres hommes ſont 
durgile, & qu'eux-memes ſont une race de fer, dai. 


rain, argent ou d'or; faites cela, dis- je „& vous au- 


re les dix mille Atheniens de Marathon , & les trois 
X cents Spartiates de Leonidas. N 
Mais vos dix mille hommes ne ſeront 1 de Gps 


citoyens z ce ſeront ou des Nobles , ou des Janiſſaires, 
ou des Mammelucs, ou les Homotymes de Fancienne 


Perſe , ou les dix mille immortels du grand Roi, ou 


enfin des Spartiates, oppreſſeurs des Hilotes. 


Voyen fi c eſt- la ce que vous avez entendu par l. 


berte & par hommes libres. 

Pour moi, qui ne veux pas confondre les choſes en- 
tre elles, ni avec les mots, je dirai que la liberte eſt le 
droit de faire ce qu on yeut ſuivant les loix, ou ſans 
prejudice de la ſociets ; & pour expliquer les effets de 
la liberte toute ſeule, j ajouterai que homme acęou- 


tume a ne yquloir pas en vain, & à n'etre pas contre- | 


dit , aura une volonte plus fimple , parce que pluſieurs 


volontès ne ſe combattront pas en lui , & que la fa. 
Kulte de e etant la meme dans tous les ne 5 
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cette facultè produira des volontes plus fortes ou plus 
energiques , quand elle en produira un moindre nombre. 
Ainſi un homme libre youdra moins de choſes , & les 
voudra plus fortement qu'un homme qui, n'etant pas 
libre, a ſa volontè ſpontance, qu'a peine il deploye, 
& la volonts d'eviter le mal qui lui arriyeroit, -S'il ne 
youloit pas ce que veut ſon maitre,.. _. 

Cette definition de la liberté, fi elle eſt juſte 4 aon 
0 e trouver telle dans toutes les hypotheſes. 

Nul homme reſt parfaitement libre. Ainſi nul hom+ 
me ne deployera jamais toute l' energie poſſible de ſa 


volontè; ce qui, dailleurs, ſeroit parfaitement inutile. 


Car il en eſt de la faculte de youloir, comme de celle de 


penſer. Sa perfection ne conſiſte point dans ſon ems 


ploi. | 2 1 ; 
| Voulez- vous ee à un een un certain genre 
de volonte qu'il na pas? Commencez par lui òter une 
partie de celle qu'il a, ſans quoi vous ne reuſfiriez à 
rien. Montrez lui enſuite que cette volontè le rendroit 
meilleur. Soudain, ſa perfectibilitè ſe deployera , & it 


aura la volonte que vous avez deſirèe en lui. L homme 


qui veut cultiver ſon champ pour vivre, eſt auſſi libre 
ou veut auſſi· bien que celui qui veut aller. à la guerre 


pour acquerir de la gloire, parce qu'il ne veut pas cul- 


tiver ſon champ, quꝭ un autre cultive pour lui. Mais ſi, 
ayant beſoin de cultiver, parce qu'il faut vivre, il a en- 
core Tenvie Caller a la guerre, une volonte doit ceder 


à autre. Celle de vivre en cultivant Pemportera, $S'it 


ne peut pas vivre autrement. Mais ſa volontè de culti- 
yer ſera affoiblie, S'il vous importe qu il aile à la guerre. 
Fi 
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dtez-lui la volonte, & par conſequent! lebcſoipet cultiver. 


Le mot de liberte a, comme Von voit, autant d'ac- 
ceptions qu'il y a de differents IE, & de me 
ferentes claſſes dans chaque ſociets. 0 
La nèceſſitè, ou, ce qui eſt equivalent, [impuiſſance 


& la tyrannie de beſoins, ſont an nm 


de la liberté. 


Celui-Ia eſt le moins libre de tous les Ude , qui a 


le plus prand beton 8 & le 1 moins de FEW pour le ſa- 
tisfaire. 
Un eſclave, dans toute la rigueur de ce mot, eſt 


cet homme le moins libre de tous, sil aime beaucoup 


la vie, & que, pour ſatisfaire ce beſoin, il rait d' autre 
moyen que de vouloir toujours ce que veut ſon mai- 


tre. Mais fi cet eſclave ceſſe daimer la ws il recouvre 


fa liberts, 
Apres cet ede te-plvs 0 eſt celui Saul its 


des beſoins phyſiques, sil n'y a qu'un moyen de les ſa- 
8 tisfaire; car IL homme, qui eſt reduit en cer etat, eſt * 


eeſſitè dans toutes ſes actions. 
_ Celui-la eſt un peu moins eſclave, qui, afſervi par 11 


beſoins phyfiques, comme le precedent , a pluſieurs 


moyens de les * puiſqu il lui reſte Re un 
. choix a faire. | 

Lhomme, 2 qui le plus ctrolt nèceſſaire eſt aſſure, : 
jouit encore d'une plus grande liberte. Il peut à la ri- 
gueur ſe contenter de ce qu'il a; il peut auſſi ne sen pas 


contenter; & sil prend ce dernier parti, il peut encore 
choiſir entre les moyens d ajouter quelque choſe a cet 


's ewoit neceſſaire, 
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Celui- la eſt beaucoup plus libre, à qui il ne manqus 
rlen de ce qui eſt nẽceſſaire dans Fordre des beſoins phy- 
ſques; car il eſt alfracich * 0 nn n nait de ces 


g 
'S'il ne deſire rien au-dela , & alſo'ument Spe il le 
peut, toutes ſes actions deviennent indifferentes, & 


des- lors rien ne gene, ni ne determine fortement ſa vo-— 
lonte. Mais des lors cette volontè eſt foible dans ſon prin- 


cipe. Elle prend la nature de caprice & de fantaiſie. 


Je crois que cette liberts eſt celle qui eſt devenue li- 


dole de notre ſiecle, & qui produit de très- petits hom- 
mes, occupes conſtamment de très- petites choſes, & fi 
jaloux de leur petiteſſe, qu'ils haiffent juſqu aux gran 


des paſſions, parce qu'ils les regardent comme les plus 


mortelles ennemies de leur oiſive liberté. 
Ou finit la ſervitude des beſoins phyſiques, la -com- 
mence celle des befoins moraux. 
Tous les hommes ne ſont pas idolatres de cette pe- 
tite liberte capricieuſe , qui voltige are: coun TY & 
qui raime que les fleurs. 


Un homme affranchi de befoitis' phyſiques, parce 
qu'il a de quoi les ſatisfaire, forme d'autres deſirs. Ces 
deſirs ſont des beſoins; & pour jouir des biens qui y 
ſont relatifs, il eſt aſſervi aux moyens yoo Ayr ſeuls 
il peut ſe les procurer. PL 
Sil a pluſieurs deſirs à peu près egaux, in et encore 


teès· libre, parce qu'il nen a aucun qui ſoit très- fort, 
& qu'il peut toujours ſe rejetter de bun ſur Vautre. 
Si de plus il a pluſieurs moyens de parvenir au but 


de chacun de ces deſirs, N il eſt libre dautant de degrs 
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qu il a de defirs multiplies par les moyens. S'il a cing, 
defirs & cinꝗ moyens differents pour chacun, il a vingt- 


cingꝗ degres de liberts ; mais ce ſera un très· petit homme. 


Un autre, qui n'aura que quatre deſirs, dont chacun 
ne pourra etre ſatisfait que par autant de moy ens, aura 


| ſeize degrès de liberté; il ſera donc moins libre que le 


precedent dans la proportion de ſeize à vingt-cing; mais 
fa volonte aura plus d'energie dans la proportion in- 
verſe. Il ſera donc plus aQif que le NE: dans cette 


meme proportion. 


Enfin, celui: la ſera le moins libre , qui 1 ne 1 
qu'une choſe, & naura qu'un moyen de l'obtenir. Son 


acdtivité ſera auſſi grande qu'il eſt poſſible, & ce ſera un 
*  tres-grand homme dans ſon eſpece. 


Voila pourquoi on a remarquè depuis long-temps 
que les grandes paſſions font les n hommes, ou les 
brands ſcelerats. | 

Il eft remarquable que P 8 bernd phyſique, 4 
fi Lon peut parler ainſi, fait les plus vils des hommes, 
& qu au contraire Pextreme ſervitude morale fait les 
plus grands hommes, tandis que dans le meme: genre 
Fextreme liberté ne produit rien que de petit. La rai- 


ſon de ce contraſte eſt bien ſimple. L'extreme ſervitude 
phyſique briſe entièrement la volonte. L'extreme liberte. 


morale ſuppoſe un grand nombre de yolontes non con- 
traintes; extreme ſervitude morale ſuppoſe, aucontrai- 
re, que la faculte de vouloir eſt dirigee vers unſeul objet. 

On verra que cette theorie n'eſt pas ſterile en con- 
ſequences, & qu'elle peut borreir e mige 
eee & * utes. 
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Je demande maintenant de quelle eſpece etoit- cette li- 

bertè des anciens peuples qui produiſit defi grands effets. 

Etoit-ce une moindre ſervitude phyſique, ou Vexemp- 

tion totale de cette ſervitude , fans aucun ene de 
ſervitude morale? 2 


Ceux qui confondent les peuples libres Fa Favtiquits 


avec la lie des peuples modernes, ne croiront pas que 


la plupart des individus qui les compoſolent, fuſſent 


exempts de cette ſervitude. pour moi, qui crois que 1 
plus ſaine partie d'entre eux en etoit exempte, je me 
garderai bien de dire que cette exemption ſeule en ait 
fait des citoyens utiles, moins encore de grands hommes. 

Je dirai, au contraire, qu'a cette liberte, qui naiſſoit 
40 beſoins phyſiques ſatisfaits, ils; joignoient une tres- 
grande ſervitude morale, parce qu ils ravoient que peu 
de beſoins moraux. Leur gloire & celle de leur patrie 
_ etoit l'objet d'un deſir preſqu' unique, & par conſequent 
_ tr&s-energique, qui imprimoit ſur toute leur conduite 
un caractere de grandeur que n' aura jamais celle des 
hommes qui ont beaucoup de petits deſirs, qui s occu- 


pent de beaucoup de frivolites , & qui convoitent tant 


de choſes pour eux-memes, qu'il ne leur refte point 


dame pour leur patrie, 
Ne quittons point cette matiere , ſans remarquer une 


difference notable entre la ſervitude , que auge phy- 


ſique, & la ſervitude morale. f 
La premiere eft toute neceflite dans ſon principe, & 


eſt par conſequent affligeante. Elle humilie homme 


qu'elle enchaine. Il ne voit pas le moyen de briſer cette 
chaine ; & pour qu'il ne ſoit pas malheureux, il faut 
1 nf, uh: c co ns on ns, 
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92 ELEMENTS. 
que les connoiſſances ſoient preſqu auſſi ee, 155 
ſes facultes. N 
Ia ſervitude morale, au contraire, eſt toute liberts 
dans ſon principe, puifqu'elle n exiſte que par un choix, 
qui ſe repete ſans ceſſe. L'homme, qui a fait ce choix, 
ne le revoquera certainement pas; mais il ſe ſent le pou- 
voir de le revoquer. Il jouit de Fexcellence qu'il a atta- 
chee a Fobjet de ce choix, comme d'un bien qui lui eſt 
propre; il jouit encore de toute la liberte qu'il croit 
S*etre procurèe, en ſe preſervant de beaucoup de defirs, 
ui lui paroiſſent ou indignes de lui, ou incompatibles 
avec celui dont il eſt dominè: & vous voulez que cet 
homme ne laiſſe pas entrevoir le contentement qu'il a de 
de lui- mème & de ſon état. Vous exigez Pimpoſſible, a 
moins que vous ne condamniez Vexces de ſa paſſion. 
Malheur à la nation chez qui nul homme ne tire 
vanitè de ſa profeſſion, & ne bleſſe amour propre des 
autres! Tant de politeſſe ne peut ſe trouver generale- 
ment qu'oir toutes les paſſions ſont foibles , & toutes les 
- vocations indèciſes. | GANT 
" Parrive dans ma Province; les Officiers d'un Regi- 
ment qui y eft en quartier, me donnent un repas de 
$8 corps. Toute la converſation roule ſur excellence de la 
profeſſion des armes, & ce n'eſt pas la mienne. Voila | 
des gens bien impolis. Je ne les trouve point tels : carils 
me font une politeſſe que je leur rends, en applaudiflant 
a ce quiils difent, & en plaignant ma deftinee, qui ne 
m'a pas permis d embraſſer la meme profeſſion. Ils s'ap- 
percoivent alors qu'ils ont pu me mortifier, & changent 
de converſation. Je les ramene à celle qui leur faiſoit 


* | 9M R : | — 
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plus de plaiſir, & ils m'en ſavent tant de gre, qu' ils me 
declarent digne d'etre ſoldat. Croyez-vous que je ſois 


peu ſenſible a ce ſuffrage? 

Te'quitte à regret de braves gens, qui ſont trks· con 
tents de moi, & je felicite ma patrie d'avoir encore de 
tels defenſeurs. Avec une politeſſe plus attemive; ils 
mauroient plu beaucoup moins. 


La grande politeſſe, aujourd'hui fi „„ & 


malheureuſement ſi nẽceſſaire, eſt la vertu de ceux qui 


men ont point. J'ai preſque dit que c'eſt la vertu des 


eſclaves; mais je reſerve 2 ceux- ci la complaiſance, la 
ſoupleſſe, le menſonge, les intrigues, & tout ce qui tient 


lieu de merite, de franchiſe & de cette noble confiance, 
qu'on appelle orgueil , fierte, preſomption. Je ſais bien 


qu'un homme qui ſe contenteroit d'avoir des talents & 
du zele, deyroit ſouvent renoncer a la fortune: mais je 


ſais auſſi qu'il y renongeroit, sil pouvoit sen paſſer, 


3 qu'il efit ou aſſez de bien pour vivre, ou aſſea peu 
ambition pour n'en &tre pas tyranniſe. - + 
* peuples les moins heureux ou les moins libres ſont 


d' ordinaire les plus polis. La raiſon en eſt aiſèe a devi- 


ner. Ils ſont accoutumes a avoir peu de volontè, a plier 
ſouvent ſous celle des autres, à craindre & à eſperer de 
tout le monde. C'eft une grande diſpoſition a la poli- 
teſſe, que I habitude de toutes ces choſes. Il ſeroit meme 
aſſez difficile de diſtinguer I'une de J autre. 

Un valet, favori de ſon maitre, qui a ſon pain affure 
chez lui, & ne depend que de lui, ſera auſſi impertinent 
que ſon maitre ſera poli, fi c'eſt un courtiſan affame de 
graces, qui a beſoin de beaucoup de proteQeurs, & qui 
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craint un nombre encore plus grand ou d*envieux, ou de | 
rivaux. La raiſonen eſt, que le maitre eft plus valet que 
ſon valet ; ceſt-i-dire, qu'il eſt plus efclave ,parce qu il 
a plus de beſoins & plus de maitres: 

Au reſte , mon intention n'eſt pas de proſcrire la po- 
litefſe,, la douceur & le liant des urs; qualites qui 
rexcluent pas le mérite, comme elles ne ſuppoſent pas 
neceflairement la ſervitude : & ſi je n approuve pas 
qu'une nation ſe felicite de poſſeder ces qualites à un 
degre eminent; fi je ne crois pas que les habitants d'une 
Capitale ayent droit de reprocher à ceux de Provinces 
une duretè contrainte, qui reſt de leur part qu un hom! 
mage mal - adroit qu'ils rendent au gofit dominant, 
je ſuis bien loin de faire un mérite 4 une nation d'une 
ferts exceſſive, d'une arrogance ipſultante!, & d'une du- 
| frets ſauvage; qui ne ſuppoſent pas en elle plus de ſupe- 
riorite ſur les autres nations, que rimpertinence d'un 
individu ne marque ſa h reelle ſur les autres 


individus. 


F 
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rn Xi 


De Petar le plus vol ſin de la ſervitude, qui eff celui 
des ſerfs affranchis , ou des hommes indigents livres 

2 eux-memes. Inconvenients de la formation 
de cette claſſe , & ſes avantages. Qu on fait un 


tres mauvais emploi des ſujets de cette eſpece , en en 


compoſant la plus grande partie des armees. Ab- 


furditè de ce Syſttme, Pourquoi on nen a pas en- 


core ſenti tous les inconylnients. Combien il peut 


etre Oy. 


| So UIVANT ce que nous avons dit dari le Chapitre 

precedent, des differents degres de ſervitude & de li- 
berté, il n'y a pas loin de Veſclave, qui, ſtr de ne pas 
manquer de pain craint de mourir ſous le baton, à 
homme, qui, affranchi de cette dure captivitè, craint 
de mourir de faim. Il weſt pas, a beaucoup pres, ſans 
exemple que des hommes qui etoient libres, parce qu'un 


particulier n'etoit pas leur maitre, ayent prefers la ſer- 


vitude proprement dite; à cet ètat affreux, dans le- 


| key un malheureux lutte ſeul contre Vinfortune qui 


Taſſiege, ne vit que par un travail force & mal aſſure, 
craint ſans ceſſe que Pemploi ne manque a ſes bras, ou 
que la maladie ne lui en 0te Puſage, ne voit entre lui 
& la faim que le haſard ou le caprice de ceux qui peu- 
vent Femployer , & entre la faim & la mort, que le 
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crime ou la honteuſe mendicitè. Telle eft la condition 
deplorable de cette claſſe d'hommes, qui a remplace* la 


ſervitude , & qu'on pretend ayoir honoree de la liberté. 


Qu'eſt-elle pour ces infortunes ? La faculte ſouvent 


tres-bornee de ſe choiſir des maitres paſſagers; Feſpe- 
rance trop incertaine, $'ils ſont heureux, de mettre en 


reſerye la ſubſiſtance de quelques mois; la certitude de 
n'etre point battus, jointe a celle de manquer de tout, 


ils ne trouvent point d'emploi; e droit de depenſer en 
un jour ce qu ils ont epargne ſur les ſalaires ꝙ une ſe- 


maine, & de mavoir oe rien Saad ils ne pourront 


plus gagner. 


_ Voila les eee lk cn la liberts. des 
journaliers & des ſimples artiſans. 5 ; 

Je doute que cette liberté · la puiſſe jamais faire des 
prodiges; mais je. congois. auſſi qu'elle peut &tre utile 4 
la ſociete, parce qu'un homme qui a choiſi juſqu'a un 
certain point ſon genre de travail & le maitre auquel il 
Ya louè, doit travailler mieux & avec plus de zele; que 
8 il n'avoit pas pu faire ce double choix. 

II faut pourtant convenir que cette facultè de choiſir 6, 


| quand un homme en uſe pluſieurs fois, ou qu'il donne 


trop au haſard, peut avoir le grand inconvènient de le 
rendre inutile pour toute ſa vie, en le jettant dans le 


5 decouragement ,ou dans une telle miſere, que la mendi- 


cite ou le crime deviennent ſes ſeules reſſources. 

La politique moderne en offre une autre aux ci- 
toyens de cette claſſe; elle les invite a devenir les de- 
fenſeurs de la patrie, en groſſiſſant ces amas dhommes = 


qu'on appelle des armèes. 3 
| Jai 


1 
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| Tai deja dit ce que je penſe de cette methode , in- 
tonnue dans Pantiquite;' ce qui peut etre ne prouve rien: 
mais ce qui prouve beaucoup, c'eſt la maniere auſſi 
etrange que ruineuſe dont nous faiſons la guerre. On 
mene à grands fraix des canons contre des canons. Les 
armees ſemblent n**tre-!a que pour leur ſervir q eſcorte. 
On entaſſe les hommes dans des camps, pour les en 
faire ſortir rarement; & quand ils en ſortent, C'eſt 
pour donner de loin la mort; ou pour la recevoir 'de 
loin. Cè ſont reellement des corps tres - peſants de 
troupes legeres. La force & Tadreſſe de homme a 
ſont comptees pour rien; la méfiance regne par- 
tout. On moſe riſquer une manœuvre hardie; on nen 
peut faire aucune qui demande du ſecret. Des marches 
forcees ne font pas gagner autant de tertein en un jour, 
qu'en mettroit derriere lui un enfant de dix ans. Une 
campagne heureuſe coſite ſouvent un cinquieme de 
rarmèe en déſerteurs, qui paſſent chez Vennemi; ou ſe 
diſ perſent. Si elle eſt malheureuſe ou fatigante , il faut 
compter ſur un quart de perte. Un quartier d hiver n'eſt 
pas moins funeſte. Le mal-aiſe, la malproprets, in- 
tempèrance de toute eſpece, font trouver à nos Annibal 
une Ville de Capoue dans les Pays qui reſſemblent le 
moins à la Campagne. On ne trouve, on ne pretend 
meme du ſoldat, ni mceurs, ni prudence, ni ſoin de ſa 
fants; & ſouvent , quand il s 'enrdle , ou qu'il entre en 
campagne, il ſeroit beaucoup mieux 4 fa place dans un 
| hopital. Te ne ſuis ni guerrier, ni i prophete; mais Je 
crois qu'il ne faut &tre ni Pun ni l'autre, pour prevoir 
que le premier General, qui ſera afſez hardi pour comp- 
Tome III. | G 


2 
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ter plus ſur les hommes que ſur les machines de guerre, 


& qui dans ſes ſoldats meme aura autre choſe que des 


machines, fera ſentir à ſon ennemi la difference qu'il y 
2 entre des citoyens guerriers & des PINOY, * 


on a fait des automates. 

Il prouvera que Fart de trainer 3 & de pla- 52 
cer de lourdes maſſes, n'eſt point Fart de la guerre; 
que pour porter la mort au loin, un canon, non plus 
qu'une baliſte ou une catapulte, n'eſt pas le ſeul guer- 
rier redoutable, & qu'une armèe chargee de canons 
eſt ſur terre ce que ſeroit ſur Fautre Element un vaiſſeau 
enorme qui ao canes ha mer, & ſe vefuloroit a la ma- 
neœuvre. | 


Mais Sil faut a r 1 3 FREY dans 


deux armées, & aufſt bien ſervie dans Pune que dans 
FTautre. Reſtera la difference des hommes entre eux; & 


ceux qui ſeront les plus vigoureux, les plus alertes, 


les plus adroits , les plus aiſes à mener, & les plus cou- 


rageux , devront Vemporter ſur and autres, fuſſent-ils 


moins nombreux. 


Or, ce ne ſera point avec des hownes, pris au ba- 


ſurd dans la derniere ne en fera 


de tels guerriers. 


C'eſt une choſe. bien cm; que la n6ceflits decker 
vir pour vivre faſſe prendre a un homme la refolution 
de mourir; que cet homme, qui a le moins recu de fa - 
patrie, qui peut le moins aimer, ſoit celui à qui on 
faſſe une loi de lui faire le plus grand ſacrifice; que ce 
foit dans Vetat le plus abject & le plus aviliſſant que 


4 


Fen cherche les ſentiments les plus eleves; que le meticr 


* 


— 


DE LA PoriTIQUE. 
le plus difficile, & qu il eſt le plus important de bien 


faire, ſoit celui qu'on apprenne le plus tard, ou plutot 
qu'on n'apprenne point; que la profeſſion qui exige * 
plus de fidelits , de conſtance & d'attachement, ſoit re- 

ſervee à ceux en qui on doit le moins ſuppoſer ces qua- 


ſites; qu'enfin, toute la force ſoit entre les mains de 
ceux qui n ont rien a perdre & tout à gagner. | 
Ceſt, dis- je, une choſe bien Etrange qu'un pareil 
ſyſteme, & cependant il a eu quelque ſucces, & on 
n'en a pas encore ſenti de grands inconyenients. 
Joſe pourtant avancer que cette experience d'un 
ſiecle & demi ou environ ne prouve rien, & j en alle- 


gue pluſieurs raiſons. La premiere eſt, que toutes les 


nations ont adopte à la fois la meme methode, & Font 
egalement perfeQtionnee; en forte que s'entre-choquant 

avec des deſavantages egaux, elles ne les ont pas ſen- 
tis dans la guerre meme; la ſeconde eſt, que toutes 
en ont ſenti le contre · coup, par un epuiſement qui n'a 
point d'exemple chez les peuples vraiment guerriers ; 


la troiſieme eſt, qu aucune nation n'a Ete rèduite aux 


extremites où il falloit Fattendre pour voir toute fa 
honte , & ſentir tout Vinconvenient de fa conſtitution. 
La politique timide , mais ruineuſe & meurtriere 8 
toujours prevenu ces extremites. 

Vajouterai pour quatrieme raiſon , que de grandes 
nations ſe ſont crues à la derniere extremite , lorſque 
leurs frontieres 6toient à peine entamèes, & lorſqu'il 


leur reſtoit plus de reſſources pour continuer la guerre, 


quit ne leur en auroit fallu, avec un meilleur regime, 


pour la commencer. En cinquieme lieu, les moindres 
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Etats, & mème de puiſſants Etats, ont ſuccombe 5 fi 
faire une paix honteuſe, c'eſt ſuccomber , non lorſquiil 
leur a manque des hommes , mais lorſque ceux quiils 
employoient ont été decourages, ou que [argent a 
manquè pour les payer , & quand ce qu'on auroit dir 
appeller la fleur de la nation Etoit encore en ſon ens 


En ſixieme lieu, 11 la möthode moderne n'a > pad « encore 

eu tous ſes inconvenients, elle doit ſa moindre abſur- 
ditè A ce qu'elle a retenu de V'ancienne , par le mElange 
qu'elle a fait de guerriers veritables & dignes de Letre, 
avec ces guerriers en & precaires. que j'ofe atta- 
" "QUE... 

Enfin, & c elt ma 1 raiſon , 75 ron na 5 
eprouvè ce qu'il y a de danger à armer rindigence & la 
miſere, C'eſt que le mélange dont je viens de parler a 
diminue ce danger; c'eſt que occaſion ne s eſt pas en- 
core preſentee ou il. pouvoit ſe faire ſentir dans toute 
ſon Etendue ; c 'eſt auſſi parce qu'il eſt reſtè quelque 
force reelle & beaucoup de force apparente du cdte 
de Lopulence, des loix & du patriotiſme. | ? 

Mais eſt· il ſage de compter ſur Vapparence & la for- 

; tune? ? Et tous les temps, tous les evenements poſſibles 1 
: 

1 


ne doivent ils pas etre en a la x ſobiets qui doit 
durer toujours ? 

On ena uſe ainſi depuis cent cinquante ans; nous 1 
en uſons de meme, parce que nous n'y voyons aucun 4 
danger prochain; nos neveux feront ce qu'ils pourront. 
Ce raiſonnement eſt digne d'un celibataire qui naime 
que ſoi , ou d'un ſot, qui ne croit que ce quiil voit, & 
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Voit tres-peu. Il eſt indigne Aan e J & encore 
plus dun Magiſtrat. n e 
Te ne crois done point, & ne S! AP que cg 
ſoit dans la derniere claſſe Tm n yer faille 
prendre ſes dèfenſeurs. oy 
Tai deja parlé des petits moyen par leſquels on 
ſupplee- à education, à Tamour de la gloire,, au pa- 
triotiſme. Ces moyens ont leur utilits ſans doute, puiſ- 
que par eux on fait q un vagabond un homme qui reſte 
devant Pennemi. Mais employez-les ſur un ſujet qui 
en ait moins beſoin, & ils e, un eller & e * 
& plus grand. e R 
Vappelle ace &c ceux _ 1 ſont: en eker; 
& generalement tous les hommes que rien 1'attache à 4 
un lieu, ni à un pays, tous ceux qui, ayant que 
| = bras & leur induftrie , portent tout leur bien avec 
Ce ſont de vrais coſmopolites, & on s'en apper- 5 
cevroit encore mieux, fi tous les voiſins de chaque 
peuple parloient la meme langue que lui. Fes 
Pour ſe conyaincre que la faute que nous faiſors my 
la plus grande qu'une nation puiſſe faire après celle dar- 
mer des eſclaves, il ſuffit de conſiderer que c'eſt dans 
la meme claſſe que nous prenons nos guerriers & nos 
valets, ou ces eſclaves momentanes & precaires, qui, 
pour vivre. & ne rien faire, ſe devouent pour toute 
leur vie a la ſervitude domeſtique , la plus vile de tou- 
tes, ſans ſe reſerver nun libertè que celle de chan - 
ger de maitre. 
Ceſt ainſi que du ſecond degre de fervitude , 100 
eſt celui des e beſoins, on retombe 2, peine 
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& meme avec quelqu avantage dans le premier; & à 
le bien prendre, il n'y a de diffèrence entre ces deux 
partis que prennent les eſelaves du beſoin phyſique . 
que dans leur deſtination & dans leur ſolde. La dignite 


* 


de une, & la mediocrite de autre, ennoblit les guer- 


riers. Les valets rempliſſent des fonctions baſſes, ſans 


peril pour leur vie, & avec quelqu , de Haber 
au-dela du nèceſſaire. 


Je devrois parler de 1 e de cette claſſe Thom 
mes, Sil etoit poſſible de lui en donner une. Celle qui 


regarde la ſociëtè, cette claſſe” la regoit de la nature. 
Les Miniſtres de la Religion lui doivent autre, & ils 


ne peuvent la lui donner trop bonne & avec trop de ſoin: 
car où la ſociete a le moins de priſe, c eſtela werde A 
le plus beſoin de la Religion. | 

Mais au defaut d'une education. dire&e ne: ne peu- 
vent recevoir les citoyens de cette claſſe, on peut leur 
en donner une indirecte, & il faut ſe premunir contre 


les inconvenients de IimperfeRion.,. a ahh il. nb 


W de rem dier. | 
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CHAPITRE XIII. 


= la 407 des indigents qui n ont que leurs bras, 

doit erre tres-nombrenſe , ſur-tout dans les cam- 
= pagnes. Combien il importe que chacun C euæ ait 
un domicile. Projet pour le leur procurer. Au- 
tre projet pour empècher qu'il ny ait des vaga- 

bonds '& des mendiants, & pour que nul homme ne 
\ ſoit abandonne d lui meme, & livre 1 reſ= 
Wee tas 


Ir L weſt pas ſeulement indiſpenſable , il e encore 

nẽceſſaire que dans un Pays, d'où la ſervitude eſt ban- 
nie, il exiſte une claſſe d hommes pareille à celle dont 
je vieris de parler. Ce n'eſt donc point a la detruire 
qu'un Legiſlateur doit S appliquer, ni meme à la rendre 
moins nombreuſe, mais à la rendre auſſi utile qu'il eſt 
poſſible, a diminuer de mème les inconvenients de ſon 
etat, & à ſoulager Tinfortune de ceux qui la compoſent. 
Lu agriculture & les autres arts, qui demandent beau- 
coup plus de bras que de tetes, ne peuvent fe paſſer 
de ces hommes dont on n'employe que les bras ; & 
plus ils ſont nombreux , plus Fagriculture en particu- 
lier eſt floriſſante. Il faut donc qu'il y ait beaucoup. 
d hommes qui ſoient forces à louer leurs bras. Or, ils 
n'y peuvent etre forces que yo la neceffite ou W 
1 
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8 Mais cette indigence n a⸗t· elle point fs bornes ? Te 
crois qu elle en a dans la poſſibilitè de ſupprimer un | 
beſoin fans inconvenient. Ce beſoin eſt celui du loge- 
| ment. Je voudrois que tout homme , quelqu'indigent 
qu'il fir Cailleurs, tint à ſa place par la propriete d une 
maiſon quiil occuperoit, ou que ſon pere occuperoit 
pour lui; mais ceci ne doit s '*entendre que des habitants | 
de la campagne, od il eſt beaucoup plus intereflant de 
retenir les hommes, qu'il ne Veſt de les fixer dans les 
Villes , & ou cette reforme mT 3 plus pow 5 
ticable. Ac 8 
c Je voudrois donc que tout RR T lorſqu' it aroit 
parvenu a a Tage du mariage, eũt une maiſon a lui, & 
qu'il ne pitt pas plus la perdre que ſon habit ou ſa vie. 
Te la voudrois exempte de toute redevance , ſi ce n 4. 
toit qu'une maiſon fans nulle appartenance ; 5 8 il. 7 avoit 
de plus une cour fructifiante ou un jardin, il e 
y avoir un cens affecte, ſur la maiſon, mais ſur 
la cour ou le jardin. L'un & Fautre pourroit etre hy- 
ä potheque s 7 ſaiſi, K la mailen ne pourrols, . 
, 
Qu cet etabliſfement auroit 495 l lieu, | je nip Aae 
fubſiſter aux nouvelles conditions que je viens dindi- 
quer, mais ſans alterer d n, ni les Jours ry ni les 
coutumes locales. Ga OR 
"20 il wauroit pas lieu, ou bien dans les ele on il 
ny auroit pas aſſez de maiſons, je voudrois que les Sei- 
gneurs & communautes fuſſent tenus d'en batir a pro- 
portion du nombre de journaliers dont ils karre 85 
ayoir beſoin. 


A oy a5; 
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Je les exhorterois, & ſur- tout les Seigneurs, a join- 


Fs. a ces maximes & une cour fructifiante & un jardin, 
fur leſquels ils affeoiroient un cens. J aurois deux raj- 
ſons pour le deſirer: la premiere ſeroit celle que j'ai 
indiquee „en parlant de la population que favoriſe la 
poſſibilitè dune petite economie; la ſeconde ſeroit, que 
par- tout ou il y a un menage, la terre ſe bonifie , 81 
F de la terre, au: lieu qu où il my en a point , une rue 
ou un chemin regoivent en pure perte I engrais qui ſort 
ddes maiſons, & que produit la frequentation. Dail- 
leurs, un cens eſt un motif d interet, & il eſt bon de plus 
qu un homme puiſſe etre contraint par la crainte de 
perdre; or, je ne veux P _ wy Jamais ſon lo- 
gement. <5 Þ-or8 n 

Ces maiſons bities & ae par 55 Seigneurs & 


Commuynautds: ſeroient- hereditaires en faveur des ma- 
les; mais avec le droit de preference en faveur des gen- 


dres etrangers, & qui mauroient point de domicile dans 
le lieu. La raiſon en ſerqit, que tout homme qui quit- 
teroit ſa maiſon, la perdroit des. qu il ſeroit à preſy- 
mer qu il ne reyiendroit plus. Par ce moyen = la Com- 
munautè ou le Seigneur diſpoſant des maiſons a meſure 
queelles ſerojent vacantes, & un ſeul homme nen pou- 
vant poſſeder deux à la fois, il ne ſeroit pas beſoin d'en 
augmenter le nombre, tant . la population ne S ac- 
croĩ trait pas. 95 

Il eſt aiſe ley voir que cet ene . un ak] 
obſtacle al inſtabilite des hommes, qui _ nee un 

gal. 

Tout homme qui, feroir valet , tabiran cher ſon. 
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maitre, perdroir fa maiſon, gil en avoit une; & vl 
wen avoit pas, & qu'il für demeurs dans le lieu de ſa 
naiſſance, il n'auroit droit d'en demander que lorſqu'il 


ſe marieroit , & e e or engage, 5 . 


3 


Nul h Wenne eee e dela Shoe 


ſins etre appellé ailleurs par une lettre authentique, ou 


d'un marchand aiſè, ou d'un maitre artiſan; ou d'un 
Citoyen aiſe, ou dun Gentilhomme; lequel engage 
roit à ef avoir ſoin, & a le renvoyer u fa Communauté, 
s'il wen étoit pas content. II pourroit cependant le pla- 
cer ailleurs, contre uns pareille lettre d'afſurance , & 
en avertiſſant la Cmmunautè, qui tiendroit regiſtre de 
cet avis, afin qu'elle ſit toujours ou ſeroient ſes en- 
fants. Chaque homme expatriè devroit ètre porteur 
dun congé de {a Communauté, dans lequel ſeroit in. 
ſerè ſon extrait baptiſtaire, avec le ee n domicile 
du maitre ; auquel' elle Tauroit cede. r 
Tout homme qui fer dit trouvè en contravention aux 
clauſes de ſon conge, ou fans congè, ſeroit ramenè à 
fa Communauté, qu'on chargeroit d avoir Pœil ſui lui, 
& Een rẽpondre. En cas de recidive-, it y auroit pu- 
| nition corporelle pour Thomme repute vagabond, & 
amende pour la Communauté, il y avoit de fa faute. 
Ie ſeconde recidive' emporteroit, pour le vagabond 
relaps, la condamnation aux travaux publics; & pour 
la communauté; une amende d'un tiers plus forte que ce 
que pourroit cofiter la conſtruction d'une maiſon de 
journalier. Si le Seigneur en avoit eu une vacante, & 
avoit refuſe de la donner ſur la demande que lui en au- 
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roit faite la Communaute, il ſeroit condamnè en une 
aumoöne gale à l'amende, moitié au profit de la Com- 
munaute, & moitiè au profit des travaux publics. 

Dans le cas où le patron ſeroit trouvè coupable, pour 
wavoir pas averti la Communautè, ou pour avoir ren- 
voyè ſon domeſtique ou ſon compagnon, ſans lui don- 
ner le temps de ſe mettre en regle, ce ſeroit à lui à 

payer ou Famende, ou l' aumòne, ſuivant ſa qualité. Si 

le patron ſe trouvoit impropre 4 rèpondre d'un domeſ- 

tique & d'un compagnon , & a, Fentretenir, comme il 
ne lui auroit ëtè accorde que ſur. un certificat de ſa 
Communauté, celle. ci payeroit I amende, comme il a 
ete dit. Le Gentilhomme ne ſeroit jamais dans ce cas. 
11 ſeroit ſeulement tenu de ſe faire connoitre;z mais auſſi 

il ne pourroit, fans encourir la peine daumòône, ceder 
ſon valet à un autre, ſans que celui-ci efit ets le repre- 
ſenter a ſa Communauté, qui le retiendroit pendant un 
certain temps, Poccuperoit à quelqu'ouvrage public, 
lui offriroit un etabliſſement; & sil ne Pacceptoit pas, 
le renverroit avec de nouvelles lettres à celui qui lau- 
roit demandè, & aux fraix de ce dernier. Ce ſeroit une 

raiſon pour que les maitres r — des 
domeſtiques du Pays. | 

Le retour de ceux-ci dans 8 an leur as 
une occaſion de s'y fixer, & peut- etre la tentation de 
renoncer à la domeſticite. 

De longs & fideles ſervices: ne pourroient Imre re- ; 

 compenſes par une penſion, qu'en impoſant au penſion- 
naire obligation, ou de retourner dans ſon Pays, ou 
on lui donneroit un manoir, $'il avoit moins de cig- 
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quante ans, ou de s'etablir dans un manoir de ſon mai- 
tre. Au-defſus de cinquante ans, la penſion ſeroit preci- 
 ſement le montant des ſalaires annuels d'un journalier 
du Pays; au- deſſous de cinquante ans, & au- deſſus de 
quarante, elle monteroit aux deux tiers de ce ſalaire. 
e eee ah ne fl "ne! ne « (regen pg 
Bonis. | 
1 —— contin il y aurcit un hdpital pour 
les enfants de la eommunauté, mais ou ne "=" xp ad- 
mis que ceux qui naurotenr point quitts le Pays, 
qui feroient revenus s wick * avant ana de _ 
N rante Ans. TY $3.3 
Teͤi feroĩent auſſi les deute g qui auroient part aux dir. 
tributions publiques, dans les temps de grande diſette. 
Les gargons artiſans ne ſeroient point ſujets au re- 
tour dans les intervalles de leur ſervice, & pourroient 
etre regus par leurs nouveaux maitres ſur des lettres des 
anciens, ou ſur de nouvelles lettres de la communautè 5 
z laquelle ils les auroient demandèes. Il en ſeroit de me- 
me s ils paſſoient de chez un artiſan chez un marchand. 
Au moyen de ces precautions, aucun habitant ne ſor- 
tiroit de ſa communautè, ſans Etre ſur de trouver une 
place & de occupation, & jamais elle ne le perdroit 
de vue, tant qu'il mauroit pas un èétabliſſement fixe & 
durable. Je dirai dans un moment en een conſiſteroit 
cet èétabliſſement. FE 
Je preſcris le retour aux * & non aux e 8 
par deux raiſons: la premiere eſt, que leur condition eſt 
moins favorable; & leur multiplication plus pernicieuſe; 
A ſeconde, qui ils nacquierent, en ſervant, aucun talen 
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| Utile „ dont la perte puiſſe &tre comptee pour quelque 
cCCuoſe, & quiils riſquent, au contraire; de perdre des 
talents très-· utiles, ceux de cultiver la terre, & de ſup- 
porter la fatigue. Il eſt bon de plus de donner des entra-- 
ves a leur inconſtance. Par ces memes raiſons, je ne 
voudrois pas que le fils d'un journalier put devenir do- 
meſtique avant Tage de vingt ans, ou avant d'avoir ap- 
pris a travailler, & de s' etre endurci a la fatigue. _ 
Par une raiſon contraire; je permettrois aux artiſans 
de prendre des gargons beaucoup plus j jeunes; mais a la 
charge de les renvoyer au bout de trois ans, ou de les 
garder juſqu'à Vage de vingt, ſans que juſques-la ils puſ- 
ſent paſſer chez un autre maitre, ou du moins ſous un 
maitre d'un art different; Je le voudrois ainſi, afin qu ils 
fuſſent rendus 4 I agriculture dans un age ou ils pour- 
 roient en prendre N ou qu'ils ſuſſent bien un 
métier. ; 
Il eft aiſe de voir que ce ne ſeroit ak Textremité 
que les maitres artiſans prendroient . n 
dans la campagne. | 
Il leur ſeroit beaucoup plus commode de les prendre 
dans le lieu de leur domicile; & pour les determiner a 
Z cette preference, outre qu'ils n'auroient pas beſoin de 
les chercher & de les faire venir, je ne les Sent 5 
à aucune condition ſemblable a celles que je viens d'exi- 
ger. Ils pourroient prendre & renvoyer leurs — 
comme ils le jugeroient a Rows peſt aw on; de 
rapprentiſſage. 
On appelleroit ainſi Jas ——__ 3 „qui prece- 
dieroient la maitriſe, Ce ne ſeroit qu'à vingt ans que 
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210 ELEMENTS 
commenceroit cette epreuve, pour les compagnards 
comme pour les bourgeois. Elle ſeroit plus ou moins 
longue ſelon les différents metiers,' mais toujours d'un 
tiers moins longue pour les campagnards, qui ſeroient 
 reftes conſtamment chez le meme 'maitre, ou chez des 
maitres du meme art, juſqu'a Vage de vingt ans, & à qui 
il importeroit d'aſſurer plut6t un etat, afin que leur com- 
munauts füt dechargte du ſoin de veiller ſur eux : car 
la maitriſe ſeroit un des etabliſſements dont j'ai parle. 
|  Dansles petites Villes, tous les metiets ne compoſe · 
roient qu'une corporation, & ne feroient point de com- 
munaute. Toute la bourgeoiſie, enſemble ſous ſes Ma- 
giſtrats municipaux, feroit la communaute, & ce ſeroit 
elle qui ſeroit ſubſtituèe aux communautes de campagne 
dans le ſoin de veiller ſur ceux de lours enfants qui 
auroient ètè recus maitres. ES 
Dans les grandes Villes, chaque metier feroit une cor- 
poration, & tous les metiers e foroient! une com. 
; munaute. 
Il en ſeroit de meme des marchands ans les petites 
& grandes Villes. 25 
Le paſſage d'un metier a un autre, — les 
campagnards au retour dans leur communaute natale. 
Dans les Villes, le paſſage d'un metier a un autre n'au- 
roit point le meme inconvenient, parce qu'il n'y auroit 
pas les memes raiſons d' y aſſyjettir les e des com- 
- munautes bourgeoiſes. | 
Les autres Etabliſements qui auroient reffet de de- 
gager les communautes ruſtiques envers leurs enfants, 
ſeroĩent — legale, un —— * une 


* 


* 
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3 qui les mettroit en cat” de vivre, & toute au- 
tre amelioration de leur fortune, qui ſeroit de nature 
2 les fixer dans la communauté, ol. ils W ces 2 
avantages. . 1 
Quand aux loix des corporations, ou Natuts de ce 
qu” on appelle communautes ou corps, je laiſſerois ſub- 
ſiſter tous ceux qui s accorderoient avec les reglements 


que je viens de propoſer, & n'y changerois rien que 
pour mieux afſurer I'effet de ces règlements. 


Un artiſan malheureux ou degoine ſeroit toujours 


recu. à rentrer dans ſa communauté natale, & a y de- 


mander un manoir, pour y exercer ſon metier, Sil pou- 
voit en vivre, ou pour y en faire un autre, ou enfin 
pour y reprendre les travaux de I'2griculture. 


S'il etoit aiſé, on lui loueroit un manoir juſqu's ce ce 


quiil eüt achet un fonds. Le loyer ſeroit au profit de 
celui a, qui appartiendroit le manoir, ſoit le Seigneur, 


ſoit la communauté. Mais le Seigneur auroit la prefe- 
rence, comme proprietaire unique de ſes manoirs. 
Jentends iei par communaute ruſtique, chaque pa- 


roiſſe de cinquante feux, en comptant pour un feu trois. 


proprietes ſimples, & chaque propriete dont le fermage 


ſeroit ſuffiſant pour-payer Penang dix-huit mois le ſa- 


laire d'un journalier. . | . OSA 

Deux ou trois Paroiſſes ne wks qu'une commu- 
nauts „ ſi elles ne contenoient, ſuivant la regle preceden- 
te, que depuis cinquante juſqu'a ſoixante feux, non 
compriſes les terres des nobles , inan en tant qu une 
ferme feroit un ſeu. 


Dans Jes Cas Qu. il pourroir y avoir * la priſon, 
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115 Er whe 
elle ſersit pour la Paroifſe d ou un homime ſeroit narif) 
& pour le Seigneur de cette Paroiſſad. 

D' une communautè bourgeoiſe 4 une autre commu- 
nauté bourgeoiſe, le paſſage ſereit aſſujetti aux mémes 
regles qui auroient lieu entre celles-la & les communau- 
tes ruſtiques. Toute la difference ſeroit, qu au- lieu de 
regler FYamende ſur le prix d'un manoir, on la regleroit 
fur les fraix de 1' apprentiſſage & de la maitriſe. 
Les communautes bourgeoiſes auroient de meme un 
hopital ou leurs enfants ne ſeroient admis que dans les 
eas od nous avons dit que ſeroient admis, dans ceux 
des W + ruſtiques ; "_ . 46 ces commu- 


nautes. 


On ſera peut-etre furpris q que je dave un 1 4 
ane communautè de cinquante feux. Ventends par-la une 
ou deux chambres de la maiſon curiale; od il y au- 
roit cinq ou fix lits pour les malades. Le Cure & 
le maitre d'ëcdle avec fa femme, ſeroient charges d'a- 
voir ſoin de ceux qui y ſeroient recus ; & de leur admi- 
niſtrer tous les ſecours neceſlaires. La communauté 14 

compris le Seigneur, qui ſe taxeroit lui-meme, four- 

niroit aux fraix de cet ètabliſſement. 2 | 

Pour les vieillards caducs & les incurables „ il y 
auroit un höpital general dans le Bourg, qui ſeroit le 
chef-lieu de la grande communaute, laquelle contien- 
droit * petites 8 Pour le moins, 0 ou mille 
l feux Rs . | 
Quant aux enfants des communautès ae qui, 
ayant embraſſe la ſervitude domeſtique, ſeroient reſtes. 


_ "= ans au YI _ meme maltre, „ ou y 
Eos toi 


| a } 
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. lent atteint rage, paſſe lequel nous avons dit qu'il 
ne ſeroient plus admiffibles dans les höpitaux, ils be. | 

roĩent d&s-lors à la charge de leurs maltres, & la com- 
munauté ſeroit degagee 4 leur egard. Ce ſeroit a leurs 
maitres 1 les pourvoir de manoirs, & a en avoir ſoin, 
en maladie, comme en ſants , hors les cas de delits pu- 
niflables, ou de deſertion. Dans Pun & rautre cas, la 
juſtice $'en thargetoir pour les punir; mais un maltre 
en ſeroit toujours quitte, dans le cas 2085 Pour 

. ctabliſement que nous avons deja fixs. 2 50 

- Lorſquun domeſtique deviendroit incurable avant tcha. 
voir fini ſon temps de ſervice privilegis, ceſt-3-dire ; 3 
avant vingt ans de ſtabilite chez ſon maitre „ il ſeroit 
regu dans Fhopital de la communauté noble, ou dans 
celui des aiſes du canton auquel ſon maitre 1 
droit. Sil avoit fait tout on ſervice, il ne ſeroit regu dans 
cet höpital que dans le cas où ſon maitre ne poſſede- 
roit pas la valeur d'un feu noble. Autrement il ſeroit 4 
la charge de ſon maſtre. ' | 
Le noble & raiſe pourroietit mettre 15 domeſti- 1 
ques dans Thöpital de la communauts ou ſeroit leur 
domicile , en payant ce que la communauts payeroit 

| elle-meme pour chaque malade, 1 mais autant ſculement 
qu'il y auroit des lits vacants. * 

On ne comprendroit point entre les domettiques des 

nobles ou ailes, les enfants de la communaute , „dont 

ils ne ſe ſerviroient que pour faire valoir leurs teres, 
fans les expatrier. Ils ſeroient toujours regardes com- 

me appartenants a 10 commiinaute , & en ayant les 
droits. | N 1 
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neroit aux hommes de cette claſſe, avec toute la ſtabi- 


lite qu'on doit ſouhaiter en eux, tous les ſecours & 
toute Paiſance dont leur etat eſt ſuſceptible. Du reſte, 


le pere & le Cure d'un journalier ou d'un artiſan, ſe- 


| roient ſes ſeuls inſtituteurs. IIs ſauroient leur Religion 


avant de ſortir de chez eux, & auroient contractè 


Thabitude d autant de probits „ quien a Cordinaire un 
} homme de cet ètat, qui eſt reſts, juſqua un certain 
. age, dans le lieu de fa naifſance. 


Te doute qu il convint de leur apprendre 4 lire; z mais 


du moins ne ſauroient-ils pas &ctire. II n'y auroit dex - 


ception a cet egard, qu'en faveur de ceuxque les nobles 
ou les aiſés auroient choiſis des l'age le plus tendre 
pour s'en faire des valets. Ils ne le ſeroient point en 


: effet juſqu'a Tage de vingt : ans. Mais quand leurs mai- 
tres futurs ſeroient ſur les lieux , ils les ſerviroient tous 


les j jours de fete & un autre jour de la ſemaine, dans 
un habit qu'ils ne porteroient que ces jours. la; & pour 


prix de ce ſervice , leur patron payeroit une petite r- 
_ tribution au maitre d scole du lieu pour leur apprendre 


a lire , a ecrire & a compter. Du reſte, ils ſeroient 
toujours ſoumis au pouvoir paternel, & s applique- 
roĩent aux mEmes travaux ds on 1 exigeroit de leurs ſem- 
blables. | 


Wi n 'y ' auroit 9 que hes talents coutel-fale extraordi- 


naires qui puſſent les faire Elever à la dignite de fil- 


leuls; & le noble ou homme aiſẽ, qui ſe declareroit 
leur parrain, ſeroit tenu de leur aſſigner un fonds avec 
une maiſon, dont le produit egalat le ſalaire annuel 


Je crois qu au moyen de pareils reglements, on don- 
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d'un journalier , mais dont ils ne jouiroient que dans le. 9 
+ 2 . . F | | 3 i 
cas ou leur parrain les abandonneroit, & ſeulement a yl 


+ AM * 


vie. C'en ſeroit aſſea pour les clever a la qualite de 
 proprivtaires. - £15 

Il en ſeroit de meme, lorſqu on deſtineroit un enfant 
de cette claſſe à la profeſſion militaire, „avec cette dif- 
ference que, Sil avoit encore ſon pere, celui-ci ſeroit 
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mis en poſſeſſion du ſonds deſtinè à ſon fils, des le 
moment ou on le retireroit de chez lui, & en jouiroit 1. 
fa vie durant, mais ſans pouvoir Thypothequer , & a 8 
condition de le laiſſer à celui de ſes enfants en conſide- 90 
ration duquel il Vauroit obtenu. Jamais on ne pourroit 18. 
deſtiner un fils unique ni à la profeſſion de ſoldat, ni ö . 
2 la ſervitude domeſtique; & celui qui perdroit tous 6 Kt 
ſes freres, retourneroit chez ſon pere, ou reſteroit hy 
; dans le territoire de la communaute , $'il n'avoit pas {4 
5 eté expatrie. Or il ne pourroit etre qu'apres trois ans 1 
8 de noviciat chez ſon parrain, ainſi que nous Vayons dit, n LOH 
: & a vingt ans ien Sil _ deftinea la ſervitude — | ip 1 
5 domeſtiquue. a 5 1 
4 Je ne dirai point qu'il nb hs hben = 
y pour la mendicite & la vie e a tous les ci- N 15 
5 toyens de cette claſſe. * 
£ | Avec des reglements ſemblables, il fergie impoſſible T6 y 
= aul y elit ni vagabonds, ni mendiants, ni mEme de 4 50 
wr voleurs. Nul homme ne ſeroit abandonne a lui-meme ; | } N | 
i aucun ne ſe perdroit dans la „„ 0 il 10 
K On veilleroit cependant à ce que les inſtituteurs du 1 4 N 
5 peuple -donnafſent une attention particuliere à Feduca- — oF 
1 4ion de cette claſſe q hommes qui ſeroit reduite a Pinſ- | | 985 
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truction orale, & on ne ſouffriroit pas qu'il y eftt des 


Paroiſſes où le caprice, la negligence ; Tignorance du 
9 paſteur privaſſent cette partie de leur troupeau de la 


direftion aſſidue dont il a beſoin, & des e N 


de la Religion. 415 | 
Ce ſeroit ſur-tout pour elle 41 toit beſoin d'un 


 eatechiſme particulier , parfaitement adapts à ſon Etat, 


& duquel on retrancheroit tout ce qui y ſeroit 6tranger. 


On ny parleroit point, par exemple, du mauvais ein- 
5 ploi des richeſſes, ni d'autres choſes ſemblables , qui 


. deviennent des legons de murmure, ou le germe de 
deſirs extravagants , quand on les fait entrer dans Vinſ- 
truction du pauvre, comme dans celle du riche, de ce- 


lui qui doit obeir , comme de celui qui doit commander. | 


Un homme ſortiroit de la derniere claſſe du peuple 


par acquiſition d'une propriete, de quelque maniere 


qu'il la fit; & cela devroit etre ainſi , puiſque, ſuivant 
nos principes, fa libertè s accroitroit par la diminution 
de ſes beſoins. Mais cette diminution devroit &tre nota- 


ble, & ainſi toute propriete ne ſeroit pas ſuffiſante pour 


; operer ce paſſage de la derniere claſſe dans la ſeconde. 
Un ſimple manoir ne ſeroit compte pour rien; & au 


contraire , un mobilier conſiderable auroit l'effet dune 
propriete.. Ceſt ce qui va etre explique dans le Chapi- 


fre ſuivant , ou nous parlerons des citoyens, en qui la 


propriete , conſolidèe avec la liberts, e _ | 


ei 8 en _ a virktablss . 
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Des ene 1 du Fg wb manoir. Quelles 
| ¶ ſeroient les moindres. Reglements pour tous les 
poſſelſeurs roturiers des proprietes , tant fi | mples 
ue doubles & triples, Leurs divers privileges par 
: Wu a leur communaute , au ſervice. militaire 
& au deplacement. Quelle devroit etre I etendue | 
d une Communaute ruſtique. 
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8 UIV ANT ce que nous BBA, dit en parlant des di- 
vers degres de ſervitude, I'etroit neceflaire , aſſurè a 
un individu. „lui donne un degre de liberte que n'a pas 
celui qui doit Pacheter. par le travail, puiſqua la ris 
gueur il peut sen contenter & etre independant. Mais 
il ne sen contentera pas par deux raiſons: la premiere, 
que ce dont il aura toujours ete aſſurè, ne pourra ètre 
pour lui Pobjet d'un deſir; or, il faut des deſirs a 
homme : la ſeconde, que pluſieurs accidents pouvant 
diminuer la valeur de ſon bien, il riſqueroit ſans ceſſe 
de manquer du néceſſaire, Si ces raiſons ne ſuffiſent 
pas. pour engager au travail & a. Finduſtrie un homme 
qui peut abſolument s en paſſer, il ſera bon de ſuppleer 
2 leur inſuffiſance: car il ne faut ni ſouffrir qu'un ci- 
toyen ſe degrade , ni permettre qu un homme ne vive 
que pour lui, & ne nourriſſe que lui, 
On peut n comme egale a à I'6troit nëceſſaire 
H iij 
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1 r 
toute Proprièteæ qui, etant. affermèe, nourrit le fer- 


mier, & rend au proprittaire la moitié de la ſomme 
à quoi ſe monte le ſalaire annuel d'un journalier. 


Un falaire pareil eſt deja pris en partie ſur le pro- 


duit du fonds, puiſque ce. produit nourrit le fermier. 
Je dis en partie, parce que | le locataire d'un fonds auſſi 
peu conſiderable, n'y trouyant pas une occupation 
ſuffiſante,  vendroit une partie de ſon temps pour payer 
plus commodement ſon loyer. Il paroit donc que le 
proprietaire faiſant Iui-meme valoir , pourroit vivre 
de fon travail & de ſon fonds, & ne rien faire pendant 
tout le temps que le fermier auroit vendu, ſi ce fonds 
eſit te afferme, | 

Telle eſt la anithe meſure de la propriete , qui 
conſtitue un citoyen. Je me ſers toujours de la meme 
maniere d'eſtimer, parce que Vevaluation par falaires 
eſt la plus dependante du prix des denrbes, & la plus 
independante de la raretè & deTabondance de argent, 
qui varient felon les temps & ſelon les lieux. 

Jappelle ſalaire annuel, ce que gagne le compagnon 
d'un laboureur ou d'un artiſan, qui eſt employè pen- 
dant toute I'annee , deduftion faite des jours non- ou- 


vrables, & auſſi compenſation ons des ſalaires dete 


&e des ſalaires d'hyver. 


Suppoſons donc que, de cette manĩere, un journa- 


lier gagne dix fols par jour, & qu'il y ait trois cents 


jours ouvrables dans Fannee ; ſon ſalaire annuel eſt 


de cent cinquante livres. Ou tel eſt le ſalaire, la aufſi 
la moindre propriete doitetre affermable pour ſoixante- 


 quinze livres, & celui qui la poſſede doit etre regarde 


nn rige 
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comme libre proprietaire : car Sil faiſoit valoir, il pour- 


roit vivre fans travailler pour autrui & en ne faiſant 


pas valoir , il peut, a la rigueur, ogra den pendant | 


Ja moitie, de année. 

C eſt· Ia ce que J appelle une proprien ſimple > dont 
trois font un feu. 

Tout homme, ayant une proiete de cette valeur, 
eſt membre de la communautè, & doit Etre admis A ſes 
deliberations où il a voix; mais ſans pouvoir etre elevs 
2 aucune charge, parce qu il weſt pas cautionnè ſuffi. 
ſamment, & qu il ne peut Etre ni amende , ni contraint 
fans alteration de ſon état, quiil ne peut d'ailleurs ſe 
deplacer, ſans prejudice de ſa ſubſiſtance, & que ſes 


enfants retomberont dans la derniere claſſe, „ s'il n au- 


gmente pas ſa fortune. Une propriètè & demie waura 
pas plus d'effet que la ſimple propriets. Mais ſi elle eſt 
plus forte, elle ſera reputte pour double propriètè, & 
le poſſeſſeur pourra Etre promu AUX charges qui no- 


bligent point au deplacement. On voit , fans que je le 
diſe, que 1a double propriets eſt celle dont le loyer 
equivaut au ſalaire annuel, ou rend cent einquante 
nvres dans Thypotheſe du WE journalier de dix 


fols. - 


La triple propricte, ſuivant la proportion, _ a | 
dix-huit mois de ſalaire. C'eft ce que Jappelle un feu. 

Cinquante ſeux feront une communauté. Il n'y aura 
donc point de communauté qui ne poſſede en revenu 


la valeur de cent cinquante ſalaires annuels, ou cent 
cinquante fois cent cinquante livres dans hypotheſe ci- 


deſſus. Ainſi tous les biens de la communauté, Sils 
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120 ELEMENTS, 
etoient affermss „ deyroient rendre ying-deu will eg 
cents livres pour le „ 
Mais il reſte la claſſe des fermiers f * indultrie & 
. | le mobilier font une addition au n de la commu- 
=. - gauts. FAY Rey . 
1 talyation doit donc en verre faite fur des principes 
conſtants, N ous avons dit que toute terre affermee paye 
- une taxe double de celle qu elle payeroit . G le Proprie- 
| taire la faiſoit valoir. Dans le cas où ce proprietaire eft 
noble „la moitie ſeulement de cette taxe eſt payee par 
7 le fermier A Ia comm ute dont il eſt membre; on pour. 
roit donc evalner ſes droits en cette qualité par le mon- 
tant de la taxe qu il paye. Mais comme il neſt pas pro- 
e & que ſon. etat neſt pas: fixe, cette proportion, 
oit fautive. Ainſi il vaut mieux èvaluer à un dixie- 
me de ſon loyer, le mobilier dun fermier. Celui donc 
qui pay era la valeur de dix propriztes: ſamples , ſera . 
cenſe en poſſeder une. Celui qui payera la valeur de | 
dix feux , ſera repute avoir un feu en propre, outrois pro- | 
prist6s ſimples. Si un fermier eſt en meme · temps pro- f 
« 
0 


pricetaire, on lui tiendra compte de ſa propriete. AinG 
- une propriets ſimple. & une ferme 6quivalente à dix pro- 
pristes ſimples, en fera un membre de la communauté, 


& le rendra. capable des charges qui n *expoſent point au 1 
deplacement. Deux proprietes ſimples, jointes a une, fi 
ferme- Equigalente ry une pareille propricte, 8 eleveront | n 

a la aged g pere de.la communaute; = if 
Ceſt qu'on appellera quiconque ſera a poſſeſſeyr, | 10 

gun f ſeu ou de trois proprietes. ; 5 0 
On ne connoitra N de grade * eminent , duch ſe 


* * 2 1 * * $1 
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gue ſoit le bien que poſſede un propricraire, , eut-il me 
me Ia valeur d'un feu noble. 

| | Revenons a Fapplication de nos principes. E p 

Un homme, qui, pour vivre de ſon bien, eſt oblige * 
le cultiver lui-meme, n'a que le moindre degre de li- 
berts que puiſſe avoir un proprietaire. Il eſt attache à 
ſon fonds, sil ne veut pas travailler pour autrui „& le 
moindre malheur lui 6te le moyen de ſubſiſter. Mais 
enfin il a un fonds qui diminue ſa ſervitude. Il eſt donc 
capable de deſirs plus oy que ceux qui Rs des 
ſeuls beſoins phyſiques. 1 Pp 

Auſſi lui donnons- nous entrẽe & voix deliberative 
dans les afſemblees de la communauté. | | 

Nous lui connoiſſons de plus un lien qui Vattache à 
ſon pays natal. Nous navons donc pas beſoin d autant 
de precautions. pour F'y retenir ou 'y rappeller „ que: 
nous en avons employe pour retenir ou rapeller le fim- 
ple manant. II pourra apprendre A lire & a ecrire; il 
paurra entrer au ſervice d'un plus riche que lui, & chan 
ger de maitre, fans etre oblige à rien qu'a ſe pourvoir 
d'un certificat de fa communaute, & a . du 8 
ol il ſera, & de ce qu'il y fera. | 

Mais il ne pourra vendre fa propriete qu eee 
il n'ait fait voir qu'il eſt etabli ailleurs, d'une maniere 
fixe, & qu'il eſt devenu membre dune autre commu- 
nauté. Sil veut étre ſoldat, il ne pourra Fetre qua la 


ſuite d'un des nobles ou aiſes, qui ont leurs terres dans 


le diſtrict de ſa communautè, & ce noble ou cet aiſè ſera 5 
oblige de lui aſſurer le ſupplement de propriété qui lui 


ſera néceſſaire pour avoir une double propricté, ou la, 
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122 £5 MENTS. 
valeur d'un ſalaire annuel. Mais comme nous avons in. 
teret de retenir dans le Pays oi il eſt ne, ce meme hon 
me qui a tant de facilites pour en ſortir , nous aflujetti- 
rons ſon bien (hors le cas du ſervice militaire) a une 
taxe extraordinaire , 0 __ le quart de la taxe Wake 
naire. | 

Cette taxe FOR it entre a abe ruſti- 
1 qui la levera, & la Communauté noble, à laquelle 
appartient le Seigneur de qui releve le propriétaire. 
Mais sil eft au ſervice de ſon Seigneur, la taxe ne ſera 

que d'un huitieme, & tournera toute entiere au Ni | 

de la communauté ruſtique. +0 
Tie qui a et6ditde admiſſion desjournaliers & artiſans 
dans les hõôpitaux, aura lieu auſſi pour les ſimples pro- 
prietaires; c'eſt- a- dire, qu' ils devront y etre admis, s'ils 
le demandent, mais dans les e cas nn ou les autres 
y ſeront admis. . | = 
es penſions qu'ils pourront obterir de leurs” mt. 

tres, ſeront auſſi les memes; mais deduQtion faite du 

produit de leur nn & __ manoir dont Us nau- 
ront pas beſoin. | E 

Par. la ils auront les 0 wildes de ne pas s "expa- 
trier, & moins de motifs pour le faire, puiſqu'ils ne pour- 
ront eſperer une amelioration de leur etat auſſi grande 
que celle a laquelle pourront aſpirer les ſimples manants. 
La meme regle, etendue aux poſſeſſeurs d'une dou- 
ble propriete, ſera encore plus capable de les degottter 
de la ſervitude domeſtique, puiſque le benefice tres-tar- 
dif qu'ils pourront en efperer, ſera moindre pour eux 
que pour les 2 8 — 
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Il era pourtant encore aſſez grand pour déterminer 
un pere, qui, nayant qu'une double propriete, ſera 
charge d'un grand nombre d' enfants, a deſirer que quel- 
ques uns d'entr eux prennent le parti de ſervir. Mais 
dans ce cas, il ſera a propos que ceux de es fils qui 
reſteront avec lui, ayent ſeuls part à ſon mobilier, & a 
tous 92 en qu'il aura faits . le e des au- 
tres. : 

Je defirerois le que, "a moment ou le gls d'u 


pareil proprietaire auroit laifſe ecouler un an entier 


apres la mort de ſon pere ſangvenir s'etablir ſur ſon he- 
ritage, ſes freres ne fuſſent pas tenus à lui payer ſa part 
du revenu, & qu'il ne put sen remettre en poſſeſſion 
que par ſon retour dans fa patrie. - 

Je voudrois encore que, faute par lui de ſe repreſen- 


ter dans Veſpace de vingt ans, il fut dechu de ſes droits, 


s' il ne ſervoit pas un noble du diſtrict. En ce cas, le mai- 
tre qu'il ſerviroit, devroit lui faire une retraite entiere, 


comme il a te dit ci · deſſus. Je ferois cette loi pour met- 
tre des bornes a l'inconſtance des ſujets de cette claſſe, | 
& pour retenir enſemble, autant qu'il ſeroit poſſible, les 
habitants du meme Pays. On les perdroit moins de vue, 
ils auroient plus d occaſions de revenir chez eux; & les 
Gentilskommes ou aiſes , ayant la preference ſur les 


_ Etrangers du meme ordre, ſeroient plus ſtirs de trouver 


des domeſtiques dans leur Pays, & pourroient compter | 


davantage ſur leur fidelite & leur attachement. 


Le fils unique d'un ſimple. proprietaire ne pourroit | 


devenir filleul, ſans que ſon patron ſe chargeat-de dou- 


bler ſa propriete en uſufruit, S il n'etoit pas fils unique, 
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il devroit recevoir un plus grand ſepplement. Mais il 


ne jouiroit- point de cet uſufruit tant que ſon patron 


auroit ſoin de lui, & il ceſſeroit d'y avoir droit des qu ii 
ſeroit parvenu a un ętabliſſement. Dans le meme cas, 
& non plutor, il pourroit vendre {a part de ſon patri- 


moine; mais, comme le domeſtique, il n auroit part 
Ni au mobilier, ni aux acquets faits depuis ſon depart , 
à moins qu'il ne devint Fheritier de tous ſes freres. 


II en ſeroit tout autrement des ſoldats qui ſervi- 


roient ſous un Gentilhomme du diſtrict. Ils ne per- 
droient aucun de leurs droits. Mais $'ils nëtoient pas 
heritiers d'une double proprięté, leur Gentilhomme de: 
vroĩt leur aſſurer le ſurplus en uſufruit, afin qu'ils euſ- 
ſent leur pain aſſure chez eux. Au reſte, ils ne pour- 
roient jouir de ce fupplement qu'apres vingt ans de 
ſervice, ou lorſqu' ils auroient été inutiles. 97 | 

Je dirai ailleurs comment un proprietaire / pourroit 
devenir ſoldat. J'ajouterai ici que, cette vocation étant 
onereuſe a ceux qui la ſuggereroient, & d' autant plus 
onereuſe que le particulier qu on engageroit ſeroit plus 
pauvre, ce ſeroit une raiſon tres-forte pour que l'on 
A'invitat-les pauvres a cette profeſſion qu au deéfaut des 
autres, & ſeulement n y auroĩent de ee 

Ce ſeroit le moyen ab ne ner pour detenſeurs a 
la patrie que ceux qui auroient le plus de raiſons de lui 
| Etre attaches, ou qu un penchant plus fort een 4 
cette profeſſion honorable. : 

Dans les claſſes pauvres, il ſeroit plus i Importats dem 
xetenir Vamour du travail, qui y nait de la necefſite, 
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Le deſir d un peu d'aiſance ſoutiendroit les journa- 
| Hers: Quand ils Veuroient obtenue, ils auroient Fambi- 


tion de tre membres de leur communautẽ: ceux qui joui-. 
roient de cet honneur voudroient tre admis aux char- 


[1 


ges ordinaires, & travailleroient # ſe procurer une dou- 


ble propriete, Enfin, les poſſeſſeurs d'une double pro- 
priete voudroient Etre peres de la communauté, & 


ambition, aufſi- bien que le deſir de Saccrottre, leur 
feroit faire des efforts pour acquerir la valeur dun feu. 
Les peres de la communaute ſeroient capables de tou- 


tes les charges, & en particulier de celles de deputes' 
a la grande communauté; dagents pres des Officiers 


| royaux & de la communauté noble, &c. 
Ils auroient le rang ſur tous les autres habitants; & 


ſi dans les deliberations ſur les affaires domeſtiques, is 


Tavyoient qu' une voix, ils en auroient deux toutes les 


fois qu'il s agiroit des intèréts communs; en ſorte que 
I'avis de dix peres contrebalanceroit celui de rer mem. 


bres ordinaires. 
II n'y auroit qu eux qui lin 1 parole quand 
il s agiroit de haranguer le Seigneur, & dans toutes les 


Occaſions où il faudroit parler au nom de la commu- 


nauts: 
Mais pour jouir de tous ces honneurs, il ne ſuffroit 


pas qu'ils fuſſent poſſeſſeurs Gun feu; il faudroit encore 


quils fuſſent rèellement peres de pluſieurs fils; & s'ils 
en avoient pluſieurs en age de porter les armes, & 
qu! aucun n'efit embraſſe cette profeſſion, ils decheoi- 
roient dès- lors de leurs droits, & rentreroient dans la 
elaſſe des membres ordinaires. | 
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126 ELEMENTS. 
Pour engager le fils dun homme de cette claſſe, le 
noble ne ſeroit pas oblige de donner un ſupplement de 


. Propriete, parce qu'il y auroiĩt apparence que de trois 


proprietes, il en echeoiroit une au moins à celui qui ſe- 
roit ſoldat, Sil vivoit afſez long-temps pour recueillir la 
ſucceſſion paternelle. Si le contraire arrivoit, le ſup- 


 plement ſeroit fourni au bout de vingt ans, partie par 


le Gentilhomme qui donneroit à vie le manoir & le jar- 
din, & partie par la communaute qui payeroit une pen- 
ſion honorable à ceux de ſes enfants qui lui feroient le 
plus d' honneur, & a les perey.Fenroiene le mieux 
EIS. 


Mais le retour dans la natels; reit une | condirian of- 


| ſentielle „ ſans laquelle le veteran ne Leng aſpirer I 
aucune recompenſe. 


Sill avoit une maiſon à lui, & n 3 pas len ma- 
noir que lui offriroit le Seigneur, celui-ci lui feroit 
payer le cens d'un de ſes ee. fer le n qui 
Poccuperoit. 

Le Gentilhomme auroit inter6t A 8 pour le 
fervice , les enfants des peres de Communauté, & 
ceux: ci en auroient un e à lui donner un de 
leurs fils. 

Vn fils unique ne donneroit point rang entre les pe· | 
res, & ne pourroit non Plus etre ſoldat. 

On voit que j je fais augmenter les beſoins moraux ; 

1 amour de Vhonneur ,, de la conſideration, 


des diſtinctions, dans la-meme proportion dans laquelle 


decroiſſent les beſoins phyſiques. Cette proportion eft 
fondee dans la nature de homme, & Saccorde avec 
les principes que J'ai etablis.  / 
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Quant a Vexpatriation des poſſeſſeurs d'un ou de 
pluſieurs feux, elle ſeroit encore moins a craindre que 


celle des ſimples proprietaires , parce qu'ils tiendroient 


à leur pays natal par des liens plus forts & plus multi- 


plies. Je youdrois dailleurs. qu'on leur fit regarder la 
ſervitude domeſtique & la profeſſion d'artiſan comme 


une veritable derogeance , & que, pour cet effet, on ne 
comptaàt point au nombre des enfants qui aſſureroĩent 
la dignite de pere au proprietaire , a qui leur naiſſance 
rauroient fait donner „ceux qui aurojent n Pune 

ou Tautre de ces profeſſions. i 


Ainſi un pere, qui, ayant eu deux enfants, auroĩt 
ſouffert que Fun deux devint ou artiſan ou valet, per- 


droit cette prerogative. Si, ſur trois enfants, Pun reſ- 
toit chez lui, un autre Etoit ſoldat, & le troiſieme va- 
let ou artiſan , il continueroit à tre pere , tant que vi- 
vroit le ſoldat. Sil mouroit de mort naturelle, ſon pere 
ſeroit degrade. La mort honorable du fils aſſureroit Pe- 
tat de ſon pere. | | 

Si, de quatre enfants, deux etojent ou Vale ou ar- 


tiſans, il ne ſerviroit de rien à leur pere d'avoir donné 


le jour à un ſoldat, à moins que celui- ci ne fut tus; 
car la mort honorable du fils aſſureroit toujours Vetat 
du pere. Mais dans ce cas meme, il devroit rappeller 
un de ſes fils dans Leſpacs de trois ans, à moins qu'il 
n'y en elt un au ſervice de ſon Seigneur. 


De cinq enfants, deux pourroient embraſſer les pro- 
feſſions dont nous parlons; fi deux etoient ſoldats, cette 


Indulgence ſeroit due au merite des deux freres, & au. 
nombre des enfants | 
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' Il wen ſeroit pas de meme des profeſſions 2 mar- 
chand, d Ecelèſiaſtique „& autres analogues à cel- 
les-la, Il ne faydroir qu'un ſoldat dans la famille pour 
aſſurer I's Tetat du pere, meme dans le cas de la mort 


naturelle de celui quiil auroit vous au metier des armes. 
Mais, dans tous les cas, rexpatriation ſeroit aſſujet- 
tie aux memes regles que nous avons  proferieas Fe les 
5 kaples proprietaires. 9 85 

Quant au titre de filleul; qui ſeroir reqilis pour que 
le fils d'un pere de Communauté pit aſpirer a ſortir 
; de ſon etat, autrement que pour etre marehand, un 


Noble pourroit le donner, ſans s 'obliger au ſupplement; 
mais pour quiil le donnat , il faudroit qu'un frere du 


filleul ett deja donnè ſon nom 2 la milice, & qu il en 
reſtat un autre auprès du pers. Ainſi, où il n- y auroit 


que deux fils, il n'y auroit point de Glleul. Outre que 


cette loi eft une conſequence de celles que nous avons 


deja propoſces, elle eſt encore fondèe ſur ce que le 


| nombre des defenſeurs doit etre beaucoup plus grand 


que celui des Pretres, des Officiers de av de toute 


eſpece, & des Gens de lettres. 
. Un Moine ſeroit nul dans une famille ; ainſ i1 ne el 
| donnetoit ni ne lui dteroit. 


Apres avoir propoſe ces reglements, il mereſte peu 
de choſe à dire de I'education que je voudrois que Fon 


{ donnat a la claſſe des proprictaires. Les ſentiments 
qui leur conviendroient , naitroient de leur état, & de 


Teſprit meme de ces reglements. 


L'envie dacqusrir ne ſeroit point 6teinte en eux; p ils 


aurotent une ſorte d ambition ee dans leur pa- 
2 = tris; , 
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we, & dirigèe vers le bien public. Enfin, tout ſeroit 
mitoyen chez eux , comme leur etat. | 

Je leur inſpirerois pour la patrie tout ramour dont 
ils ſeroient ſuſceptibles, & je fupplegroly a ſon OR 

fection par des moyens tres-ſimples. 

Is &attacheroient fortement à leur petite commu- 
nauté; & par elle, à la grande, dont elle feroit par- 
tie. Celle · ci feroit elle meme partie de la generalits ou 
communautè provinciale , qui tiendroit directement au 
trone & à la totalitè de PEtat. Ainſi il n'y auroit, pour 
ainſi dire, que deux ou trois Echelons entre le labou- 
reur & le chef de la ſociete. II verroit donc diſtincte- 
ment qu'il en fait partie; & d' autant mieux, & 4 il * 
cheroit quelquefois du, trone. 

Tout ce qu'on lui demanderoit, il croiroit acces! 
der; il auroit des droits , une manutention, une admi- 
niſtration : comment pourroit- il ne pas s aimer, ne pas 
deſtimer, & ne pas s' attacher à un Gouvernement au- 


— 


* — 1 1 1 9 — \a — 5 2 * -— 

SE dn Eee os An Fr AE MAC AE oo i= 

c 4 2 * De 2 * rn -- — — 
— — Y = , 8 or „ —— P 
Ine RAS = l m_ E = \ r 3 = 7 


GD — 


— 7 
— 
* Mk 


ye > k 3 Ss As. < 


quel il devroit cet avantage? 0 e 
. 1] tiendroit encore à VEtat par la part directe quill 
auroit à fa defenſe; & ce qui lui manqueroit de ce cõtẽ- | 
E la "interet & de zele, ſe retrouveroit dans ſon amour 8 
& ſon reſpect pour le Gentilhomme à qui il confie- 
1 roit un de ſes fils, & a qui il devroit la fortune dun 
n autre. e ; 
5 Il ſentiroit encore que ce Geniiilidiiinis lui ſeroir , 
« MW oblige de lui avoir donne un ſoldat dont il auroit beſoin; 1 
& ce commerce de ſervices affermiroit une union qui ö 
le Fattacheroit 4 VEtat', comme ſon Seigneur lui-meme y » 
* ſeroit attache, Ce qu'il ne feroit pas pour Fun, il le N | 
b: Tome III. 8 1 5 
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feroit pour Tautre; & tout ſe beroit par amour & 
avec zele. | 

Te nai preſque rien de ſemblable Aa dire des — 
geois, qui, a raiſon de leur maitriſe & de leurs fonds, 
: equivaudroient dans les Villes aux proprietaires dont 

je viens de parler. Il y auroit les memes gradations de 
biens & de droits. Mais il n' y auroit pas les memes re- 
glements par rapport au ſervice militaire , parce que 
nul artiſan, nul marchand, ni les fils de Fun ni de Tau- 
tre, ne pourrojent jamais etre ſoldats. Cet honneur ſe- 
roitreſerve au cultivateur vigoureux, dont la On 
| eſt fable, & les mœurs pures. 

Au reſte, une Ville, dont la contribution ne ls 
roit pas la moitie de celle qui ſeroit compoſee' de mille 
feux, ne ſeroit point reputee Ville, & mauroit rang 

que de communaute ruſtique, faiſant partie d'une com- 

munauté regionnaire:. Celle dont la taxe paſſeroit cette 

proportion, equivaudroit a une communauté region- 
naire, & ſortiroit nuement à la generalite. 

Je nexcepte point ici les gros marchands, ni les ri- 

ches fabricants, dont le capital equivaudroit à un feu 5 
noble. Tant qu ils feroient le commerce, ils ne ſeroient 


point reputes aifes, & mauroient dans leur communaute ? 
que la qualite de peres , & en quand ils auroient | 1 
pluſieurs enfants. | 

| Ceux qui auroient des fonds de terre, & les feroient = 
valoir , feroient auſſi peres dans la communaute ou ils ſ: 
auroient ces biens. Ceux qui ne feroient pas valoir, ſe- te 


roient remplaces en tout par leurs fermiers. 


— 


CHAPITRE X v. 


Des aiſes. Ce gu on entend paf-ld. De Padniiſf ot 

dans la claſſe des aiſes. De leurs ee e 8 

de leurs prerogatives. Il faudra qu une famille 

paſſe par cette claſſe avant d'entrer dans Lordre 
des Nobles, Des ennobliſſements. | 
N i 


toyens de cette eſpece n ont pas plus de beſoins phy- 


ſiques que les Nobles ; ce qui les met au - deſſus des 


claſſes precedentes, & que cependant ils ne peuvent en- 
core ètre recus dans Pordre des Noblesz ce qui m 22 1 
peche de les confondre avec eux. 


Voiei les raiſons qui ne me permettent pas de propo- | 


ſer leur admiſſion dans l'ordre des Nobles. 

1. Ceux-ci jouiſſent d'exemptions , que les itns doi: 
vent A leur origine autant quaux ſervices de leurs 
aieux , & que les autres ſont cenſes avoir meritees. 


Il faut donc que les aiſes qui ne ſont pas dans le pre- 
mier cas, ſe mettent dans le ſecond ; car, vis-a-vis de 


la ſociets, ce veſt pas un merite de $'ttre enrichi. 


2. Les exemptions ne peuvent ètre multiplices à un 


certain point, ſans diminuer les revenus de Etat, ou 
ſans Etre onereuſes au peuple. Il ne faut done pas que 


tout homme riche, puiſſe ſe faire exempter par la ſeule 


raiſon qu'il eſt riche. C'eſt plutdt un titre contre lui, 
U faut eneore rendre les exemptions N 
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3% Un aiſe qui vient de quitter une profeition uu | 


crative , eft cenſè avoir conſerve les ſentiments de ſon 
premier Etat , & nayoir pas, au moins 4 un degré ſuf- 
fifant, les ſentiments d'un autre ètat. Il faut donc une 
nouvelle education, il faut d autres exemples domeſ- 
tiques, pour que ſa famille produiſe des hommes tels 
hoo Je les deſire dans Vordre des Nobles. 
| . Laiſe na rien a perdre du core de ſon nom & 
de ſes aieux ; il ne peut que gagner pour ſes deſcen- 
.dants, Jattendrai que ceux-ci ayent beaucoup à per- 
dre, pour les aſſocier aux Nobles, qui ont preſqu au- 
tant à perdre qu ' gagner, & qui, par cette raiſon , 
ont un motif de plus pour ne ſe pas dégrader. 
De finiſſons maintenant ce qui doit conſtituer un aiſc. 
Pour entrer dans cette clafle , il faudra paſſer fa de- 
claration a la communaute dont on fera partie, & a la 
generalite, qu'on renonce a toute profeſſion lucrative : 
& en 5 1 veut as content du bien Ag ron . 
dur cette ee „la 1 & la glndre- 
lite nommeront des Commiſſaires, auxquels FInſpeQeur 
royal joindra un Officier , pour verifier IVaifance du de- 
clarant. Elle devra Etre telle, 19. qu'il conſte que la 
declaration eſt ſincere & non abuſive, ni temeraire ; 


20. que le declarant eſt poſſeſſeur de fonds de terre 


- Equivalents pour le moins a deux feux nobles, & d'une 
maiſon convenable ou il fait fa demeure, & ſituèe ſur 
une de ſes terres; 30. que ſes enfants n'ont pas arteint 
rage de diſcretion; ou que layant atteint, ils. adherent 

à la declaration de leur pere. Si quelqu'un d' eux n'y 


——— — — — — 4 


0 
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adheroit pas, il devroit en Etre fait mention, & le pere 
devroit faire voir que, dans le bien ports par ſa decla- 
ration, reſt point compriſe la part de ceux de ſes fils 
qui n'y adherent * * 1 n'ont rien a y pre- 
tendre. - f : 

Ceſt ici le 1 d'expliquer ce que « femens * = 
feu noble. - 

Vai dit qu'un feu roturier doit &tre:compoſe de trois 
re ſimples, ou rendre en loyer un revenu egal 


a dix huit mois de ſalairg. Une propriete ſimple eſt un | 


fonds, qui, cultive par le proprietaire, lui fourniroit 
Fe troit neceſſaire & a ſa famille. Mais ce meme fonds 


cultive par un autre , ne rendroit que la moitiè de cet 
etroit nèceſſaire; & c'eſt comment il faut evaluer une 


partie egale d'un fonds poſſede par un Gentilhomme : 


car en ſuppoſant meme, qu'il faſſe valoir , tout n'eſt pas 
en profit clair pour lui; & dailleurs, sil doit trou- 


ver un grand avantage a faire valoir, il ne faut pas 
qu'il y ſoit oblige. pour pouvoir ſubſiſter nee 
ment. 

En comptant chaqie famille de G \ dix- 
huit perſonnes , tout compris, & donnant à chacune 
un ſalaire complet, ce qui ne me paroit exceſſif ni pour 
le nombre, ni pour la quantité, ſur - tout lun compen- 


ſant Fautre, je trouve qu'un feu noble devra valoir 
douze feux roturiers; ou, dans Thypotheſe des ſalaires 
moyens à dix ſols par jour, devra ètre afferms pour 


2700 livres. 
II faudra donc qu'un ale offre dans 925 premiere Aeela- 


ration, de prouyer qu'il a la valeur de vingt-quatre feux 
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roturiers, & qu'il le prouve en effet 4 h n 


= lui aura été accordée. 
Cette commiſſion. examinera encore sil n'y a point 


eu de tache dans ſa famille depuis trois generations ; 


ſi le declarant jouit d'une bonne renommee; ſi les en- 
fants, compris dans ſa declaration, n'ont point de de- 
_ * fauts corporels qui les rendent impropres au metier des 
armes, & s'il n'y a point de tache dans la famille de 
| leur mere depuis deux generations. + 
Quand tout ſe trouvera en regle, les Commiſſaires 
communiqueront leur proces-yerbal au College des No- 
bles du canton, pour y Etre revu & verifie, & pour 
avoir ſon conſentement à ladmiſſion du candidat dans 


la claſſe des aiſes. Ce conſentement ne pourra etre re- 
fuſe, ſans impugner les faits contenus au procès- verbal. 


Des qu'il aura ètè accorde , renquète ſera finie, & le 
tout communiquè a lInſpe&eur royal, qui en fera ſon 


rapport au Conſeil du Souverain, al ves ham ag des 


lettres de reception. 


Si les enfants du nouvel admis avoient atteint . 


dixieme annèe, lors de la reception, ils ne pourroient 
plus Etre regus dans le ſervice militaire , & cet hon- 


| neur ſeroit reſerve à la ſeconde generation; mais ils ſe- 


toient capables de toutes les charges de judicature. 

Les fils du premier admis paſſeront une ſeconde de- 
claration, & chacun offrira de prouver qu'il poſſede un 
feu noble. On ne leur accordera le profit de cette de- 
claration que ſur la preuve qu'ils feront de ce fait, & de 
ee que leur pere s eſt conforme a ſa declaration. 


Kinſi Ja famille du premier admis ne pourra ètre con 


-F 
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tinuce que par deux fils „ SU] n'a laiſſè en mourant que 
deux feux nobles. De ces deux fils, Fun devra poſſeder 
une charge de Magiſtrature, & autre, ſervir dans les 
troupes, Sil wavoit pas dix ans lors de la declaration 
de ſon pere. Sinon on lui pardonnera de avoir rien 


fait , pourvu qu il ait adminiſtre ſon bien e en bon & {age | 


èco nome. 

Les petits. fils de 1” dne prouveront que ray peres 
ſe ſont conformes à leur declaration, & quiils poſſedent 
chacun un feu noble. Ce ne ſera pas toujours une rai- 
ſon pour que deux petits-fils ſeulement ſoient mainte- 
nus , puiſqu'il eft vraiſemblable quꝰ ils auront herite de 


quelqu'un de leurs oncles, rendus aux profeſſions lu- 


cratives, ou qui ne les auront pas quittees. S il n eſt ar- 


rivè rien de ſemblable, chaque branche ne ſera conti- 


nuèe que par un guerrier ou un Magiſtrat. Les autres 
enfants embraſſeront ou Vetat eccleſiaſtique, 'ou & quelque 


| profeſſion lucrative. 


Mais à commencer par les fils du nouvel admis, 4 
toutes les femmes de ceux qui feront ſouche dans Tor- 


dre des aiſes, devront Etre nobles, fi les maris poſſe- 
dent plus d'un feu noble, ou du moins filles d'aiſes, 


Sls n'en poſſedent qu'un. La quatrieme generation ſera 


| aſſujettie aux memes regles; mais auſſi- töt que les ar- 

riere-petits-fils auront obtenu la veterance par vingt 
ans de ſervice militaire & non autre, ils pourront de- 
mander la nobleſſe, en prouvant que toutes les condi- 


tions ont 6te remplies, & qu' ils poſſedent actuellement 
un feu noble bien complet, & qu aucun as leurs enfants 


n'a encore deroge. ; N 
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136 ELEMENTS. 
Tout ſe 8 comme pour l admiſſion dans la caſt 
des aiſes, & des lettres du Prince conſommeront l'enno- 

| bliſſement de la famille. 

Des- lors il n'y aura plus aucune Aon © entre les 
ennoblis & les nobles. Si les premiers poſſedent des 
ſiefs, ils entreront en poſſeſſions de tous les droits ſei- 
gneuriaux, tant honorifiques qu' utiles; mais de ceux ci 
ſeulement ſuivant les états quiils en auront fournis au 
College des Nobles, a wh iils en auront eux-memes ports 
le produit. 

Des-lors auſſi le feu noble de ho och ſera 
| conſolide; ; C'eſt-a-dire, qu il ne pourra plus &re diviſe, 
tant qu U y aura des. males, & que la part des cadets 
& des filles leur ſera donnee en autres biens, Sil y 
en a, ou en penſions viageres aux fils, & en argent 
comptant aux filles. 

II eſt aiſe de voir que la muleiplication. * 


Etant genee dans la claſſe des aiſes , l'extinction des fa- 


milles devra y etre plus frequente que dans les autres 
claſſes , & d autant plus, qu'a cet inconyenient ſe join- 
dront les dangers de la guerre pour chaque generation. 
| Mais ce ſera un. moyen de rendre les ennobliſſements 
moins nombreux, & dempecher Paccroiſſement exceſſif 
des exemptions. L heritage d'un aiſe , paſſant a un col- 
lateral non-aiſe , rentrera dans le cadaſtre des non-aiſes. 
Les aiſes contribueront aux charges de 'Etat , & 
comme les ſimples roturiers; & le deſir de Vexemption , 
qui par lui-meme eſt tres-peu patriotique, ne. tiendra 
plus lieu de la noble ambition 2 qui doit porter un ci. 
toyen a ameliorer ſon etat,” 
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Mais il y aura. cette difference pour la maniere de 


eontribuer entre les aiſes & les roturiers, que les pre- 
miers ne porteront point leur quote-part a la commu- 
naute ruſtique, & qu'ils ne ſeront point compris dans ſa 


rèpartition; ou leur credit pourroit y ètre mal employe 


pour diminuer leur contributition, ou Penvie pourroit 
Faugmenter. Chaque aiſe ſera membre immediat de la 
communautè regionnaire , dans le territoire de laquelle 
il aura ſon bien. Il y aura entree & voix deliberative 
comme le depute d'une communaute ruſtique , & ce ſera- 


la que ſe fera la repartition de tous les aiſes, comme 


celles des communautes inferieures, & qu'ils — 
tous leur quote- part. 6 

Pour ce qui ſera relatif au ſervice miſitairs., ils de- 
pendront du College des Nobles, od ils ne ſeront pour- 
tant admis que comme aſſiſtants, ſans voix active, ni 
paſſive. Ils y porteront, outre le produit des droits 
ſeigneuriaux, ils poſſedent des fiefs, un don gratuit 
du quart de leur taxe ordinaire „& ren ſeront diſpen- 


ſes que quand ils ſerviront actuellement eux-memes , 
ou qu'ils auront un fils au ſervice, ſans que la veterance 


puiſſe Etre comptee pour ſervice actuel. Ajoutons qu'un 


aiſe , qui n aura qu'un feu noble, & qui ne pourra ou ne. 
voudra pas ſervir, ſera autoriſe 'a ſe faire remplacer 


par ſon frere en s obligeant a Ventretenir auſervice; mais 
que Poncle ne diſpenſera pas le neveu , & que cet ar- 
rangement devra tre mentionne dans la declaration de 
Paiſe. Cependant ce ſervice du frere pour le frere , ne 
diſpenſera pas celui-ci du don gratuit. 

Suivant ce Plan > qui me paroit concilier tous * in- 
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138 ELEMENTS 
terts, & saccorder avec tout les principes que j'ai ta- 
blis, la richeſſe ne reunira point ſes propres charmes, & 
ceux de Phonneur ; un citoyen naportera point dans 
un ordre les ſentiments d'un autre 6tat, qui deviennent 
des vices par ce deplacement: la Nobleſſe ne ſera point 
degradee par la maniere d'y parvenir, elle conſervera 
fa nature; elle ne fera point donnee a des citoyens qui 
puiſſent lui Etre a charge par leur indigence; c'eſt aflez, 
qu'elle nourrifſe ſes pauvres, ſans ſe charger encore 
de ceux des autres. Enfin, exemption aura ete me- 
ritèe avant d' etre accordee , & le bas peuple ne devra 
reſpecter que ceux qu'il aura conſidèrès depuis long- 
temps, & dont il. ne ſe ſouviendra ng N vu les 
peres au niveau de lui. 

Je ne dis rien de education des ales On voit 4032 
quel en devra &tre I eſprit ; & comme elle ne ſera pas 
differente de celle des Nobles „ je nen ferai eg un ar- 
_ ticle 3a | 8 
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CHAPITRE XVI. 


Fee 45 ce _ vient & cire dit. Que les regle- 


ments propoſes peuvent convenir d toute ſociets 
gui n aura pas reduit ſon mechaniſme d un ſeu! 
effort, Quit faudroit prendre le contrepied des | 


principes ci-deſſus dans un ezat ou la crainte ſeroit 
le reſſort unique, & dans celui ou Pamour des ri- 
cheſſes feroit la meme forttion. Plans me Pun 
& {alere gouvernement. 


8 [ dans tout ce que j'ai propoſè juſqu'ici, touchant les 
differentes claſſes dont Jai parle, je ne me ſuis point 
ecarte des principes auxquels tout homme ſenſe & èclairé 
doit donner ſon conſentement; fi j ai fait marcher d'un 
pas egal la diminution de ſervitude phyſique, & Paccroiſ- 
ſement de ſervitude morale; ſi Jai fait une juſte com- 


penſation de benefices & de charges; fi j ai fixe, d'après 


la nature de homme & la plus grande poſſibilitè mo- 
rale, Teſprit de chaque claſſe; fi Jai afligne a tous les 
_ citoyens une place convenable, & de maniere que cha- 


cun deux reſte toujours ſous les yeux de la ſociètè, 


quelque nombreux que ſoient ſes membres; fi en mar- 


quant les limites de chaque claſſe, & la meilleure route 
qui puiſſe conduire de lune à Pautre, j'ai mis de or- 


dre ou paroit regner le dèſordre, & ai laifle une iſſue 
toujours ouverte aux talents extraordinaires, qui ſeuls 
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140 ELEMENTS. 
ont droit de franchir toutes les barrieres; ; G , dis-je, j'ai 


fait toutes ces choſes, „j'ai rempli le double objet que 


Jai du me propoſer, celui d'afſurer le bonheur des in- 
dividus, & de rendre la ſociètè heureuſe & floriſſante; 


& il eſt impoſſible que ce que j'ai propoſe ſoit incom- 


patible avec aucune forme de gouvernement, a moins 


qu on nen ſuppoſe une qui ſoit fondee ſur le deſordre, 


& qui wait beſoin que d'un moyen pour ſe maintenir, 


ſoit que ce moyen ſoit la crainte, qui met tout de ni- 


veau, & confond tout, ſoit que ce ſoit l'amour des ri- 


cheſſes, qui ne connoit de difference, que le plus ou le 
moins de ſucces d'une avidite generale & fans bornes. 

Si je croyois que Fun ou l'autre de ces Gouverne- 
ments pitt Etre heureux, je devrois renoncer a mes prin- 
cipes, & y ſubſtituer des maximes puiſtes dans la nature 


de ces gouvernements , & non dans celle de homme & 


des choſes. | 
Je dirois au deſpote „qui ne vou droit regner que par | 
la crainte: _ 
Raſſemblez autour de vous un corps nombreux de 
ſatellites ; qu'ils n'ayent ni peres, ni meres, ni parents 
parmi vos eſclaves; que, des le berceau, ils ayent ap- 
pris que vous Etes un Dieu, & non pas un homme; qu'ils 
ne ſont pas des hommes, mais des demons ſubordonnes 
2 votre pouvoir ſupreme; faites-les lever comme le 
Seigneur de la montagne faiſoit elever les aſſaſſins; i in- 


terũliſez· leur le mariage, qui amolliroit leur cœur par la 


tendreſſe, & trahiroit vos interets. par la ſollicitude pa- 
ternelle; qu il n'y ait de la bravoure que dans le cœur 
de ces hommes denatures; qu en vous defendant J ils 
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defendent leur pays & leur vie; quiils mayent rien en 


de la nation ſoit un vil troupeau devoue a la-mort, 
s'il oſe $'ecarter; qui ne connoiſſe que le bonheur de 
vivre, qui wait d'autre ſoin que celui de ne pas mourir 


par le fer ou par la faim; que nul homme ne ſoit afſure 


de ce qu'il lui faut pour vivre, de peur que, degage-du 
ſoin de chercher fa ſubſiſtance, il wait d autres penſees, 


& ne concoive d'autres deſirs; que nulle fortune ne 


paſſe du pere aux enfants, de peur qu'une famille ne ſe 
croye ſuperieure aux autres, & ne prenne envie de va- 
loir mieux, & de peur auſſi que la poſſeſſion continuee 
de la ſuperiorite & des moyens que donne Populence , 
ne lui attire la conſidèration & le reſpect, d' où nait le 
credit; que bien moins encore un ſujet puiſſe s ĩmagi- 
ner qu'il a quelque choſe qui ſoit independant de vous, 
de Phonneur, une conſcience, de la naiſſance: un tel 


homme pourroit aimer ces choſes plus qu'il waimeroit 


celles qui ſeroient en votre pouvoir; il pourroit vous 


deſobeir & vous braver; il pourroit devenir courageux, 
par la crainte de Ia ce quiil n auroit pas regu de 


vous. 

Si vous voulez quꝰ on vous craigne toujours, faites 
qu'on ne craigne que vous, & qu'on n'eſpere rien de 
vous: car Feſperance eſt un droit que ſe fait un homme; 
& ſi elle 6ſt trompee, il regarde comme un maitre ini- 
que celui qui Ia degue : & od en ſeriez - vous, fi un tel 


homme avoit aimè objet de cette eſperance, plus que tout 


ce que vous pouvez lui donner ou lui 6ter, Sil croyoit 
ne pouvoir vivre heureux ſans ce bien dont il ſe ſeroit 


propre que leur ſubſiſtance journaliere; que tout le reſte 
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flatte? Cet homme vous &chapperoit, & peut-etre il vou- 
droit mourir ſur votre cadavre. Renoncez encore au 
deſir inſenſè d'etre aime. amour affoiblit la crainte. 11 
' __  Egale celui qui aime à celui qui eſt aims, Il fait naitre le 
mecontentement, quand il ſe croit fruſtre du retour qu il 
a eſpere. Et quel pourroit ette ce retour de votre part? 
Votre pouvoir ſeroit detruit , des que vous commence⸗ 
riez a Fetayer ſur amour. | 
Au Prince, qui voudroit regner pat hos richeſſes, je 
tiendrois un autre langage. 
Ave vous, lui dirois. je, une mine in6puiſable, ou pre- 
tenden · vous prendre d'une main pour donner de Vautre? 
Dans le premier cas, ſoyez econome; car votre or s'a- 
vilira par Tabondance; & devenu commun comme les 
pierres, il ne vous ſervira plus de rien. | 
Mais quelle que ſoit votre Economie, ce mallieur arri- 
vera à vos deſcendants. Pour le prèvenir, perſuadez à 
vos ſujets, fi vous pouvez, d' enfouir lor que vous leur 
donnez. Mais ils men feront rien; car ils aiment tous les 
richeſſes, & je les vois tous accourir des extremites de 
votre Empire, pour ſe preſſer autour de votre trône, 
dou coule un fleuve &or, comme la lave coule du mont 
Ethna. Ce fleuve briilant devore les hommes qui s 
deſalterent. Les familles $'&teignent autour de vous, & 
font remplacèes par d'autres, qui viennent a deſalterer, 
& ſe conſumer a leur tou. 
.Nul ne deſeſpere de devoir 2 votre liberalies une ſub- 
Liſtance aiſce & un etat brillant, qui ne ſont point ail- 
leurs la recompenſe du travail; eh, comment travaille- ] 
roit · on pour parvenir lentement à la mediocrite , quand | 
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en s approchant de vous, on doit eſperer de s'eveiller 


riche après s etre endormi dans Vindigence? Je vois que 
bientot ce qui reſtera de votre peuple tranſplants, re- 
gorgera d'or, & n'aura point de pain. 

Mais je m'appergois que cette mine que je vous 
ſuppoſois, n'eft qu'une chimere. Vous prenez à Fun ce 
que vous donnez a l'autre. Mes maximes vont etre dif- 
ferentes : car il vous faut reunir deux arts; celui de- 
prendre, & celui de donner. 

Tous vos ſujets doivent aimer les richeſſes, . 

Ceſt par-la que vous regnez. Faites en ſorte qu'ils les 
aiment a l'excès, afin que votre pouvoir ſoit auſſi grand 
qu'il eſt poſſible; qu avec argent on ait tout ce que 
Fon peut deſirer, le credit, la conſideration, Phonneur 
meme & la nobleſſe, sil y a encore chez vous des gens 
aſſez foux pour aimer ces choſes. Ne regardez, ne dif- 
tinguez que les richeſſes. Ajoutez la honte au mal aiſe 
de la pauvreté. Avez- vous reforme ſur ce plan les 


mexurs nationales? partagez tout votre peuple en trois - 


claſſes. Celle des pauvres, qui doivent travailler pour 
tous, ſans jamais genrichir ; celle des hommes adroits 
& induſtrieux, dont les uns s enrichiſſent aux depens de 


votre peuple, a qui ils vendent cher, & de qui ils ache- 


tent à bon marché; les autres s' enrichiſſent à vos de- 
pens, par le grand principe, que quiconque manie votre 
argent doit en garder une partie, afin que ce qu'il aura 
vole adroitement, ſoit pour vous un gage de la prudence 
avec- laquelle il s abſtiendra de vous voler * 
par exemple, en emportant la caiſſe. 

La troiſieme claſſe ſera celle des gens pareſſeux, & 
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ſans induſtrie, que vous enrichirez vous meme, parce 
qwils ſeront autour de vous. Mais comme il faut que 


tout faſſe ſentir le prix des richeſſes, ayez ſoin que vos 


liberalitss ne tombent que dans certains endroits, com- 
me la roſe ſur la toiſon de Gedeon , & que pour avoir 
place dans cet n 3 1 _ . un 0 droit 
( 

La premiere claſſe qui fir bauwe , ſera celle à qui 
vous ne ceſſerez de demander ce qu'elle aura, & ce quelle 
n aura pas; elle ne pourra vivre quꝰ en ſe collant à la terre 


pour la ſucer, & vous vous prevaudrez habilement de 


cette circonſtance, pour lui tirer ſon ſang, parce = elle 
ne pourra fuir pour èviter la ſaignee. _ 

Vous direz pourtant qu'il ne faut pas Fepuiſer ; mais 
quand elle aura vendu ſes denrèes, vous les attendrez 
au paſſage pour ranconner les conducteurs, qui ſe fe- 

ront rembourfer par les acheteurs. Il arrivera dela que 
vos autres ſujets vivront plus cherement. Tant mieux; 
ils deſireront d autant plus d'etre riches. Les induſtrieux 
s*efforceront d'autant plus de gagner ; vos penſionnai- 
res ſeront d' autant plus affames de vos dons: des droits 
tres-forts que vous leverez , paroitront d'autant us 
modiques que tout ſera plus cher. : 

Vous aurez des juges que vous ne payerez pas, afin 
qu'ils paroiſſent integres, & qui feront pendre, ceux qui 
Saviſeront de crier. Mais ces juges ſeront acheteurs de 
denrees, & ne les conſommeront qu'apres qu elles au- 
ront paſſè par les mains de vos receveurs. Ces juges 


crieront : Qui les pendra ? Perſonne ; car vous ne vou- 


tez pn avoir rien a faire avec la vie de vos ſujets. Vous 
: commencerez 
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commencerez par leur accorder de petites exemptions , 
alin de les faire taire, & ils vous laiſſeront faire. Ils crie- 

ront enſuite ſur une bagatelle pour ſe maintenir en cre- 
dit, & vous'cederez à leur cri. 855 

Ill faudra mettre des bornes au droit 10 n a,; 

Fendroit od il rend le plus; car ceſt-· la qu'habitent ceux hl 

que vous nourrifſez. Vous retomberez, ſur ceux qui | 

nourriſſent tout le monde, & vous en tirerez ce que, 

vous pourrez en les menacant de les arracher de la terre 

ſur laquelle ils ſont colles, & vos gens en arracheront - 

en effet quelques-uns, ſans que vous le ſachiez; car 

ceci metoit que comminatoire. Mais vos gens, qui au- 

ront un zele devorant, diront : Il faut prouver par un 

exemple, que qui ne peut pas eſt puniſſable pour ne pou 

voir pas, & cela paſſera en loi dans la pratique. La dô- 

ſolation ſera grande. Il faudra former un autre projet, & 

je vous dirai: Que faites · vous de cette claſſe induſtrieu- 

ſe? Ce ſont des nn un faut ins Il en n ſortira 


de ror. 
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Un homme plus habile que moi, parce cuts dude 1. 
. chez ſon pere, qui Etoit auſſi une eponge; cet homme ol 
donc vous dira : N'en faites rien; car ſi vous preflez les ; 15 
Eponges, Tor jaillira a travers vos "gs By ne tombera 1 : 
point dans le vaſe. _ 4 FN 
| Ces gens-la ſont raſſaſſiẽs &'or. ee evi A F 
par des, charges & des titres, que vous leur vendrez oy 
| cher. Ce ſeront des eponges bien gonflees, 5 2 vous © 
; approcherez d'une Eponge ſeche. © ; 1 
Vapplaudirai 3 Tinvention; car ce ſera le moyen de 
prouver 8 555 mieux, que Tor eſt bon à tout, — ' f 


7 » „ra 


14 Ener 
_ aufſi vous aurez beaueoup argent, en méme-temps 
que ces hommes nouvellement titres, au · lieu d'6 ” 


qu ils Etoient , deviendront les cribles des Danai 


_ eux ou leurs enfants. Cela fera un effet ca HY | 


Lor coulera de toutes parts, & le nombre des affames 


augmentera. Nouvelle occaſion de vous attacher un 
plus grand nombre dhommes. Voila pourtant encore 
Ane reſſource epuiſce. Car pour mieux vendre les char- 
ges & les titres, vous les avez rendus hereditaires. 
Cieꝛux- ci reſtent pour attirer votre attention & vos bon - 


t&s; 3, celles-la ſont vendues, & vont de famille en fa- 


; mille „ portant des droits & des ee & en ti- 
rant de Vargent. 

Mais comment! des air Te ne i — 
que vos contribuables ſoient ſi charges. It y a une ſoule 


Coxempts , tant anciens que modernes. 


Aboliſſez au moins les exeniptions les . a; 
car les vieilles vous font perdre le moins. Non, dit un 
des modernes; les anciens n'ttoient bons que dans les 


anciens temps, & il ne faut pas decrediter les charges 


qu” on a vendues. Cela ſeroit de mauvaiſe fol. Il vaut 
mieux laiſſer ſubſiſter en partie toutes les exemptions, 


& les ſuſpendre toutes en partie. Il ne faut rien outrer. 


A la bonne heure. Tout le monde paye. Quelle Equits! 


Ceux qui ſervoient gratuitement, parce qu'ils le pou- 


2 voient, && croyoient le deyoir, ne croiront plus le de- 
voir, & ne le pourront plus. Tant mieux. Il manquoit 


encore cela à la monarchie univerſelle de Plutus. II 
faut que tout ſoit dans la main de ſon treſorier „& par 


8 qu'il paye. tout, & on 'on ne faſle rien que | 


— 


e 
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pour de Largent, quꝰ on ne ſoit rien qu avec de Pargeiity © 
& que vil y a des exempticns abſolues , elles ſoient 


toutes pour ceux qui n ont que de Vargent. Queſt-cs | 


qu'avdir du bled & des troupeaux, des chatedux & des 


vignes? Tout cela viſe à Linde pendance. Faiſons mieux. f 
Que ceux qui ont tout argent; le portent dans le tre- 
ſor. On leur en payerà les interets ; & leurs proprieres ; 


wen ſeront point. Car d'un mot on pourra les ruineri 
Oh les fideles ſujets que ſeront ces gens: la! Ce ſeront 


les vrais citoyens d'un Empire; ou la nen des ; 


richeſſes conſtitue le pouvoir: 


Cependant nos éponges ſe ſont deſſectices. Wes 
ſoyez pas inquiet; d'autres ſe ſont remplies par rune | 
& Pautre induſtrie. Mais il faut les garder; & dail- 

leurs nous ne ſavons plus comment les deffecher 4 no- 
8 tre „ 1 Soin ſuperflu, Elles ſe deflechent elles: me. 


s. Les rochers deviennent des jardins; on etage des 


et on fait des cabinets & des voitüres; comme 
on ne faiſoit pas aũtrefbis des boites ; on meuble des 
palais comme on ne Paroit pas les autels; ces gens qui 


acqueroient atitrefols tant d'embonpoint ; ne ſont plus 


que des hydropiques; qui boivent ſans ceſſe; & qui ſe 
font tous les jours Ia ponction; ou, {i vous Paime2 _ 


mieux, eponges d'un cöté, ils ſont cribles de Pautre. 


Ceeſt encore. la un grand bien: car For circule mer: 
veilleuſement, & il n'y a plus de fortunes heteditaires. 
A la bonne heure. Lenvie Gacquerir ne ſe perd point 


dans les familles; le ſouvenir des mbyens qui procurent 


Topulence, ſe conſerve plus long · temps qu'elle, & ja. 


mais cette belle paſſion * afſez foible pour faire place 
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à dlautres. Tant mieux encore une fois. N'eſt- il Pas 
evident que par. la ſe maintient la loi fondamentale, 
qui veut que tout ſe faſſe pour de argent? Quand les 
meurs ſeront parfaltement aſſorties à la loi, tout ira 
beaucoup mieux, puiſque tout pourra etre aſſujetti au 
calcul, & nulle ſcience en ce monde n'eft plus ſuſcep- 
tible de: e & n ors 85 pb plus 
| Mais admirez PL Prince! I | ſageſſe 8 mes confeils. 
Vous avez; beſoin de ſoldats. Vos Provinces & ſur · tout 
vos Villes regorgent d'indigents & de vagabonds, qui 
e ſe devouent à la mort uniquement pour avoir de mau. 
| i vais pain, II y a deja un grand nombre de vos-preten- 
dus Nobles qui ſont dans le meme cas. Vos Officiers 
„ deviennent .difficiles a contenter, parce que les uns 
| mont rien de chez eux, & que les autres ne pretendent 
| pas perdre, quand tout le monde gagne avec vous. 
| Augmentez leur paye , & diminuez-en le nombre. Rien 
| weſt plus ſimple. Il ne faut de ces gens-la. que pour 
15 ee ler en 4. la place ou Fon britle de la poudre, = 
[ (oe IP our Volt bien plus impnemat $o-05 ener. 3 


OT co 


- Voila quelques-unes des;maximes que je ſuggererois 

| au Chef d'un Gouvernement, dont le reſſort unique ſe- 

roit amour des richeſſes. Mais depuis Salomon, qui 

© Epuiſa les mines d'Ophir, ſurchargea ſon peuple d im- 
pots inſupportables „& prepara le demembrement de 

ſon Royaume; depuis Salomon, dis. je , juſquau mal- 
heureux . Conſtantin, qui senſevelit ſous les ruines de 

Conſtantinople , dont le fondateur avoit achevè de re- 
Auüre en ſyſteme la * e je ne trouve 
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que des exemples de Pets qui ont Peri. pour avoir 


fait uſage de For potable. 
Je ne parle point e des ſociètès modernes: elles ſe ſou- 


tiennent toutes en partie par la politique, qui elle-meme 


calcule les trèſors, & en partie par ce . ſont 


toutes travaillèes de la meme maladie. 
MN.ais ſi le Czar Pierre I** , qui avoit, dit-on, beau- 


5 coup de genie, en elit eu encore dayantage,, & ne ſe fut 
pas abaifſe à copier mal toutes les nations · qu il croyoit 


policees lt auroit ete le conquerant de Europe; ou 
ſon fils, qu'il n'auroit' pas. fait perir ſur un echafaud, 


auroit faĩt cette grande conquete. , comme . 


conquit la riche Aſie, parce qu'il avoit ſucceds à Phi- 


lippe, qui n avoit pas copie les Perſes, & ravoit pas | 


rompli ſes arſenaux de chariots armés de faulx. 
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Que le Apel aha un 2 S ies pour 10 
richeſſe, eff la rouge immediate'de fon oppreſſion , 


 paree quit tend a faire fubſlituer Fargent 4 rout, 
autre moyen. Que ce weſt” pas un remede d la 


ws aue 4. Prince, y gue, devant tour, payer en 


i :  argent » JC trouve mn en avoir jamais afez,, FF no 
de le rendre auſſi di Hftributeur d de tout Fhonneur „ 


Farce que ce ne ſerbit qu un merite 45 e plus aj oute 


| 4 1 richeſſe; & q ol 10 a pas un hongeur in- 


dipendant- du. Prince qui donne le deſir & celui 
4 10 diſtribue, & qui en co le e > 8 
ag : dang rien. 


15 


EN TEN DS un pple infents ſe repandre en mur- 


is mures, parce qu'il paye' beaucoup ; & le plus bauvre 


eſt vetu de ſoie. Quel habit portera cet homme, qui ſe 


c“roit oblige a paroitre' riche, parce quiil approche du, 
trone, & que ce meme peuple « coudoyeroit , SU Etoit 
,yetu comme lui? II lui faut un drap d'or ou un yelours, , 
dont la bigarrure ridicule fait la beaute & le prix. 


On le montreroit au doigt, fi, vetu ſuperbement, il 

: wetoit pas porte dans un char. II lui faut donc une yoi- 
ture, & elle doit etre magnifique , ou. on le prendra 
our un commis ſubalterne. Peuple extravagant La fo- 


yo ix e te ext Home's ay il wo Comte ox . 


DE 14 POIITTe UE. 15 
que par les graces du Prince. Ceſt donc toi qui for- 
ces ton Prince à Yepuiſer, pour accabler de dons, 
ſans les enrichir, tous ceux Jeu n . 
„„ 1565 
Ventends un General, pentiotinitrs du Prince, qui 
ſe plaint de avoir pas touchè un ſol de ſes penſions 
depuis quatre ans. Je lui demande ce qu'il a de af ons wal 
"CO mille francs, ine dit - iI. 
Je ne ſuis plus ſurpris qu'il ne ſoit pas pays. Sil : 
' Navoit que cinq mille francs, & les autres a propor- 
tion, ily a 4 parker” LO I RIES pas a q . 
rerages: © 
On me voit arriver datis la plus chetive des yori 
res, parce qu il pleut, & avec un habit qui a ſurvẽcu 
à trois ou quatre modes. On ſait pourtant que Jai de 
| bons appointements; on me plaiſante ſur ma voiture 5 * 
& on ne fait pas grace à mon habit. e paſſe condam- 
nation ſur la voiture; mais j ajoute que; sil n avoit pas 
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, plu; je ſerois venu à pied: Quant à Thabit; je demande 
85 il eſt donc ſi uſe, Je parois un homme tres-ctrange , 
b 2 pour N avoir pas compris, qu au- lieu d'une voiture a 
4 vingt- quatre ſols par heure, Fen devrois avoir une 3 
t rreixe livres quatre ſols par jour; & on critique impi- 
, Abr les manches & les poches de mon habit. 5 
5 a reponds encore, que 1a voiture, que je ne paye 
ii WW dquautant que je m'en fers ; eſt celle qui me convient 
j- le mieux. Je ne pretends pas etre riche ict, ou j ar tou- 
A jours 6ts pauvre; c'eſt aſſezque je paſte | pour Petre dang | 
. Vendroit oh je dois le paroftre. Quant à Thabit, al in 
ic i wt your! les parements , TOE ſont we grands. i 
" ill 
il 
. . ] . 


* 


„ ELEMENTS. 


Demain, ils ſeront plus petits; les IN our; 


car je ne puis les faire retrecir , & j uſerai pourtant 


mon habit. Je ne ſais ce qu'on penſa de moi; mais 
pour &tre en regle pendant trois mois, j aurois dũ de- 
penſer les appointements de fix mois, & reſler hors de 
ma place fix. mois de og pon me refaire "6; _ 


deèpenſe. 14 5 15 


Je continuai 4 payer e fols par „ 


2 il pleuvoit, & à aller à pied quand il faiſoit 


beau; . & je partis au bout de trois mois pour retourner 


> ou mon devoir.m*appelloit. . , ©... 2+ 


Il m'en coũta, ſans doute, pour 8 la 3 
1 trois mois; & trois ou quatre fois, je-payaitreize 
res quatre ſols pour ma voiture: mais ce ne fut ja- 
mais quand Jallai chez des financiers car le plaiſir de 
TW As anoooney Fuck 
ide. 

Dapres cette Spades W 5 To encore que 
je ne condamne,, ceux qui, avec moins Gavantsge que 
moi, ont a. lutter contre ce torrent de beſoins fact ices 
qui les entraine, & ou ils ſe noyent, lorſqu ils devoient 
Etre affranchis des beſoins de ce genre, Pon: * Mover 
tout entiers à ceux qui Fleur conviennent. 


Il eſt ridicule de parler de ſoi, & 1 


donner pour exemple; mais ſi je connois un peu les 


| hommes, c'eſt pour m etre beaucoup etudie a 


oF on me pardonne donc encore une citation. 

Tant que je luttai contre Vindigence,, mon Gurte 
metoit pas le mal - aiſe qui Vaccompagnoit; à peine j'y 
penſois. C'etoit le contraſte que Jeprouyois en moi, 


4 


)))) VTTTCCCCCC icCcfMt, 
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1 r Feſtime- que je faiſois de Etat dans lequel j'etois 
nè, & la nèceſſitè de le cacher, ou de bexpoſer au me- 
pris, ou ſeulement 4 la pitiè. Il m toit encore très-· dir 
que ce que je marquois d'egards, de deference ou de 
reſpect, melt pas le prix que j'y attachois, & qu on 
ne vit en moi que homme qui 7 avoit deux bras pour * 
repouſſer une injure, ou la ne refſource de deen 15 
yore faire WO e e, ROOT, 
Le deſit detre connu pour ce que J'#tois , — 
ſur la crainte d erpoſer mon ètat au mépris, & j avois 
.  & peine le nèceſfaire, lorſque Fimaginai d employer mes 
dernieres: reſſources pour me procurer une decoration, 
par laque lle il füt conſtaté que j toĩs au- deſſus de mon 
humble fortune. Mais encore cette fois, il füt vrai que 
d Fargenr'ne fait pas tout, au meins wa- t- on rien ſans 
argent. Mon entrepriſe echoua pour lors, & je wen 
devins que plus difficile ſur le choix des moyens qui | 
pouvoient me conduire à Paifance;”T'y arrivai enfin, & 
me crus riche avec ce qui ne feroit pas la fortune dun 
honnete employe. Je vis alors de plus pres' les be- 
ſoins de toute eſpece ſe multiplier, & Fallois retomber 
dans une pauvretè plus facheuſe que la premiere, Torſ- 
que je repris mon ancien projet. Une decoration, di- 
ſois- je, me tiendra lieu de beaucoup de choſes, & me 
mettra en droit de ſubſtituer la plus ſimple dEcence & 
la magnificenee. Mon nom feul n'a point cer avantage , 
parce qu'il eſt peu connu dans le Pays que jhabite. 
Sil Tetoit, je braverois le luxe ſans autre ſecours. II 
faut y ſuppleer; je reuſſis; & me conduiſis en conſs- 
""_ mais . le cars „ dans mon 


— 


„ Taikmantys. 


. on ne m'eſtimoit pas e your 
avoir ajoutè un ruban à mon habit. On en concluoit 
eee que j ẽtois à mon aiſe; puiſque j avois pu en 
faire la depenſe, & mes bons voiſins r ee 
ce qus cela rendoit. 

Dans le centre du luxe & 1 Folois ve 


_ que. J'stois pauvre, & c'etoit beaucoup que Fon me le 
_ - pardonnat. Je n'afſurerai mẽme pas que 1'on m'en crüt 
toujours ni que tous ceux qui m'en ctoyoient, ne 

trouvaſſent pas mon aveu ou indiſcret, ou meme im- 
Pudent; mais la plupart avoient quelque choſe à 

_ nrenvier ; & cela me ſuffiſoit. Dans einquante ans d'ici, 
_ peu que l'amour des richeſſes continue a $'accroi- 

, ma recette ne vaudra rien du tout, & un ruban 


noir n'aura exaRtement Cautre prix que celui du-bene- 


ice anquel il donnera droit. Tout le monde deman- 
dera, comme les groſſiers habitants de mon Pays na- 
tal, combien cela rend 
pour les rubans rouges & hleux; & il faudra en abo- 
| ir Puſage; ; car ils 1 epargneront pas une obole au Prince 
qui les diſtrihuera. Il en ſera de meme des titres & des 
grades de toute eſpece. Nuln'en tirera vanitè; on ne- 


nd- il? On fera la meme queſtion 


valuera rien qu'en argent. Il faudra dong payer en ar- 


gent la totalite des ſervices de toute eſpece; & des- 
lors quel poids immenſe pour la nation, & quel de- 
| ſordre., quand les deſirs du guerrier & du magiſtrat ſe - 


ront les memes que coun; du mer, 8058 nee, 


du laboureur! ; JET ON mot of re eel 5 
Chercherons. nous le remede à ce mal 1 Faccroif: | 
n de ben du ee Et * Vimpuiflance 


- Sls 2 won aa 48 7 
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Quelle idee pourroit- on aygin. Phe Mt cel v4 
Prince feu! le diſtribuoit? Nul homme ne le deſireroit, ou 
tous le deſireroient egalement. Dans le premier cas, la 
diſtribution geſſeroit; dans le ſecond, toute une nation 
s arracheroit, pour ainſi dire, de ſes racines pour s a- 
monceler autour du tròne. Obſeryez encore deux cho- 
ſesz L une, que lemepris devroit ecraſerceux.qui ſeroient 
ſans honneur pour relever le prix de celui-ci, comme la 
miſere accable ceux qui ſont ſans bien; Vautre, que rien 
de propre aux. ſujets, rien qui les diſtinguat originaire- 
ment, ne donnant droit à I honneur, ne pouvant par 
econſequent fixer L attention du Prince, il n'y auroit que, 
les richeſſes qui puſſent donner accès aupres. de lui, 
comme ſeules elles eee les e de Chon. 
:neur: auprès de {a ſource. 
Ainſi Þ ee, quel qu de ne pen boch 


8 


i! 
1. 
$21 
41% 


oy | * * 

. 2 4 PorrriQUs: 155 1 

en nous ſerons de le rendre diſtributeur de toutes les |. 
richeſſes , ou chen faire par ce moyen un chef heureux in 
cune ſociete heyreuſe , lo yeodrons-ows auſſi and. | 
Len de tout honneur? a n ; 1 
Oe prqjet ſeroit auſſi impoible 3 eee 1 . 47 
le premier. Car pour le faire rèuſſir, il faudroit ter 1 
tout honneur à ceux qui men auroient point par lui. 
comme, dans le premier Plan, on öteroit toutes richeſ- 11 %, 
ſes à ceux qui ne les auroient pas regues de lui, Mais i} 1 
Il y auroit de plus cette difference , que le beſoin de- nn 
tre riche 4 un certain point n eſt pas imaginaire, au · lieu 15 
que le beſoin, de Thonneur ſuppoſe la connoiſſance & 1 
le der, & qu'ph Tune & autre ne ſe beute . 1 
eee n eſt rien... +3211 (91%, i . 4 

1% 

9 


———— 
— 


— — - 
— 


Saris 


r 
8 _ * 3 
—<F < - pq — 


ek 
hymn I's 
abr. 


— 


46 \- — 


a 
TT I 


1 


— 
—ͤ—2—4 2 . 


—ͤ—œ——— - — 


re . ASHE: 


r * 


ä ta l n G 


prix ajoute e & nous'recomberions dans le 


| ptemier ces NGA 50 e or eee doit 


On ne ſent pas encore anjorndutvont Finconvenient 


de ce ſyſteme abſurde, parce qu'il weſt pas enticrement 
Etabli. Il reſte quelque par celle di droit excluſif a Thon. 
neur: Il reſte un honneur; dont la poſſeſſion eſt indepen- 
dante du Prince; & quiteſt diſtinqt de la richeſſe. Ceſt 
cet honneur qui donne la ſoif de eelui que le Prince diſ- 
1 tribue, parce que ceux qui en jouiſſent᷑; poſſedent un 
bien qu'ils veulent augmenter, & ils prefendent' que 
Dieeſt un bien, parce qu'onle leur adit, & quꝰ ils en jouiſ- 
ſent. Pour les autres, cet honneur, indépendant & du 


Prince & des richeſſes, eft le prototype de Thenneurt 
 quils ambitionnent; c'eſt par compataiſon-& par'emula- 


tion quiils' imaginent que c eſt un bien, & qu'ils en de- 
viennent avides. Tel homme qui mauroit jamais deſire 
que les richeſſes, deſire encore honneur, parce quil en 
connoit un qui eſt independant des richeſſes. Il maudit 
peut etre le prèjugè qui lui donne ce beſoin de plus, & 
qui ne lui permet pas de le ſatisfaire ! Comme il gagne- 
roit cent mille ecus de plus, en tra vaillant deux ans de 
plus, il s indigne que la richeſſe ne renferme pas tout en 
elle· meme. Mais cette indignation eſt celle dun ſou. Car 


-fi tous ceux qui alment Thonneur plus que tout, 


z volent defirè les richeſſes autant que lui, il y a mille 

contre un à patier qu'il ne ſeroit pas rice; & sil nexi(. 
toit point Thonnefir que ne donnaſſent de plein droit 
les richeſſes, il rauroit plus rien à deſirer, ou il faudroit 


'7 qu'il deſiràt fans bornes de devenir e rt riche; 
N eee auf ſon inconvenient, ' 1 . 


=” 
"2" 
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Tofe a e que tout homme qui condamne 
lexiſtence d un honneur propre, heréditaire, indepen- 
dant du Prince & des richeſſes, a dans fon cœur un ſen - 
timent qui fait Vapologie la plus complette de cette inſ- 
titution. Je dis de plus, que qui veut la detruire, ou eſt 
un ſou, avec qui il eſt inutile de raiſonner, ou a Vinten- 
tion ſecrette de lui en ſubſtituer une autre, qui lui con - 
vienne mieux, & que ee n'eſt qu un deplacement qu il 5 


veut faire. Mais qu'il examine dans tous les ſens le plan 


| quil.a dans Feſprit, & je ſuis-ſiir que; sil eſt de bonne 
foi, & qu il mette ſon interet à part, il finira par convs- 
nir que ce plan ne vaut rien, attendu les inconvenients - 
fans nombre qui en naitroient, & qui feroient s affaiſſer 
ſur lui-meme ce chef -· d œuvre de feerie, qui n'eſt beau 
70 52 le preſtige dune e mn q 


1 ne E 


cu TRE XVIII. 


dis Phonneur pigs Is Monarchie » ne peut tore ſans. 
| ſuptrioritd, ou eft incompatible avec J egalitè civile. 
Que la Monarchie democratique. ne differe pas du 
| deſpotiſme, ou doit ns made en anarchie : on 1 
les preuves du contraire, qulon a pretendu tirer des ; 
ORE IH ROI” ig > 
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| © fl 3 5 e fuptrieur a dit que Thonneur 
| oft la vertu des Monarchies; Les uns ont repete à Ven- 
vi cette maxime; les autres Font contredite : car il y 4 | 
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3 dit, & il doit y avoir ad 
Republiques, & generalement . tout Etat done le 
Gouvernement eſt moderé. n 9 


Ainſi eee eee ee ro 


tions à ces mots vagues qui peuvent avdir pluſieurs ſens, 
non · ſeulement nous ne nous entendrons paint les uns 


ies autres, mais nous tiſquerons de tomber dans des 


erreurs een I * ne ne. N 
reuſes. | NR 
0 Lbonette, IR i Monaichies, » yy Famour OY 
fits, mais gradus,'de la conſideration & de la ſuperio- 
ritè, avec une ferme reſolution de ne pas' perdre c ce qu'on 
a, & d'acquèrir autant "0 'on le ohh ie 
ment à ſon ętat. | 


Tranſportez rhonneur, fink ad: cas une Repu: | 


| blique, & faites en, fi vous roſez, la vertu dominante 
d'un peuple republicain. Ce ſera chez Jui un. principe 


72 de revolution tres-aQif, & dont vous APPercevrez bien- 
| totles effets, parce que toitt eft egalits dans ce Gouver- 
nement; Egalite qui, a la verite, peut etre graduee ; 5 on 


accidentellement, comme dans la Democratie , Ou effen: 
tiellement, comme dans VAriftocratie; mais qui doit re- 


juſqu a la premiere. 

Fhonneur monarchique deviolridonc ie Ia 
parfaite Democratie. Sil étoit poſſible que les loix y 

Y maintinſſent une entiere egalits, il ſeroit admiſſible dans 
FAriſtocratie juſqu'a la premiere claſſe excluſivement. 


Mais C eſt preciſement parce que la'fuperiorite heré- 


Gai & perſonnelle , ſans. s ae monar- 


zer dans toutes les claſſes parades depiſs la deriiere : 


- 
% 
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ckique ne peut exiſter que par imitation; c'eſt , dis-je," 


parce que cette ſuperiorite eſt en grande partie bannie 


des Republiques, que les rickeſſes $'accordent mieux 
avec leur conſtitution ue les biens moraux; en ſorte 


que la diſtinction qui en nait, y peut etre, & y eſt ſou- 


vent un principe conſtitutif. Ceſt auſſi par cette raiſon 
que generalement Tamour des richeſſes eſt plus wy 0 


dans les Republiques que dans les Monarchies. 
Où eſt etablie PAriſtocratie, tout eitoyen tres · riche 


doit Etre_ regu dans la premiere claſſe; & dans cette 


meme claſſe, ou tout doit etre a, 5 Texces d nn 
eſt un crime politique. | 


_ Lexces de mérite, 1 de credit & de ri- 


cheſſes, furent, par la mime raiſon, des crimes ſous la 


tyrannie democratique d' Athenes & de Syracuſe; car 
le pouvoir du peuple, fonde fur Fegalite comme ce- 
lui du Deſpote, eſt encore plus jaloux que ce der- 


nier ; & par conſequent plus enclin à la tyrannie. 
Etabliſſez, au contraire, I'sgalits dans la Monar- 


chie; & en y aboliſſant Phonneur, vous bouleverſe- : 


rez la conſtitution. Vous pourrez former, a la verite ; 


un compoſe monſtrueux de petites Repibliques demo- 


cratiques ſous un ſeul chef : mais ou le Gouvernement 


de. ces petites Republiques ſera trop imparfait pour 


etre utile, ou il ſera afſez parfait pour que Pinion des 
eitoyens entr'eux ſoit plus forte, que celle des Repu- 


bliques avec le chef. Je veux croire que vous en tire- 
rez d abord beaucoup 'd'argent avec aſſez de facilite ;” 


mais il vous en faudra beaucoup pour payer tous les 
ſervices dont lhonneur ne ſera plus ni le motif, ni le 
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prix 38. Sil le trouve pluſieurs Prevots Marcel, S l 


ſe forme une ligue anſéatique, vous n aurez rien 4 
lui oppoſer, ai argent, ni hommes. Or, la formation 
dune ligue ſemblable ſera infaillible, parce que le pre- 
mier effet du ſyſteme dèmocratique Etant de ſubſtituer 
Targent a. tout, le beſoin d argent augmentera, & fera 
. augmenter les demandes. Or; les contribuables ſeront 

les ſeuls ſujets unis en corps, & l'on fait aſſez on eſt | 


Tavantage des corps ſur les individus. 
Aux inconvénients de la Democratie, on oppoſe 


8 rexemple de cette Republique confederee, qui ſubſiſte 


- depuis pluſieurs ſiecles ſans troupes, ſans nobleſſe, & 
preſque ſans troubles, qui paroit auſſi vigoureuſe au- 


jourd hui qu'elle lait e . & où la a eh eſt 


allièe à la bravoure. - 1 ; 
Il eſt aiſe, fans Jour, 4e prouver par os ates; ; 
quand on les prend à ſon choix R & qu'en ecartant les de- 


_ falls, . on. ſuppoſe Te eden ue + que Ton ee, * 


oppoſer au principe. We ry 
Mais fi Lon tient ee toutes 0 eirconſtznces 


on trouvera que exemple allegue ne prouve rien. 


En premier lien, il my a point de Monarque ans le 
an dont il eſt queſtion; il n'y a point de corps de 


mwoupes; & depuis que cet Etat a pris fa conſiſtance, il 


a eſſuye peu de chocs au-dehors, & a eu, pour ainſi 
dire, un ſoupirail toujours ouvert, 4a 2 n que 


Fair enferms ne ſe raréfilt. 5 
| 7 »» n0-- 


bleſſe, ou qu elle ſoĩt ſans credit; & en troiſieme lieu, 
kh deen, ny eſt JOE: entiere, ſans parler de la 
. 8 


by LA ere r 
muliplicies thy: cantons _ ſe 8 les uns les | ; 
autres. e 8 
Ou il wy a ; Point de 8 la ent ee 5 
druit point d'inégalitè arbitraire, le penchant au deſ- 
potiſme ne tente point d innovations; 0 tes 2 975 2 
ſont raturellement fixes & moderes.. Vo | 
On il my a point de corps de a il nV 4 pas 
la meme diverſite de charges & de devoirs ;' il ne faut 
done pas la mime diverſité de ſentiments; Tinega- 
ite meſt par dee, _ TEL 
r,, 4 
Ia paix conſtante 1 e a kh 5 
de reputation}; de ſervices. & de credit ne $'etablifſe au- 
dedans; mais elle detruiroit. Veſprit militaire dans la 
Republique en queſtion; il n'y étoit entretenu àux 
depens des nations 6tranperes , qui ſe chargent de payer 
en biens phyſiques & moraux les citoyens de cette RE- 


| publique 5 qui aiment les uns & les autres; en ſorte BY \ 
que toute la depenſe qu 'exige Tentretien de cet eſprit | LK N 

5 militaire, ſe fait ailleurs au tink & a la ee de el a 925 | 5 

Republique: '., 12 8 1 
: Ceft encore ang ide ouverte aur W nba; 2 1155 
2 & ambitieux, & qui emp&che dans Vintericur. la fermen- | 1 
1 tation des paſſions contraires à la Democratie, Il peut y 5 1 
1 avoir impunèment de la nobleſſe dans cette Republique _ | Th 
2 par la meme- raiſon: Elle y a du Credit & de la confi od 

deration; elle y jouit d'une ſuperiorite relativement au 8 | 8 
"= ſervice: militaire des Puiſſances etrangeres : sil ne lui . ; |. j: 
1, faut de plus qu'une ſupèriorité civile; la route des em- | | 
Ia plois lui eſt obverte; 8 il lui faut N choſe de Plus; & + 
te Tome Jil. 4 | „5 | | 

| | 5 
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meme fur bes concitoyens , elle. le trouve hors du ter- 


ritoire, & les nations etrangeres ip chargent encore Fs 


ſatisfaire ſon, ambition. 1548895 


Qu'on examine enſuite. le ane „ 


de cette nation, & Ton trouvera que la Democratie y 
et de droit, & H Ariſtocratie de fait. Mais quand cela 

ne ſeroit pas, les autres circonſtances dont je viens de 

| parler, circonſtances uniques, & dans: leſquelles ne 
peut jamais ſe trouver une grande nation, ſuſſiſent & 
au- dela pour rendre ran de celle-ci . | 4 
tout Gouvernement. 5 


Deſcendons le fleuve qui prend fs ſource cher ces 
heureux Republicains ., & ſuivons- le juſqu aux lieux 


du Gouvernement etabli ſur ſes bords. 


Suivez Fautorite depuis ſon point de reunion Juſqu's 
fon INRA Yor JO en ene — le 


Ta cichelſe Gir la caperiorits, Shale N AH une 


autre; la pauvrets eſt guerriere, parce quelle n'a que 


ce moyen de mettre la richeſſe à contribution, & de 


de Vhumilier ; 35 celle ci eft-commercante ſans bornes , 


& marine par interet , pour $'accroitre toujours davan- 
tage. L'opulence fait 1'inegalite de conſideration & de 
erèdit; Fopulence hereditaire produit une ſorte de no- 
bleſſe; antique Nobleſſe eſt auſſi guerriere dans ame, 
moins pour combattre les ennemis de Etat, que pour 
e' venger du negoce, ſon rival. enen 1 


guerriĩere des Provinces de terre. 


Mais 5 as qu on 5 levir une bonne armee. | 


dd il ſe perd dans les ſables. Ceſt · la auſſi quil eſt yy E 


e. 


8 
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On y diſtribueroit ſans peine beaucoup de commiſſions 


lucratives; ; tant que la forme actuelle du Gouvernement 
ſubſiſtera, on n'y leveroit qu'une petite & foible armee. 


Ceſt ici le contraire de Vautre Republique. Celle- ci a 


des commergants pour tout le monde, & tous les Pays 
doivent lui fournir des ſoldats. ; 


Eſt· ce encore chez elle que nous prendrons le di | 


dun Gouvernement qui puiſſe convenir à une grande 
nation? Nous avons comparè cette République au fleuve 
qui ſe perd dans ſon territoire; elle lui reſſemblera en- 


core d'une autre maniere. 


| Nee au pied de hautes montagnes, où, ſous les auſ- 
pices dune grande & valeureuſe Nobleſſe, dans la pau- 
vrete & les ſouffrances, elle a eu un age brillant; elle 


finira par ſe perdre dans le fable, qui eſt le jouet des 


vents ; mais qui. Pengloutira , fi elle ne le condenſe. & 


ne le fixe pas, comme les montagnes affermiſſent la Ly 
terre, ſuivant le Prophete de Medine. Mais les mon- 
_ kagnes ſont peu fertiles; & ſi elles ſont hautes , leur 


baſe eſt très· large. 


Je ne ſais plus à quelle en j je 4ois encore TY 


pondre, ni quel exemple on pourra me citer pour me 
prouver que, contre les loix qu'a ſuivies la nature, il 


doit y avoir en politique, non une gradation ſuivie, 
depuis la groſſeur la plus grande du trone, juſqu'a la 


pointe la plus delice des racines ou des branches, mais 
un tronc Enorme & d'une  egale groſſeur par- tout, & 
ſoutenu ſur un nombre infini de filaments Egaux, ou 
garni d un nombre auſſi infini de petites branches qui 
naiſſent immediatement de lui. 55 
8 . E ij 
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164 EU IMA Ir 
Figurez-vous un Pareil arbre, & dites-moi deux cho⸗ 
ſes: Pune, fi vous eroyez qu'il puiſſe etre bien ferme 
ſur ſes racines; autre, il aura ſur toute la longueur & 
la circonference de ſon tronc autant de petites branches, 
ou plutòt autant de feuilles qu'il en auroit, vil produi- 
ſoit de fortes branches, doù il en naquit beaucoup dau- 
tres, qui en produiſiſſent un plus grand nombre enco- 
1 chargees ehacune de beaucoup. de feuilles. © 
Ces deux arbres ſont Fimage de la Monarchie demo- 
_ © eratique on TOE 4. , Wi de * a omg 
& moderee. LEES | 
Mais wallez pas outrer la Gmilitade , en ſuppoſant 
des branches plus fortes que je ne les veux. Jai deja 
dit ce que je penſe du Gouvernement feodal ; & je rẽ- 
7 hy pete ici que je le crois- auſſi dangereux qu 'inutile. J 
ſubſtitue la gradation de corps, mais non d'une ſeule 
eſpece, ii tellement ſeparès, qu ils ne ſe reuniſſent nulle 


8 part. Ce ne ſont point deux lignes paralleles : elles ſe 


tiennent en pluſieurs endroits; & celle qui tient le plus 
fortement au centre, aſſujettit l'autre par leurs extremi- 
tes oppoſces, ou les individus ſe trouvent v. vis des 
individus. 0 | | | 

Le tronc 3 od le Cy foyal parcourt 
- tous les ordres d'une extremite à l'autre, & ce neſt 


qu où il s affoiblit en ſe prolongeant, que je le garnis de 


branches proportionnees à ſa groſſeur. 

| - Confiderez-le du cdte de ſes racines, & vous ver- 
rez comment il pènetre le ſol, & acquiert une ftabjlits 
parfaite dans le ley qui lui e ſes an nourriciers. 


1 
9 » 
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cis 1¹ ft faux que ta Democratic provincial, 
ſoit ce quis "accorde le mieuæ avec la Monarchie. 
2 0 i Jaw dans celle ci des corps intermediaires, 
5 Qu un Seul ne peut ſuffire pour toutes les diffe: © 
rentes branches, Mais qu en prouvant quil en faut 
un pour une branche ou dans un ordre de chaſes, 
on prouve qu il en faut dans toutes les branches 
ou dans chaque ordre, Ou il en faut un dans Lor- 
dre de la ſubſiſtance nationale; un autre dans 
Fordre des revenus publics; un troiſteme dans 
7 Foa des depenſes ; un quatrieme dans Pordre ds 
la juſtice; un cinquieme dans P ordre de la dew 
fee de Etat ou du courage. Quels doivent etre 
les attributs de ce dernier corps. On indique a, : 
Ae, gh comme le e eee 


M E ne ferat fra Fay offer injuſte. nals ier oy un bf 
teur toutes les conſequences erronges, ou dangereuſes | 
qui pourront dècouler d'une opinion qu'il aura avan- 
cèe, ou d'un plan qu'il aura propoſe , quand il ne ſera, 
pas Evident, qu'il les ait connues & avouées. Mais . 
dufle-je etre moi- meme condamnè en vertu de ma loi, 

| Joſe aſſurer que Ion n'eſt pas innocent quand on en- 
neprend declairer le Public , & rue les Ren. 

We 3 


LE 
4 \ 
6 2 . 
.. 
15 
N U 
* 1 
% 
* . 
' I% 
40 
5 — * 
9 
LN 
© 
0 
4 4» 
; y 
7 
5 4 
o 1 
4 l 
[4 
0 
Fad 
y * 
0 * 
* 
b 
” 7 
* 
A 14 
n 
3 
2 
* * 
{ 
p * 
* 
» 
/ 
= * 3. 
4 
i n 
*s 
N 
A n 
Tr Ha 
* 
. "7 
Ls oy 
* *. 
„ 
; 1 
o * 
f 
@ x o 
, l 
. — 41. * 
5 4 
* 
A A, 
7* * wy 
3 yy 
# ”, 
1 * 
ö a = 
1 
* 2 4 
—_—_ 
* F 
. id I = * 
TH q ” 
S, 
1 x4. 
I.. 
174 
$3 
'F 
; . 1 
I 5 
* J \ 
N A 
uy l 
A 
1 
9 
e 
* ? * 
o 1 
$7 
So 
1 7 
1 
4 7 
"I Ro 
N 5.4 
. 
o7 _ 
* 33 
ax; , 
ny | 
4 " 
* 3 
* 
n 
9 
* 4 Ty 
ks * 
5 
: - 
o > l 
La 17 
> 
o 1 
LEE + if 
4 J 
** 
* — 
1 
* 
. 7 
1 
1 
* 
8 
3 
Ly 
_ 
4 
* 
o 
«Þ 
| 
o 
i 


6 — 9 4218 = 
N 2 * ä 1 oe owe ee - 


= — — — — 


n 
. by 


n — 
> - 


— <P 


— * — — IT SS 
l 5 —— — . 
—ä — — — — — ey —— — - K 
—— — nn —_—_—_—— SS, ———— Woe a ay > tr ee A I me Pnenomcne gar e Dens- — 
\ — 
- 
4 7 
1 - 
- 


166 E I E M E 2 7 4 
avant d'avoir fait tous OE efforts dont on eſt capable, 
pour Safſurer que Ton ne Nee rien que en & 


de jute 5 


Je ne dirai thoe pas qu un lone At * hs la 


Royautè, parce qu il ſoutient que la Democratie- pro- 


vinciale , fans melange d Ariddocratie, eſt arrangement 


politique qui s'accordẽ le mieux avec k la Monarchie; - 
mais cet homme, füt · il mon frere je le denoncerois au 
ſouverain Magiſtrat, comme un écrivain 'temeraire , 
qui auroit cree un monſtre politique, & qui devroit 


etre condamnè à ne plus ècrire, juſqu's à ce qu'il eut re- 


commencè & achevẽ pour la ſeconde fois ſes Etudes, 


ſans en excepter celle de architecture, qui lui appren- 
droit combien- peu ſolide ſeroit un vaſte SA "yy ne 
porteroit que ſur une colonne. - 4 4, 

Il deyroit encore etudier la ts K . 


4 - by 2 ( 


ſur la force du levier pour apprendre quelle rèſiſtance 
- enorme oppoſe ah force qui le ſouleve, le corps le 


i moins peſant, lorſqu'il eſt rres-eloigne du point d 'appui. 
Inſtruit par Texperience il n 'eptreprendroit plus de 


conftruire un batiment entier avec une ſeule machine 


fixèe dans un ſeul endroit ; & sil ne e mouvoir 
le poĩnt d' appui, il en auroit pluſieurs. 
Combien d' autres ſciences lui fourni olent des obſer- 


vations, dont chacune, appliquee x la politique, Tui fe- 
= ſentir Pabſurditè de fa premiere erreur! 
ai recu avidement, comme bien baute, h doc- 
Wb lummeuſe des corps intermediaires. . 
Le Genie createur, qui lepremier Pa acts, avoit | 
afſeryi mon entendement f ſans nk mon coeur. 7. 


} " 


» 
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Soptois 1e principe,  & j en deteſtois la conſequence. 
Quoi, diſois- je, une nation guerriere, illuſtre, nom- 


breuſe, qu honora toujours un corps le plus renomme | 


pour ſes hauts faits que lion connoiſſe ſur notre globe; 
une nation que gouverne la Famille la plus ancienne & 


la plus auguſte; cette nation verra- t· elle entre toutes les 
_ claſſes dont elle eſt compoſèe & le chef qu elle adore, un 
ſeul corps, qui nen eſt pas Telite, un corps qui a eſ- 


ſentiellement une autre deſtination, que raſſemblent * 
haſard & la venalite ? Eſt- ce la un corps intermediaire, 


2 de la nation & de ſon chef, ſuffiſant pour toutes 


les fonctions qu'il devroit remplir , aſſez ſolide pour 


aſſurer lui ſeul le ſort de la Royaute & celui des peuples? 


Je faiſois ces reflexions, & je tournois les yeux ſur les 
membres èpars d'un autre corps. Je diſois en moi-me- 
me: C'eſt lui qui, s il n'etoit pas défigurè, avili, briſè, 


ſeroit ce corps intermèdiaire que je cherche. O mes 


peres, —— cru que vos enfants feroientreduits 
à wavoir d'autres interpretes , autres defenſeurs de 


| e ee wee e dera dormer! Euſſiez- | 


vous reconnu en eux vos repreſentants ? Vous ne les 
eufſiez. _ ae 1 vos Pa yon une oily de 


"Aink mon cor opprſesEchaufole mon imagination, 


| & etoit ſuffoque par le filence. | 

Si j euſſe verir alors ſur cette matiere, j'aurois rejetts 
un corps, pour lui en ſubſtitner- un autre; & en avan- 
ant une neee "Ine _ eee g awe 
dite. + © 


Je no repeat point ici ee wi a eis wit he k Beet- ; 
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bits dons i . un Gouverneme 3 il 
Fit un corps intermgdiaire. _— dit un Gouvernement 
 moderse; ſuppoſe cette neceflite. notltzm 

Mais en appliquant à cette cars une. anon 


aue j je viens d employer, je dirai que! le pouvoir fouve- 


rain eſt le levier dont j'ai parle; qu'employe: fans un 
point d appui, ce neſt qu une poutre enorme, trop pe- 
ante pour des bras mortels ou qu ils ne la remuent que 


par des eee c'eſt'un peſant baton qui briſe, 


qui ecraſe, qui ne ſouleve pas le corps le plus 8 
gui Epuiſe biento6t les forces de celui qui le tient. 

* Mais fi nons n avons qu un corps intermedic wy nous 
| Taurons done qu'un point d appui. En eſt· ce afſez pour 


tant de pouvoirs differents que doit exercer le chef 
une grande fociete? Et fi nous eee 4 | 


Touſen, les eſpeces. de pouvoirs, que deviendra-t- il? 
Quand Je conſidere le Souverain comme le and 
pourwayeur cbune nation, charge de veiller a ſa ſubſiſ- 
ance, & oblige de ſe nourrir lui-meme avec ſa cour, 
je cats baer avoir hs awer n a ns m_ 


e F f e "+5 


eee je le. pl Fab comme. 4% irdſorier & le: 41. 


eribureur d'une partie des biens phyſiques de la ſociete , 
il me pargit encore qu il doit avoir le oer ore 


vey pour recevoir & diſtribuer..,/  - ett 2015 


Quand je le vois ſans tremhler, comme mon — 


eee arbitre de ma fortune & de ma vie, je ne doute 
pas quill nait le pouvoir ſans lequel ma vie N 
WG ſeroient la proie d'un plus puiſſant que moi, 


"Now *. 125 _ Won: W 15 Ae de Ear, 


„„ ha 
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 profider à ſa ſuretè, animer les guerriers qu'il a raffem- 
| bles, & les oppoſer aux ennemis deVEtat ,je lui ſuppoſe 
encore tout le-ppuvoir eee reer 
e de ſes devoirs. Aer B 


Voila donc quatre eſpece de boeh o quatrs le 


viers puiſſants qu' ib a dans ſes mains. Nea: t· il beſoin que 
Gun point d appui YRS 1 ou e faur-il ae 
n 91402 tip eit ve 


Un ſeul corps b ae en & Jeb | 
ee tous ces pouvoirs? Ou my en/a-t-il qu un gel | 


ait beſoin &etre' drige & Cerre foutenu? Ren 


Sil my a qu'un corps intermédiaire, il ſera tout à la 


fois charge &affurerla ſubſiſtance du peuple, de co- 
opeèrer à la recette & à la deèpenſe, de rendre la juſ. 
tice ſelon les loix, & de maintenir celles-ci, de prô- 
ſider a: ha & A r honneur. & a cou- 
rage. * 18 i 75 7 n . FS 
1 tant de fonctions SRI oO etre exer- 


— fond ory fans qu'il en neglige- aucune, : 


ou ſans que, les rempliſſant toutes; il ſoir Parbitre ab- 
ſolu & du chef & de la nation? Ou comment me prou- 


vera · t· on la nèceſſitè dun ae rere ee | 


ben la prouver pour un autre? 
Si je congois bien ce qu on doit 00 par un corſs 


- intermediaire, ceſt une claſſe d hommes; qui exerce, 


ſous l'autoritè du Souverain, une portion de fon pou- 
voir, qui lui ẽpargne Faction directe ſur les individus, 
qui ſe charge pour lui des détails, & qui eſt depoſitaire 
des loix p pour les executer a Fegard des ſujets, & en mon. 


rer Tenſamble.au. OE W veut * * 
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nouvelles, ain qu cle- dename 5 
ſees ſur les ancienne.. moqq des 

| Or, il ne doit pas aner ee ici * 
5 branche du pouvoir, ni G une eſpece de loi; Tout pou- 
voir diſtin, & toute loi ècrite ou non écrite, doit 

2 ͤgalement produire laneceflite dun corps intermediaire, 

Auount les fonctions ſoĩent relative... 
Mais de meme que toutes les loix ne ſont pas r&di- , 
ges dans une ſeule forme, & comme tous les pouvoirs 

n agiſſent pas d'une ſeule maniere; tous les corps inter- 

3 mediaires ne doivent ni ere, 3 le meme mode- 

: le, ni operer de la meme facon. ty ig n Ke. k 

Les operations & les Joix qui maten u fubſiſtance 

r nation, s oppoſent par leur nature à erection d'un 
tribunal ſemblable à ceux qui rendent la juſtice au nom 
du Prince, Car ici Vinterer eſt Teſprit de toutes les loix, 

X & Vinteret connu neéceſſite Facquieſcement. . © 

U ne s agit donc que de le faire connoitre, & nülle 
ds decideravecautorite, ni de preſcrire avecmenace, 
Les Bureaux d'agriculture & les aſſemblees des 'depu- 
"le commerce, peuvent Etre , à la verite, conſideres | 
comme deux corps-intermediaires paralleles pour deux 
claſſes nourricieres de la ſociètè. Mais ſi on eſt parvenu 4 
en entrevoir utilite, on paroĩt encore Eloigne d'en ſen. 
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tir la nèceſſitè dans toute ſon ètendue, & d'après deg po 

principes bien developpes;; & de plus ces corps inter- 

mae diaires ſont tres. imparfaits dans leur compoſition. 9 
Suppoſons - eur cependant toute la perfection dont ils 

/ Game ſuſceptibles, & nous verrons qu ils doivent Etre les : 

DES 28 de loix ou de Be da & de au. = 


* 
| Am” + os L 4 Porrrreve. ons 
| coup de connoiſſances, parce qu'ils doivent plus inflruire 

le Souverain & les peuples, que faire paſſer a ceux- ci les 
ordres de celui - la. Nous verrons encore qe, dans cha- | 
que ordre de choſes, il doit peut- etre y avoir un corps 
unique près du Souverain; corps dont la dignite parti- IE 
cipe de la majeſtè dont il eſt voiſin: mais que ce corps 
meme, acceſſible a tous les individus, ne doit pas agir di- 
rectement ſur tous; qu' entre lui & eux, il doit y avoir 
d'autres corps de la meme eſpece & compoſes de meme, 
| leſquels traiteront directement avec les individus, & non 
encore avee tous, mais avec ceux- la ſeulement qui ſe- 
ront. capables de les entendre & d acquieſcer, & qui, 
Far leur credit & leur poſition locale, ſe trouveront à 
portée de tranſmettre la lumiere vivifiante dans toutes 
les eee ou ns Fn la em hep ſues 
nourriciers. 

Le Bureau de pommerce Oy cola: 
tes, ne traitera point, par exemple, avec chaque com- 
mercant; mais avec d'autres Bureaux, ni ceux ci avec 
chaque petit marchand, & moins encore avec chaque te- 
neur de hvres , mais avec les gros negociants , quiimpri- 
ment le mouvement, _ wer ey IVE man pe e 
| de commerce. © 

L'autoritè individuelle de cl Officiers a autant 
3 dans cet ordre, & eſt auſſi contraire a la 
veritable Economie monarchique, qu'en auroit & que 
le ſeroit la m&me' autorite dans l'ordre judiciaire; © + 

Suivons Pordre- parallele, qui et celui de Pagricul- © 
ture & des manufactures neceſſaires , apres avoir ob- 
ſerve que — il ſeroit avantageux que ces deus 
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5 . pres du Souveniinen un dal corps, 
attendu leur grande analogie & leurs liaiſons. /. / // 
Sous le Bureau d'agriculture general ſeroient d'au- 
ves Bureaux dans chaque Province, tous compoſes FR 
meme. Ceux-ci ne traiteroient point avec tous les la- 
houreurs, & moins encore avec tous les journaliers, 
mais avec les citoyens qui devroient avoir des lumie- 
res & de intelligence, & qui auroient du- credit par 
Etat ; Ceſt a- dire avec les grands propriètaires, tant 
nobles „ qu'aiſès, & ce ſeroient ceux-ci, qui, par leur 
exemple, leurs inſtitutions & leurs exhortations, fer. 
roient executer les ſages projets des Bureaux, comme 
e {eroient eux qui les critiqueroient en dernier reſſort. 
Avant eux les Bureaux particuliers auroient pu les cri- 
tiquer; & avant ceux- ci, le Bureau-general, s'ils, etoient 
venus de plus haut. Hors les cas très - rares, ou il fau- 
droit faire des loix, le Souverain n'employeroit dau- 
tre formule pour recommander un projet & le rati- 
fer er ee benen . nous paroit 
| utile. E , 
Aw Wavons oa) $4 2 ee zudiclalre. 
Lordre. contributionnel n'exige pas moins que tous les 
autres; rinterpoſition des corps intermediairesz & vou- 
loir confondre celui qui, dans cet ordre, devroit ètre le 
plus general & le plus voiſin du Souverain avec les 
corps judiciaires, c'eſt meconnoitre la nature des choſes 
& tendre viſiblement A Taltérer. Confondre- auſſi ces 
corps avec celui qui doit etre le premier dans T'ordre. 
5 diſtributif ou dans celui de Temploi du treſor , c'eſt un 
emgt ty wk „joint au . conduit au del | 


/ 


0 . | 


; ; 


DE 14 POTT T1 os tf 


potifme ariftocratique, bas plus ome: de tous Tiſns | 


une Monarchie. 


je voudrois qu'il y eũt une ecrreſpoiidatic +rablie 55 


entre le premier corps dans Pordre diſtributif „&c le 


premier dans Fordre diſtributionnel, patce qu'il doit 7 


avoir un rapport entre la recette & la dépenſe. Mais 


3 mw eas leg x. de ee le homes au ſecond. pour X 


erreur, ou je me croirois ennemi de la Monarchie: & 
eependant on fait encore pis. Nous reſſeniblons à un 


homme qui nauroit qu'un outil, & qui sen ſerviroit a 


wut. II y auroit bien des choſes qu'il feroit mal; mais 
encore un outil matèriel obeit-il toujours à la main 

le manie, au- lieu qu'un outil ws eſt doue d'in- 
u a & de ſentiment. 6 


Jai deja indiquè la nature, a eme — | 


des corps intermediaires, dans Fordre contributionnel. 
Je n 'en dois pas dire davantage ici; | 

Je viens au quatrieme ordre, qui reſt que le ſecond 

par fa necefſite; mais qui eſt le premier par ſa digni- 


6. C'eſt celui de la defenfe commune de la ſociẽtè con- 


tre les rebelles au-dedans,- & les ennemis au- dehors. 

Je ne vois pas que juſquiici on ait ſeulement ima- 
ginè la nëeeſſitè d'un corps intermediaire dans cet or- 
dre, d'un corps conſervateur de l'eſprit militaire, & 


qui ſoit charge de le creer, sil exiſte pas, de le ra- 


nimer Sil languit, ©, S e een 8˙11 eſt ons qu 'on peut 
le defer, 054777 04 t.5 

Il ne s'agit ici efſecniallenient ni de Addn; ni de 
ſcience j ni de decifions ,*ni de loix proprement dites; 
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f il Kagit 1 de mœurs, & les , ne ſe con- 
ſervent que dans les grands corps. a7 


Ce neſt pas que ce qui influe * ae Acne cs 
cet ordre de choſes ne doive etre aſſujetti à des for- 


f mes, W ee des principes conſtancy, ow.rare- 
ment altèrables. 1 8 0 
e ne won, os For 


dre eſſentiellement militaire , ou qui a. eflentiellemeit : 


le. courage & Thonneur en partage.- 


Entre lui & le Souverain, il eee | 
parce que le Souverain en eſt le premier membre, le 


chef immediat, parce qu'il eſt ſon premier modele, & 
que-rien de ce qui eſt dans le cœur d'un guerrier , 

neſt au-defſous du coeur d'un Roi; & c'eſt du cœur 
1 qu'il s'agit ici beaucoup plus que de Feſprit. II ne doit 

| done. y avoir que des loix generales: & conſtantes, & 
autant ſeulement qu'il en faut pour proteger les mœurs; 
mais les actes particuliers qui peuvent influer ſur cel- 


les · ci, doivent etre aſſujettis à des formes pour leur ſo- 


lemnité, & auſſi pour quiils ſoient auſſi utiles qu'il eſt 
poſſible, & qu'ils ne deviennent jamais nuiſibles. 


Mais quel eſt ce corps intermediaire qui doit avoir 


. . de membres que la claſſe contient eſſentiellement 
5 d'individus; qui ne peut avoir dans cet ordre de choſes 

ni repreſentants, parcequ'il eſt preſent par-tout, & ſur- 
rout: ou eft le Souverain, ni elite, parce que tous ceux 


„ 


qui le compoſent, ſont cenſes' de la meme valeur, ni 


X alemblecs générales, parce qu'elles  ſeroient impoſſi- 
bles & inutiles; quel eſt ce corps, arbitre de Phonneur, 


ſans jamais rendre datrrets 5 conſer vateur des mœurs, 


— 0 
7 } 


. 5 14 PoEITI eve. , my 


| Fans feine uns doi à perſoune davoir les ſiennes, erka- 


teur du courage où il neſt pas, ſans pouvoir depla- 
cer les hommes, ni altérer leur état: Quel eſt ce corps, 


qui, par ſa dignite & {a grande influence, devroit etre 


la ſauve · garde des mœurs nationales, le rempart con- 
tre lequel ſe briferotent Forgueilleuſe opulence, la pau- 
vrets inquiete & turbulente, les pretentions chimeri- 
riques du favoir , Tarrogance meme de la brayoure ? 

Si on ne connoit pas ce corps, après tout ce que je 
viens d'en dire, it eſt inutile que je le nome. 
Sil eſt faux que, pour Tavoir rempli de recrues ſans 


choix & du i na point adoptees ,' on Ia defigurs au 


point qu'il ne ſe connoĩt plus lui-meme. _ 
Sil eſt faux” qu'en Vavilifant, on Va rendu ineapa- 
ble de donner la loi par fon exemple, & qu'il ait ceſſè 
&tre le modele auquel on ait voulu reſſembler. 
Sil eſt faux que les mœurs, faute d'un pareil point 
dappui & d'un modele reſpectè, fotent devenues flot- 
nantes, confuſes, eee &, Jer ee tres- 
_ perverſes, | 
S'il eft faux que ce corps; fans ceſſe opprims & 


contredit dans ſes moeurs, ait commencè à les perdre, | 


Xx tes perde tous les jours davantage.” 


$11 eſt faux qu peine on ſache ou trouver ſüre ment 


le courage & Famour de la guerre, & * lache en- 
core moins'comment les creer. 


Sil eft faux que Ton ſoit oblige de fabRituer les 


paſſions phyſiques ou leur folle extenſion à ces paſſions 


morales, devenues inſuffiſantes; ſi, dis- je, tout cela eſt 


faux, je conviendrai qu un corps intermediaire eſt inu- 
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CHAPITRE: XX. 
F On prouve la 222 Tun corps FEI . 


Pordre des mæurs 7 & Pon fait your Jon exiſtence : 


Adluelle, mais abuſiv Ve dans un lieu 2 tandis qu 11 
ut aurrefois, & gu il devroit encore etre dans une 
claſſe. Que © ce es . celui de la en 


© que jai dit as ER ee * le 


| Chapitre precedent , Etoit Etranger au ſujet que je traite, 


fi, en prouvant qu'il y a pluſieurs branches diſtinctes de 
pouvoir & d' influence, je nai pas fait ſoupgonner A 


mes Lecteurs que les mœurs etant Fohjet dun pouvoir 
&. d* une influence particuliere, il eft dans. reſſence d'un 


Gouvernement modere qu'il y ait un corps qui regoive 
imme diatement l- 
ainſi dire, & qui la modifie , & qui, par exemple & 
une eſpece de legiſlation, la propage dans une juſts 
proportion juſqu aux claſſes les plus Lloignòes du tröne. 


Pour developper mieux cette idee, faiſons un paral- 


| lele de la juſtice | & des meeurs : car il me ſemble que 


c'eſt relativement a Yordre judiciaire que Fon convient 
ie plus seneralement. de la necalſits d'un co interme--. 


 diaire. 3 5 
ta volonts momentante 0 ou individu du Prince, 


ne 


- 


impreſſion. du Chef, qui la digere pour 


* 
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be doit. pas etre une loi qui pute affedter, la vie ou la 
fortune: des, citoyens HEM 

La conduite perſonnelle & les « opinions cans 

du Prince ne doivent pas etre une regle qui puiſfe refs 

dre honnete ce qui eſt mal-hongdte,, 8 & <ſtimable ce 6 qui 


5 eſt indifferent ou. blamable. 


_. Toute Joi nouvelle « doit Etre apathy & Salis 


avec "celles qui exiſtent. da; 3; & 1 11 le Prince | n a pas fait 
cette operation, elle Soi lui tre tugg Erbe par ceux du 


connoiſſent, le mieux | les loix . 5 Ang, 
Tout etabliſſement nouveau, qui, i interefſe les meeurs 


toute maxime nouvelle, toute loi dans e ce meme taps 


port, doit etre analogue aux , anciens ' etabliſſenients ; 4 
aux anciennęs 1 „ aux maximes d 4 de recues'; ; "& 
ils trouve de la diſcordance, elle doit diſpar6itre, o 
par un retour que. neceſtiterd h repugnatice, Senerale, q 


ou par une modification tacite _ quien fera un cörps; 3 


conſervateur des mufs. Ce que reprouvera ce 5 : 


=" | 118 EAT Cher 


— 


tous doivent ſer reprouver. 
Le legiſlateur ne doit pas etre jugs; tech il 
pourra. confondre ces deux fonctions, & faire une loi; 


lorſqu'i il devra dicter un arrèt ſelon les loix deja taten 


En matiere Khonneur, de courage, de gloire, 1 ye 


le meme inconvenient que le legillateur ſoit juge, ates 


qu'il eſt *galemerit ficheux de perdre Ton liontieut & ſa 


gloire,, fans. Payoir 1 merite , & de perdre ſon biefi ol | 


fa vie lorſqu on F a droit. II Y 4 meme cette” "Lifts. 


rence , que Farret t judiciaire eſt toujours execute, au- 

lieu que la fentence' qui doit deshonorer celui qui nd 

La pas merits, ne le deshonore nr toujoiirs; '& due # 
3 4 ' M 
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f dre, 4 Pacquit de fa co | 
Te Prince, dont les maurs ne bent etre cetles de 


e 


la ſentence Pals Hlutoirs, Tauterite eff wditfro- 


| miſe; ou, fi une ſentence injuſte a fon effet, il en re- 


ſulte un doute ſur la regle generale, & une inquictude 


| qui altere les mœurs, en decourageant Thonneur. 


Le Prince ne peut deſcendre dans tous les details de 


- ks juſtice diſtributive , où il ſe perdroir. eo faut donc 
| quiil sen decharge N un 7 8 2 e wa deſcen. 


>! rs \ 
44k 72 ud S357 


nfcience. / 


toutes les claſſes, & ont une analogie particuliete ' avec 


5 celles du corps dont i eft le premier membre; le prince, 


dis-je, ne peut etre un modele pour chacun de ſes ſu- 


: Jets; 35 il peut encore moins leur iulplrer E tous les ſen- 


per 


timents qui leur conviennent, perfect ohner dans tous 
7 Teffet des loix generales , punir dans tous par la repri- 
| mande ou le mépris c ce qui peche c cont ontre les mesurs ou 
le bon ordre moral. bal faut donc quit corps nombreux 


s 


| & repandu par.t tout le. charge pour lui de ces derails.” 


De neſt point auprès du Prince que peuvent fe for. 
mer les ſavants Legiftes, qui ne le deviennem que par 


| Fi e des loix,, & en ſuivant Tapplication qui 
sen fait aux eſpeces dans des uibunaur doat la juriſ- 
prudence eſt conſtante. Ss 
Der neſt point 2 recole du R que be ber | 
ni les membres du corps qui doit avoir. des mœurs ana- 
uy logues a celles de toutes les clafſes, ni les Eleves &tran- 
gers à ce corps, qui doivent le ſeconder dans fes fonc- 


WEIS £368 EO Ky 


"ou II doit lai-meme les choiſir, & les former. 
I eſt utile & meme neceſſaire que le Prince ne puiſſe 
deſtituer 8 inſtiruer les juges a ſon gre, romplir la Ma- 


\ 


— 4 
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giſtrature d etrangers, qui n'en ayent ni les mœurs, ni 
les talents, faire d'un Soldat un Conſeiller, & d'un Of- 
cir! un Preſident, multiplier les Juges, ou en dimi- 

nuer le nombre mometitanement., & ſelon les cas. 
Il eſt urile & nèceſſaire que le corps qui doit etre le 
modele des uutres, ne puiſſe ètre ſurcharge d'etrangers 
fans choix, & en un nombre illimite , de peur-qu*avec 
Fintruſion de ces membres nouveaux „il ne ſe faſſe une 
irruption de mœurs 6trangeres , par laquelle le modele 
INN & tes ſuffrages Erouffes ou cerrompus. 
Quand les loix ne ſeront plus conſtantes, qu'elles 
Tauront plus des depoſitaites integres & autoriſes, 
queelles/ ceſſeront d'etre la regle des jugements, ou le 
deſpotiſme, multiplie a Pinfihi par la faveur, avilira la 
nation, &t la remplira de decouragement , ou le fort op 
r 23 ren % oma a fora ran la Mondre 
Quand 1 Wy aura | pls un corps qui conſerve les 
mœurs, qui puiſſe reſiſter à Tautoritè meme , qui puiſſe 
improuver avec ſucces, & dont exemple ſoit une loi 
2 laquelle tous s empreſſent de ſe ſdumettre, ou un 
Prince pervers, avec une Cout corłompue, anèantira 
les meeurs, & degradera toute la nation; ou tous de. ; 
citoyens ſe ferotit eux ; memes des moœurs. 5 
Le plus riche, le plas ſpirituel, le plus remuant; ce- 
lai enſin qui ſe montrera le plus & avec le plus a im- 
pudence , fera la loi aux autres, & tout ſera confondu, 
incertain, ſans harmonie dans les mœufs nationales. 
Je crois que ce parallele explique un peu ma penſee. 
Tajouterai maintenant que le corps dont je parle, doit 


„„ 
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Etre ſans ;uriſdigion, & ſans droit de contrainte far to 
reſte de la nation, qui ne doit pas etre oblige de lu reſ- 
ſembler, mais qui doit le deſirer; que ſa juriſdiction doit 
Etre, au contraire, très· ſevere ſur ſes: membres, mais 
| bornee aux peines morales, la fletriſſure, le mépris, la 
 Fiprimande, * Ne de cn ane Os 
ee 3 1 8 i7 
Ce corps ddt au * Lai . les 
3 moraux au plus haut degre, & en qui ils 
produiſent ee qu'il eſt le plus naturel d admirer. Il doit 
donc etre le premier en dignitè & le plus e 
| Fai 40a d qu'il doit auſſi tre nombreux.' .. 
II faut qwil puiſſe donner des membres à toutes les 
* honorables, pour y porter ſon eſprit, & les faire 
participer 3 aſa conſideration. Il eſt done neceſſaire que | 
tous ſes membres ne ſoient pas abfolament vouès à une 


re determin6e; mais il doit leur etre defendu de 


Savilir; ils doivent elever les autres à eux, 8. non 
ped avec eux, afin. qu'on ne puiſſe ſe prevaloir 
exemple de quelques individus, & de la tolerance 


5 by tout le corps, contre Texemple general du corps. 


II eft indiſpenſable qu il y ait une analogie entre les 
moeurs de ce corps dans leurs divers rapports, & les 
meœurs de toutes les claſſes differentes, afin que ſes 
exemples ne ſoĩent inapplicables a aucune claſſe, & que 
I liaiſons neceſſaires avec toutes, le mettent à portee 
de toutes: quiil-tienne dun cote au Chef ſupreme, & 
lui reſſemble; de Tautre, au dernier citoyen , & que | 
celui - ci lui low mer ag endgoit. » RE wes 
| tous les wa. 


le 


DE. LA Port: @vs. 18 1 
1 avoir expoſe ces maximes, je puis nommer la 
Nobleſſe comme le ſeul corps qui puiſſe ee toutes 
les conditions que je viens d'exiger. 16 
Mais afin qu'on ne m impute pas de propoſer 1 ici une 
nouveautè & une chimere, je prie mes Lecteurs de me 
ſuivre dans quelques obſervations, qui contiendront mon 
apologie contre cette double implitatie n 
Dans une Capitale immenſe, voiſine du lieu où rèſide 
le Monarque, les Nobles, & ceux 00 les egalent ou 
les ſurpaſſent en richeſſes, ſont les uns pour les autres ce 
que ſont les hommes pour les femmes, & les femmes 
pour les hommes. Ils ſe corrompent les uns les autres. 


La Nobleſſe, qui frèquentoit autrefois la Cour, etoit | 
opulente. Quand les gens de fortune ne craignirent plus 
de paroitre riches, ils eurent une conformite avec cette 


Nobleſſe. C'6toit la plus apparente. Its sen prevalurent. 
Ia Noblefle s en indigna ; & au- lieu de renoncer au faſte 
qu'elle avoit de commun avec ſes inferieurs , ou de ſe 


retirer dans ſes terres, on rien ne Veit encore effacee, / 
elle voulut lutter a forces indgales & avec ces oppo | 


plus riches qu'elle. 
Deracinèe, pour ainſi dire, du ſol qui Toi convenoit, 


elle meut plus de ſuperiorits que dans la faveur ; & 


cette ſuperiorits qui Vavilifſoit , elle diit bient0t la par- 
tager avec les hommes nouveaux, qui furent intrus dans 


fon corps. Dela un melange de ſang & de mæurs, qu. 
rendit meconnoiffable tout ce qui habitoit la Capitale, & 
approchoit du tröne. Sans ceſſe il s Eleva des hommes 


nouveaux, & le combat fut continuel entre eux & la No- 


hlefle, tant ancienne qr nouvelle. Des hommes, nes | 
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I aa : 6 * 1 68 1 r 8 | 
pour le malheus des peuples, ſe firent un 1 de ce com- 
bat, & ſe promirent bien que tout le fruit de la victoire 
ſeroit, non pour le tröne, mais pour eux, qui en rem- 

. pliſſoient le marche· pied. On joua les Provinciaux fur le 

Wl. maeatre; mais ces Provinciaux furent toujours des No- 

„ - ble. On attira dans 1a Capitale par Veſperance, & on 

5 1 chaſſa des Provinces par Foppreſſion, & par te ridicule 
plus puiſſant encore, tout ce qui y reftgit de plus opu- 
| lent & de plus illuſtre. Ain du meme coup on abaiſſoit 
| le corps dans les, lieux git il pouvoit ſe ſoutenir, & on 

5 N | Havifloit dans Fendroit ou ſes membres les plus conſidè- 

1 Tables devenoient une foule d emigrants, de ſolliciteurs, 

1 de mendiants, & ate eee 6 

mp EI: de banqueroutiers 

N Le trone laiſſoĩt pourtant kiln ee 

© fur cette foule; elle ſe recriitoit, ſe reparoit par des 
mariages, & il lui reſtoit quelque luſtre. Ce fut ainſi que 
les mœurs, au- lieu d'erre , pour ain dire, en deèpòt dans 
un ordre de la nation comme les loix dans une Cour de 
Juſſice, furent en depot dans un lieu, & ce lieu fut la 
Capitale, c'eſt-4-dire, la partie du Royaume 8 
le plus grand deſordre en tout genre. 
Elle donne, dit · on ordinairement, le ton aux Provin- 
ces. Ceſt un fait parallele à la maxime que j'ai propo- 
ee. Lordre le plus nn coup etre r des 
autres ordres. _ M4 | 
n exiſte donc reellement u un bene 8 dans | 
|  Fordre des mceurs,' mais le ow diteſtable quil ſoit. por 
-  fible dimaginer. 
| La. 8 ou tout ſe fixe & aiginere, donnoit le 
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ton à la Nobleſſe de toutes les Provinces, lorſque le flux 
& le reflux de cette Nobleſſe 1 Etoit continuel. Mais ſi 
la Cour &toit corrompue, tout ce qui y paſſoit rapide- „„ 
ment ne s F, corrompoit pas. C C'*etoit un fleuve rapide 1 
qui traverſoit un marais, Aujourd hui la Cour, ou M 
eſt devenu eau dormante, donne a. peine le ton a la x 
Ville. Mais celle-ci le donne a, toute a nation, autant N 
qu il eft poſlible. 5 | : 

Quon ne me diſe donc plus qu "un corps, Uintermediaire x; 
dans Fordre des mœeurs , eft une chimere. Vai prouve ſon 
| exiſtence; ; mais Jai dit auſſi comment le lieu a &re ſubſti- 
tus a la claſſe. Je e ne comparerai point les effets differents 
qui doivent reſulter de ces deux ſyſtemes fi oppoſes 
mais j inviterai mes LeReurs 4 ouvrir les faſtes de THif- 
toire; & apres avoir mis à part leurs preventions en fa- 
veur dun ſiecle poli, lettré, aimabfe, philoſophe, j je les 
prierai de conſiderer avec des yeux politiques quelles 
ſurent autrefois les mœurs nationales, & quelles elles 
ſont aujourd'huiz, comment,  lorſque la Cour fut la plus | 
corrompue, þ a nation ng le fur pas; quelle puiſſante re- 


capables de Vavilir & de a LS quel fut Ve elprit de 
la Chevalerie; ce qu toit IThonneur & la bravoure, & 
combien un bon Roi, qui ſuccedoit a un Prince foible * 

 rrouvoit de facilite 3 reparer les defordres du regne pr - 
cedent.-On cite les regnes de Charles V4 & celui de Char. * 
les VII, ou le Comte de Dunois renouvelloit hk nation. 
On accorde 4 ces Heros un vaſte genie, Te ne Teur A | 
pute pas: mais je dis qu'ils n avoient point une nation 2 


repowy lars +: T5 gen entrepriſe eült ets au. delſus de 
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leurs Gre & de leurs moyens; mais qu ils 10 rendoient 
Aal nation, en ſe montrant hors de I'athmoſphere &troite 


de la Capitale & d'une Cour corrompue, qui fe diffi. 


poit bientot pour faire place à une autre, parce que le 
palais des Rois n'etair pas alors un domicile hereditaire: 
FJajoute que , Tendus à la nation, ils retrouvoient en 


elle toutes les vertus & toutes les reſſources qu on n'y 


et pas ſoupgonnees , h on en en Juge parce quiil Y 
wait eu de plus apparent ſous un autre regne. 

Dou venoit cela? De ce que 1a Cour ne corrompoit 
que peu d hommes, quand elle eroit corrompue, & de ce 
due ce n toit pas dans une Ville, mais dans un ordre 
tepandu par. tout, * e qui tendit x, tout 2 Nth toit le 3050 
s mœurs. 


Nous avons encore dans 1 notre 52585 des monuments 


de cette ancienne Economie politique. Nous diſons une 
ame noble , des manieres nobles, un procede noble; . 


nous employong le mot d' bonneur « en cent occaſions, & 


ce mot ne ſignifioit originairement que la decoration &la 


_ dignits Gun ſimple guerrier, & d'un citoyen titrs. Jurer 


_ fur ſon honneur, & perdre ſon honneur, C'etoit jurer ſur 
fan baudrier pour un ſimple guerrier & perdre ſon bau- 
trier, La parole Chonneur nous retrage. encore ce ſerment. 


On Etend ces expreſſions juſqu' aux qualites corpo- 


relles, Une figure noble > une. taille noblement tournèe, 


une demarche noble, 0 ſont touj ours ce qu on imagine de 
mieux dans chacune de ces choſes. Suivant nos mceurs, 


ndvelles, 1 Aydroirs dire une hg bourgeaiſe, & ainſi 
du reſte, 905 


0 dos x xrouver v Grange que, pour ka ee * | 


* << wot 


5 DE 1 4 po frre „„ afts. 
me & la taille, la Nobleſſe elit été autrefois le modele 
de la nation. Mais ſi Ton fait reflexion a education 
qu'elle recevoit, au genre de vie qu'elle menoit, a Tat- 
tention ſcrupuleuſe qu'elle avoit d'eviter les meſallian- 
ces, on croira auſſi aiſement qu elle avoir ſur les autres ci- 

toyens lavantage de la figure, de la taille, de la demarche, 
& generalementdes graces en tout genre, qu'il eſt aiſè de 
croire que les anciens Germains, par des raiſons ſembla- + 
bles, Etoient' tous grands & vigoureux, avoient tous 
le teint blanc, les yeux bleux, & les cheveux roux. | 
La Nobleſſe Francoiſe, par exemple, ent autrefois la 
1 reputation la mieux 6tablie de beauté, d'adreſſe & de 
graces, & ce netoit point a la Nobleſſe Tune. certaine 
Ville que les etrangers reſtreignoient ces eloges, ni a 
celle de la Cour. Anne Comnene voulant faire com- 
prendre avec quel ſucces ſon pere Alexis s toit adonn& 
aux exercices de la Chevalerie , & quelles etoient; les 
graces & Tadrefle avec leſquelles il manioit un cheval, 
& ſe ſervoit de ſes armes, ne croit pas pouvoir en don- 
ner une idee plus avantageuſe, qu'en diſant qu'on —\_ 
leut pris pour un Chevalier Frangois de Normandie. 5 
Les frequentes afſemblees ou ſe trouvoit la Nobleſ- | 
ſe, & Thabitude ou elle etoit de vivre enſemble, non 
en ſe fixant dans un lieu, mais en ſe viſitant, en fre. 
quentant les tournois, en ſe rèuniſſant dans les camps 
& a la Cour, avoient tous les bons effets de la co- ha- 
bitation, de meilleurs encore, 8 nen avoient is les 
inconvénients. | mw 
Depuis la revolution 55 Fai ma un | oo 90 ns 
Cour eſt encore le modele des manieres & de la poli- 
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186 ENI r 
teſſe; mais ne We pas cet avantage a, h contrainte 
& a la ſervitude? Du reſte, les proverbes nouveaux 
font peu favorables aux courtiſans & aux grands Sei- 
eneurs: & ces mots emportent avec eux Lidèe de plu- 
|  Geurs vices; comme celui de Provincial emporte Videe 
die pluſieurs ridicules, Et doit: on emo tre ſurpris? Une 
aiſance dans les manieres, portée a rexcès d'un cotée, 
use education preſque ſauvage de Vautre ,le jargon do- 
minant repete; agreablement d'une part , des: formules 
3 ee &. Etrangeres-emp'oyees de autre, doi- 
vent produire un contraſte peu avantageux à ceux qui 
ne donnent pas le ton: Le ridicule doit Etre pour eux, 
parce qu'il eſt pour ceux qui ſont inferieurs, & qui, 
forces de copier, copient mal-adroitement. .  . 
C'cft, une ſuite nòceſſaire de la localite du corps in- 
terme diaire, & du deperiſſement d un ordre qui a perdu 
ſes principaux membres dans les Provinces, ou la Pau- 
vrete produit une ſtabilitè forcee, rend I'8ducation de- 
ſectueuſe, & ntouffe pourtant pas un reſte de fierte, 
qui eſt encore un ridicule z car Cen eſt un meg 
de s eſtimer, quand on eft pauvre. | : 
Je crois avoir explique comment une des petite par- 
tie d'une nation; concentrèe dans un petit coin d'un 
grand Royaume, peut uſurper la legiſlation des mœurs 
a la faveur dune ſuperiorite marquee que lui donnent 
le credit, les richeſſes, la culture de ! eſprit. e 
On congoit auſſi comment un ordre & non un lieu 
pourroit avoir cette ſuperiorite , & exercer la legiſla- 
tion qui en depend , ou plutët conſerver les mœurs en. 
leres contre les attaque du reſte de la nation, & h 
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„ de la localitd ſubſtitute 4 Fin fluence 
dun ordre.. Que les moyens de remedier d ce de- 
ſordre ſont ſimples, & ſeraient trbs utiles d d au- 


tres tgards. Que le plus difficile, mais non le 


moins favorable, ſont les alete a faire 
Jour 4 une meilleure education d la e 


HF: 11 60 impoſlible e rand afferent 4s 


la Nobleſſe, à qui puiſle Erre confie te depot des moœurs, 
il eſt evident que cet ordre eſt de la plus grande nèceſ- | 
fite dans une vaſte Monarchie, ou une ſeule paſſion, . 


telle que la crainte ſervile & Pamour forcene des ri- 
cheſſes, ne doit pas tyranniſer toutes les autres. Car 
on ne ſoutiendra pas que la localitè ſoit ici preferable a 


| la claſſification, Pour ſe convainere de ſon inſuffifance, 


il ſuffit de la confiderer ſous la denomination. que je 
lui doune, On fe convaincra encore mieux, quand 
on fera attention au defaut d'analogie , fuppléè par le 


wavaille & 88 faxe, & le riche qui ne travaille point, 


% 
SS 
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corruption de la Cour, qui eſt toujours legiflatrics , 
| parce qu'elle ſeule peut faire des innovations, attendu 
5 quelle eſt le ſejour du Chef & des membres les plus 


apparents de cet ordre , * dit 5 On” le 
1 des mœeurs. | 


* 


rapport odieux qu'il y a entre le citoyen pauvre qui 
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& qui Wie Mais ſi on ajoute Nc, has; rangs 

Ke des ctats, le melange, qui qui en reſulte, de toutes ſor- 
tes de mœurs, Finaptitude de ce compoſeè bizarre à de- 


venir un modele utile, la ſtabilitè malheureuſe de ceux 


5 qui, accoutumès une fois au ſejour de la Capitale, 


croiroient à peine vegeter par-tout ailleurs , la foibleſſe, 
dans toutes leurs parties, de ces mœurs qui ne ſont dou- 


des que parce qu elles nont rien de male, qui ne nous 
pPlaiſent que comme certaines odeurs ſont les feulee que 
peut ſupporter un foible cerveau ; foibleſfe ou politeſſe 
qui nait de la contrainte & de la multitude des paſſions; 

- folbleſſe*qui indique & produit celle de Tame, & qui 
exclut toute action forte ſur les meeurs plus nerveuſes : 


f, dis- je, on ajoute tous ces viees moraux Gun peuple 
entaſſè dans une Capitale aux conſiderations preceden- 


tes, on trouvera que j'ai eu raiſon de regarder ce peu- 
20 ple comme le corps intermediaire le ed deteſtable 
qu on puiſſe imaginer dans Fordre moral. TE 


Mais ſi cedeſordre exiſte, Sil eſt enracine , comment 


le bannir? Comment ſubſtituer à une Capitale qui abonde 
en richeſſes, en Nobleſſe titree , en petits vices ſedui- 
ſants & en petites vertus ee un ordre epars, 


preſque decreditè, d'une aiſance mediocre oi il eſt le 
plus opulent, ignorant, & ee dee nen faute 


N eee & de ſociètèe? 


Je commence par repondre que ce ables el „ 
& que telle n'eſt pas generalement la Nobleſſe de Pro- 
vince. Pajoute deux choſes : Tune, que voila un des 


a maux dont je me plains, & auquel il faut remèdier; au- 


tre, _y ne . — pas que la n, mieux Ele- 


? 


1 
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„ee, plus accoutumee à ſe frequenter , reſſemdle ja- : 
mais parfaitement a cette jolie nation qui habite la Ca · 
pitale, qui s admire & qui ere e role wo 


ce qui ne lui reſſemble pas. 
Je dis de plus, qu'à cet 6gard & 4 Got autres, 


il oft de la plus grande importance pour ſa nation 
que j'ai en vue, d' oter à la Capitale preſque tous is | 


rs 2 qui contribuent le plus à ſa ſuperiorite.” 7 


Il my a point d homme, un peu èclairé, qui ne voye 
que Ventafſement' de toutes les grandes fortunes dans 
un ſeul endroit, eſt ruineux pour I Etat en deux manie- 


res , par Fappauvriſſement proportionnel des Provinces, 
& par Fencherifſement & e tout ce kan eſt aux 


fraix de Etat. 45 25 * W br et] 1 E 5) N "#3 : 
Il ne faut pas non wid 1 bien n pour conce- | 


voir que la finance, ce polype monſtrueux, qui eſt dans 


le cœur de l Etat, & dont les ramifications en attaquent 


toutes les parties nobles, que 1a finance, dis je, ctant 


reduite a la ſimple recette, avec des: gages, au- lieu de 
profits, il en reſultera ,” pour la Capitale, une perte : 


tres: grande de la ſuperiorits qu'elle a aujourdhui. x 


II n'y a encore perſonne. qui ne ſente que 1a grande 
Nobleſſe eft tr&s-deplacte dans une Ville, & que ce 


ſejour lui eſt auſſi pernicieux qu'a Etat en general; 


qu'il ſeroit de la ſageſſe du ſouverain Magiſtrat de la 
renvoyer dans ſes terres, & de * reduire a la S | 


tation paſſagere de la Cour. 75 


Si ces deux reformes nav 6.48 neu, melt. l pas ri. : 
dent qu'il en reſulteroit une grande diminution-de ſupe- . 
| Hiorite, * ordre des mme. * 
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un bureau dadreſſe, pour ainſi parler, de conhoifſan- 


ELEMENTS. 
me. tation proportionnelle de en dans le 
meme ordre pour la Nobleſſe, à qui: ſes membres les 
plus apparents ſeroient rendus, & qui trouveroient chez 
eux ce quꝭ elle ne trouve aujourd'hui nulle part, des lieux 
 Caſſemblee , des écoles de politeſſe ou de ſavdoir· vivre, 


ces agreables , de littérature, des maximes que 12 
Cour voudroit accrediter ,, des idées qu'elle voudroit 
répandre. Croit· on que le- ſejour des grands Seigneurs 
dans la Province, ſeroit inutile a la perfection de cette 
* Education que regoit un jeune homme en en · 
trant dans le monde? Croit- on que la correſpondance 
Etablie par- la entre la Cour & la. Province, ne ſeroit 
pas favorable au développement & a emploi des ta. 
lents? Croit-on enfin, que Topulence des Nobles ne 
ſeroĩt pas plus durable & plus utile à l Etat, plus com- 
patible avec les bonnes mœurs qu elle ne l'eſt aujour-· 


d hui, & qu elle ne Pour amen; Perre dans uae ws | | 
Vile? . T. " 
Ce ne font pas-la en tes moyens bien ex- I P 
| traordinaires 3 fi Jy. joins des etabliſſements pour aſſu- q 
rer une bonne education? à la N obleſſe ce derrir 5 
moyen, plus difficile peut · etre A employer, eſt par de 
| lui-meme fi favorable & d'une ſi grams . que 4 
Fu men crains * 14 Fe n de 
TW on 
; 7: | 7 ec 
; LAS 5 ; | fie 
Fen] N ma 

] - 


en 1A 2 XXII 


3 


OK contre tes partiſuns de 7 Gale dar 5 py | 


fur l la ndeeffirs de maintentr une Religion” „ ſans 


 lagutlle on ne  pourroit compter fur les mæurs dit. 
peuple. Combien iu oft important qu A.” en alt. 
E ducation des laboureurs. Precautions, contre t | 


 faintantiſe &. la  mendi, cite. nſuffiſence <4 La- 
mour ir des richeſſes , conſiders comme vertu natio- 
| has . ſes inconvenients. Que Legalitè de bor. - 


lauf peu fuſibſter, malgre la difference d cla, ſar s 


le fecburs de la Religion; mais oi nen a 


| contfibus rHe-avantagenſunent.,. Rh tt End 


mikey; a X ; 
* 45 N. N L 21 ng et C355 2 4 


hes ne crois pe 4 tr negligs les . 9255 


pouvoient pargner aux verites que je devois propo- 


ler, la t$pitgnatice due produit Ia lurptiſe en convain- 


quant dignorance ceux qui fe eroyoient très- ſavants. 


Vai encore tächè de rapprocher ſans ceſſe les maximes 


des ptineipes, pour dcatter les doutes & les contra 


ditions qui ne naiffett fouvent que du peu Tattention 


des Lecteurs, leſquels prennent pour une afſertion gra- 


tuite, la conſequence naturelle d'un antecedent . quiils: 


ont oublie, ou dont fa Haiſon avec ce qui ſuit, leur a 
&chapps: Te ne connois pas affez peu les hommes & mon 


ſiecle, pour ne pas m'artendre a voir traveſtir mes 
maximes > pour les rene ridicules ou odieuſes. Je 
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192 c e 
prevois, au contraire, que, dans ce fiedls 5 wa eſt beau⸗ 
coup plus celui de Feſprit que du bon ſens, de la ſo- 
4 phiſtique que de la philoſophie ; des innovations que 
dies reformes, on confondra les exceptions & les re- 
Zles pour me trouver en défaut; on m'oppeſera de 
grandes ſentences. pour, toute reponſe à mes raiſonne- 
ments; on cherchera 4 m Leraſer par des autorités; 
peut-etre meme on invoquera. contre moi des exem- 
| ples defigures par une erudition fautive, altérés par 
1 mauvaiſe foi, ou inapplicables, , par” "Pignoratice on 
ndus lommies de toutes les circonſtances oe 
rol ds Gf... e e 
Jie mr attends A rencontrer tous ces eee deſ: 
| ſin que j'ai de retarder la decadence de nos mœurs, ou 
meme de donner à ces . meeurs, telles qu'elles ſont ou 
peuvent facilement devenir, une nouvelle aſſiette dans 
laquelle elles puiſſent encore ſe fixer pour quelques ies 
cles; mais le ſouffle des vents diminue la rapiditè des 
plus grands fleuves, Ils s oppoſent à leur cours, & 
cſeſt avoir fait autant qu il eſt permis de faire, quand 
on eſt un ſimple particulier; que d'avoir Claus des dou- 
tes contre Popinion. genèrale, &.empeche, Lünanimite 
des ſuffrages en faveur de ces maximes ſpecieuſes., qui, 
par des Tyſtemes' moderes', & avec la douceur des 
conciliations, e les focierts dans, 1. preci- 
WW: - pb lon ok net>, 
_ O vous! qui n'imaginez. pas comment votre nation 
A peut de venir tres-malheureuſe avec. les meurs & les 
| + 5: Jos que vous lui voyez; vous qui penſez que les vi- 
5 ces * on F, ene ne peuvent avoir que de petits 
N  Inconvenients, | 


— 


* oy , F 
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e & que ce reſt point par-la que peut 
ſe diſſoudre un grand Empire, fondre & diſparoitre una 


nation nombreuſe & floriſſante, ouvrez les amales du 


monde, & Jettez un nn ori ſur les e les 2 | 


fameux. 157 Es 


Les e PR Seloltris „ que r: a | 


ment de leur nation, Veſprit degrade de leurs nombreu- 


ſes troupes, ditt livrer leur Topics: aun deftrufeur 05 
mepriſable que Cambyſe? 


Les ſuccefleurs de 8 en N 5 a 
tions anciennes, eurent-ils raiſon de compter ſur la maſſe 
de leur puiſſance ? Les Romains, qui hors de leur Em- 


pire voyoient ſi peu de choſe, qu on pouvoit leur pardon- . 


ner de ſe croire les maitres du monde, eurent · ils raiſon 


de ſe raſſurer contre la decadence de leurs mœurs, par 
la penſee qu'ils auroient toujours ſur leurs ennemis des 


avantages inamiſſibles? Eurent- ils raiſon de regarder 


quelques - uns de leurs meilleurs Empereurs, , comme les 


reſtaurateurs de I Empire, parce qu'ils avoient rendu 


une forme quelconque aux: reſtes defigures des ancien- 


nes mœurs? & la ruine de cette grande Monarchie ne 


vint- elle pas des innovations dans la maniere de compo- 
ſer les arthees, des vexations de toute eſpece que neceſ- 


ſita la depravation des mœurs, & qui furent la cauſe i im- 
mediate de la depopulation ? | | 

Malgre.ce dernier fleau, Empire. Romain, , FEE 
commenga 2 perir., contenoit encore plus d hommes 
qu il n'y en ayoit chez tous ſes ennemis enſemble. De- 
voit. ce ètre un motif de confiance ? & ces hommes epars 


phyſiquement & moralement, reſilfemep i aux pelo · 
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tons ſerres, mobiles & actifs des ee har- 
eelerent en cent endroits a l bie 
Ainti oeſt par les meeurs que ſe roman Sacetoiſſene, 
fe ſoutiennent & periſſent les focictss , & ces mœurs ne 
"ide point ce qu on appelle des mceurs douces & polies. 
Ce ne ſont ni les jolies vertus, ni les petits vices. Avec 
2 de grands vices tres-deſagreables, une ſociete peut etre 
Fe tres-floriſſante; & avec beaucoup de vertus qu'on ad- 
of - qu'on vante; qui font honneur 4 une nation, mais 
g qui ne la caractèriſent point, qui ne ſont pas de nature 
A devenit les Bens de la fociete & fon rempart; qui ſou. 
vent mexiſtent que par Vaffoibliffement des paſſions for- 
tes, cette nation peut etre à deux doigts de ſa ruine. 
I ſeroit fort heureut qurayec la bienſuiſance, Phuma- 
niuité, Feſprit de moderation & d'cgalité, le bon gout, les 
arts, le commerce, on pitt former la baſe d'un Empire 
durable. Mais malheureuſement tout cela eſt Etranger a 
E fofichte dine ſocidte; & loin dy contribuer, exifte 
oY le plus ſotivent qua fort detrĩmemt Ce ne ſont point les 
treſſes que fait un pere à es enifattts, qui aſſfurent la 
_ froſpetits d une famille: c eſt Faitorite paternelle main 
rene S teſpectee; ce font les travaux & les veilles du 
3 chef; cf la crainte des Enfants & leur doeilité à des 
#2 oördres gait en "eg ern 1 
| =. lent. 
Trͤbus ce qu eſt Milivicnt tile; toud ee de aft dure 
1 > be, a queltue choſe de diſagreable & de dur. Telle ef 
Ws E condition humaĩne. Ceſt auffi une loi de la nature. 
8 one ne devions 7 e nos ee pee fila 
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wuroit- i moyen desen procurer les agrements, en ſe 


ſouſtrayant à te que le ſoin de la dure exige de ficheux. 

Nous feriofs le marche que fait un prodigue , qui, pour 
Jjouit ſans ſotdci pendant quelque temps, & jouir de tout 
fans rien fouffrir, renonce pour un temps plus eloigné 


2 jouir de tien. Mais ce marché, extravagant dans un 


particulier, ſercit un crime pour ta focidts, & un crime 


inutile, à moins qu'on n'entende par la ſociets, le petit 


nombre & hommes pour qui les autres travaillent. Mais 


ceux qui tr Vaillent ne jouiroient pas du prix de Tinfor- 
tune future, & ernten „ erk Ce ſeroit donc ung | 


injuſtice atroce, 
Quelqu'un wt entre voit ce que je veux dire i ici , & 


ou peuvent mie coniduire ves réflexions, di t en lui-m&- | 


me: cet Auteur raiſ0nne contre wy faits, & connoit mal 
nos vu 8. VER Tx SIT 


Nous ge nous occupons ain procurer ropulence pu- 


dlique, parece quien derfiiere analyſe, il n'y a pourtant 


de bonheur temporel que dans la poſſeſſion des biens phy- 
ſiques. Nous arrangeons tout pour que cette opulence | 


foit la plus grande qu'il eſt poffible, bien ſürs qu'en me- 


ne- temps quelle fera le bonheur actuel de la nation, 


elle en affurera la dure, puiſqu ou il y a le plus de 
proſperits, Bilyale plus Uattachement au Gouver- 
nement; & la ou il y a le plus Cargent, i 85 a auſſi le 
plus de ſoldats pour defendre Ia patrie. 


Or, pour que opulence foit la plus grande qui 11 eſt 


poſſible, il eſt nèceſſaire que tous les citoyens puiſſent 


& veuillent tres · fortement exercer une profeſſion. fe. i 


* ou 3 ou en * & pour que tous les 
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citoyens pullſent & veuillent la meme. DEE il faut 


qu ils y attachent tous le meme prix: il faut donc qu ils 


| ayent la mime fagon de penſer. Mais encore nulle fa- 
Fon unique de penſer ne peut devenir celle de tous les 


hommes; ſi elle neſt dans la nature ou tres-pres de la 
nature. Ce ſont donc des biens phyſiques que tous peu- 
vent deſirer; or, c'eſt ce que nous venons de voir qu'il 


faut que tous deſirent. Voila pourquoi nous proſcrivons 


les prèj uges, dont Teffet eſt de donner une valeur chi- 


merique à des choſes qui ne ſont ni de Targent, ni des 


denrees; & avec les prej uges, nous proſcrivons ae 


lité des hommes, qui en nait & les entretient. 
| Je rai qu'un mot 3 dire pour refuter la totalitẽ de ce 
raiſonnement. J'en reprendrai enſuite quelques rue | 


qui ont rapport au ſujet de ; ce Livre. e 


Fo Si tous defirent ardemment les biens phyſiques , nul 
ne ſe fera tuer ; & fi quelqu'un s expoſe à la mort, il 


vendra cher ſes perils, & yous trompera, en ſe battant 
mal. Quelque riches que. yous ſoyez, vous ne le ſe- 


rez pas aſſez pour payer une armée de dix mille hom- 
mes, qui ſe menageront avec Fennemi , pour jouir plus 


long-temps de leur paye „& ſe. battront tr&5-bien con- 


tre vous, ſi vous la leur reſuſez, ſi vous Ia diminuez | 
ou la payez mal, parce un flora ils combartront pour 
leur ſubſiftance. | 


Encore un mot; apres equal. 8 votre r6- 


, ponſe a cette objeQion. Si tous deſirent ardemment les 
biens phyſiques , nul ne deviendra Magiſtrat ſans le 
| _ defſein forms de vendre la juftice , & nul ne ſera. Mi. 


Sire, fs. vendre les BAS, & les ples. & ſans 


7 


0 . 
2 
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piller la partie des finances qui ſera a fa diſpoſition: De 
long temps vous ne rTepondreza cette derniere objection. 
Mais votre reponſe eſt prète à h premiere. La voici. 
Nous ne ſom̃mes pas aſſez aveugles pour croire que, 
dans une ſociete , tous puiſſent etre riches. Il ne nous 
paroit pas meme vraiſemblable que jamais tous le veuil- 
lent de cette volontè forte & decidee , qui fait entre- 
prendre , & qui ſurmonte les obſtacles. Il y aura donc 
toujours des pauvres, non que tous ne ſojent appelles 
2 etre riches , mais parce que' le plus petit nombre ſera | 
de ceux qui verront la route de\Fopulence, & la pren- 
dront: De ces pauvres, les uns ſeront laboureurs & 
journaliers, les autres manceuvres & ſoldats. C'eſt une 
claſſe d hommes auſſi nëceſſaire a la richeſſe de VEtat, 
que les troupeaux de toute eſpece, ſauf le reſpect du à 
Thumanité. Or, les ſoldats qui auront été journaliers 
ou manœuvres, ou qui ſeront fils des uns ou des au- 

tres, compareront leur état, non à celui des citoyens 
opulents, mais à la vie laborieuſe & au modique ſalaire 
de la derniere claſſe dans laquelle on les aura pris; & | 
en gagnant moins , ils ſeront encore contents, parce 

qu'ils ne travailleront pas. Les bornes de leur eſprit & 

de leurs connoiſſances ſeront d' ailleurs ſi etroites, qu' ils 
n'imagineront pas avoir rien de mieux à faire, & ne pen- 

Y ferone 5 _ les choſes aan ere a autrement. 5 


— 
* 


7 
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Fort bien. Nous avons des ſoldats a bon marché, & 
tels que peuvent etre des hommes qui wont ni feu ni 
lieu, eee in prineipes fur Ia formation & 
N ii wu a < | 


* 
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- &.inculcatiz on deſquels ait pu inſluer In ciel Mais 
ces gens-la , dont vous faites des betes ou à peu pres, 
ne porteront-ils Funiforme, & ne earns; en ca- 

Fs que pour vivre?... . i 


[nl ne cases. e what 
5 5 e 5 
e done pas mourir?ꝰ | 
at Bf CxEMSEURS, 


| News adde fa battrom quand il akin le tate, 
| comm wa comvreur monte ur ING, | 


Sar Eg 1.4 v T E v " 3 5 1 
| Grapes none all batons bien: 


DEA Hos ON FSEURS. 5 
| pO, em les mene bien, & quis ne leurs 


A 5 


5 e Mais qui les monera, 
ee. aimerontils leurs chefs 2 2 


. 5 8 


Las ins vn 
"Voila deux quetiions Mien-ugulicrer. ens 


ce ſeront des Officers qui les meneront, & qui gen fe- 
rent aimer , e 


i LA ur 


"Is: ripen ſt eahigrique Jen conviens; mais elle 


W 


„ 


| 2 la vertu. 
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ne me fatisfait pas. Separons les deux points quelle 


contient. Qu 'entendez-ous par des. Officiers?. . 
ved, LES CENSEURS. 8 


Cet 8 trop s abaiſſer, que de ders a "3 
pareilles queſtions. Mais le bien public eſt une loi ſu- 


preme qui nous rend tout ſupportable , lorſquil S agit . 


de confondre les apologiſtes des prejuges. Des Offi- 


Ciers ſont des hommes nes. au; deſſus du vulgaire, qui , 


par la ſuperioritè de leur etat , en impoſent aux hom- 


mes du commun, ont des facilizes de plus pour 's'en 


faire aimer , & ſont deputs6s-par le Prince Pont exercir 
en ſous-ordre une. -portion de fon. NONE. 
LAY TEUR | 

Tout ceci ne me paroft ni clair, ni ſufflant. Gee 


que c'eſt dabord que des hommes nts au Aeſſus du vul- 


gaire? Je ſoupgonne ici quelques reſtes de prejuges, 
dont il vous eſt honteux de vous oa E wol 
N les prejuges. hh ela pg 


3 SOME 


GEE Ai 1 
Miſerable Chicane, & qu'il eſt aiſe de confontrs 


Des hommes nes au- deſſus du vulgaire, ſont. des ei- 


toyens nis dans Vaiſance ou Topulence, qui ont recu 
une Education A & * ont des ee & 


A UTEUR. | 
Te yous demande pardon; mais j'ai entendy es mots, 


dont le ſon a frappè mes oreilles, & puis c eſt tout. On 
nait 9; rn 41 vulgaice, quand on nait dans 


N iv 


2 8 l — 
— .. m ana ̃ ̃ ͤlCn. 8 — 
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"£5 Hes was 


Faifance ou'dans Fopulence? ny . ge r. Jer vous 
| prie F cette e * ' 


LES Cxnsruns. 


0 ain amour de Thumanits ! inſpire-nous afſez de 
patience pour ne pas denoncer cet homme au Magiſtrat 
qui prononce ſur Vimbecillite & la folie, & qui ſequeſ- 
tre de la ſociete les inſenſès & les maniaques! Ne pour- 
re · vous jamais comprendre que tout ſe reduiſant en 
derniere analyſe aux beſoins & aux biens phyſiques, 
celui. la eſt ſuperieur aux autres qui e une * 
7 H_ quantits de ces biens? 15 | 


DAU 


* 


+ vous remercie de votre patienee, beaucoup plus 


mque de votre reponſe „qui ne me contente pas encore. 


Au nom de Thumanite. que j invoque auſſi, dites- moi 7 
ſi la ſuperiorits dont vous parlez, eſt attachèe a une 
certaine quantitè de biens phyſiques ind&pendamment 


des beſoins qui peuvent etre plus ou moins grands, ſe- 


lon le caractere que Fon a regu de la nature, & Pedu- 
cation qu'on a regue de ſes parents, & independam- 

| ment auſſi des deſirs que peut laiſſer la plus ample for- 
Car il me ſemble que qui a de grands beſoins, 

8 jo pas riche avec une fortune mediocre ; & qui de- 
fire toujours, ne Peſt jamais. Or, ſelon vous, les biens 

« 'phyſiques étant en derniere - analyſe. les ſeuls biens, une 
education diſtingute, & par conſequent degagee des 
py prej uges, doit apprendre a deſirer uniquement les biens 
550 uniques. Donc vos citoyens, nes au- deſſus du vulgaire, 


feront ceux EP * e e as ene encore 


— 


le genie, & eleve Tame juſqu au mepris de la mort par 


embraſſeront la profeſſion des armes par goùt, & rece- 


| bre ae * * 8 
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plus riches. Mais, ſuivant mes préjugés, celui - là eſt 


pauvre, & meſt par conſequent pas nè au- deſſus du is 
vulgaire, qui eſt né de maniere qu'il doit avoir de , 
grands beſoins , & de grands deſirs. Cet homme voudra i 

ſirement gagner, &il y ſera autoriſe par. les legons & 3 
Fexemple de ſon RE 164 3 * 


—— 


LS cnsl‚¼ars | 


E 
2+ 


2 

; Ne comptez-yous: done pour rien la varideb4e miints 

& d'inclinations avec "Or * nature ee age | 
mee W T1635 SHR 4 
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? 


Je compte cette variètè pour quelque choſe ; quand 
il s'agit de diverſifier les vocations, afin que tout ſe 
faſſe; mais je la compte pour rien, lorſqu il eſt queſ- 
tion de diverſifier Feſprit des profeſſions. N'eſt- on pas 
tealement auteur, peintre & colporteur pour gagner? 


4 Lzs CENSEURS. 
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Cela at. YR doute. Mais qui vous ad dit qu 11 * | 
y avoir dans la fociete un ſeul emploi ſans ſalaire? Les 
jeunes gens, dont de bonnes études auront developpe _ 
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vront le prix de leur temps & de leurs fatigues. 
VAvTEvR a 


Dites- moi, je vous prie, ſur quel pied Sen fera ret. 
timation, & Siln'y aura 5a un tarif 1 _—_ OO 
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II CyNSEVRS: | Ws 
Adlirs med Vn membre de moins doit ene e- 


| quiaiſance « de plus; quant a Veſtimation dont vous par- 
lez, elle ſe fera delle meme, & 1 varier ſelon les 


— & les conjonctures. 


IA vu 1 KE n. 
Ceſt- a- dire que, quand L argent ſera commun, il 


faudra hauſſer la paye des Officiers, & que chacun 


ſera paye a proportion de ce qu'il auroit pu raiſonna- 


blement gagner en ſuivant la profeſſion de fon pere. 


N \ „„ oh Cxngeuns. „ 


A b ei 
. PN e | 
Voilä des gens qui pourront etre fort n car 


% 


 TVayanit point de prejuges, ils ne feront cas que de ne 


qui eſt ſolide, & ſeront difficiles a contente. 
Mais revenons & votre definition. Ces gens-la , dites- 


vous, en impoſeront aux hommes du commun par la 


Caperiorits de leur but. 8 


vos Princes? 
Ls cnszuns. 


Qu tant riches & accrbdites, ils s antreron du reſ- 


. 8 


Avro 


Mais, dites · moi de grace, que 2 fait A un homme pau- 
vre la richeſſe d'un homme de qui il na rien a atten- 
dre, & _ na fur lui d autre avantage? * . deux 
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fois, Cl eſt riche, diſens les bonnes gens de mon Pays: 
& ils ſe moquent des riches qui n ont que ce merite-la. 
V ajoute que c'eſt un miſèrable prejuge, que celui qui 
attache de la conſdtration aux richeſſes, puiſque leur 
nature n emporte rien de ſemblable. Or vous Etes en. 
nemis des prejuges. 

Les Crus VRS. 

Ce n'eſt. point un prejuge, quand un homme, qui 
et pauvre, conſiderr un richs bienfaiſant, dont il peur 
avoir beſoin, & qu · l. ect ſenſible aux ſoins q wil prend 
de lui. Or, c eſt- la ce que nous OY enter dans 
notre definition, . 5 11 

4 . 


4 


1 Vous Appotes gratuitement qu” un homme ſans pre- 
- 4 juges fera bienfaiſant, Pourquoi le ſeroit· il? & 00 y> 
t-il de reel dans le plaiſir Tobliger ? gre” ; 


e Lzs C un oF 
Quel blaſphtme! L'humanits meſt done ples qwune 
. e N N hor- 


reur! 


4 


Ne vous Achez point, Dans 1'sconomie fociale Jad- ; 
mets des paſſions & non des vertus, parce que tout doit 
etre certain; ou tout eſt neceſſaire. Or, sil peut y avoir 


ds la vertu dans un homme, il peutp'y en pas avoir. II eſt 


meme ſir qu il n'y en aura pas dans le plus grand nom - 
bre. Alnſi je me reſerve le benefice de la vertu, fans 
compter ſur elle. Ce reſt point à la ſociete a exiger du 


de 


104 3 E 2 * Mz NT „ . OE Iv 
| defintereſement. Elle ne connoit que la ruſtic qui ru. 


toriſe à nat & Foblige E e Tm eft « com- | 
| W i 
g ; Les Cxxszuns.. 8 


; -Voiltun take principe, & qu'il eſt honteux 4 To 
_— qu'un homme ait pu avancer:; 


Auro. 


Cela peut dire honteus à — ſi ceſt une 
home d' etre tel qu'on a ete fait. L homme commence & 
finit par samer lui-mème. Ce n' eſt pas ma faute a moi; 
& quand il ſeroit vrai que Vamour deſintereſſe {croit 
Poſſible en certains cas, ce ne ſera point fur la ſolution 
de ce probleme que nous affoierons les fondements de 
la ſociete. Un Officier riche peut faire du bien a ſes ſol- 
dats; mais ce ſera pour qu ils ſecondent bien ſon coura- 
ge, & il. voudra entre ſeconds pour acquerir de la 


© © glpire. Or cen'eſtqu'en vertu d un prèjugé, que la gloire 


eſt quelque choſe. Si vous me dites que l'amour de la 

patrie pourra tenir lieu de amour de la gloire, je vous 

| e e eee 
JugE. | 

: Lzs. Cxxszuns. 

| Quiendoute? Ceſt un age de juſice que dsiner ſa 

: partie, en, lui doit tout ce qu on eſt. 1 

15 EA rn . | | 

| Aufi vous voulez que ce ſoit en vertu d'un raifon- 

nement abſtrait qu'on'aime-ſa patrie, & en vertu de cet 

amour fi froid, qu'on depenſe ſon bien, qu'on ſacrifie 

bon repos, s que Von . ä 
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1 Wat b tes les hommes. Mais encore ce raiſonnement > 
abftrait ſera tres · faux. Qu' aura regu un Officier, pour 
le payer fi cher, que n ait pas regu tout autre citoyen? | 
De quel avantage jouira-t-il, dont il.n'efit pas joui, & 
meme plus abondamment, en embraſſant toute autre pro— 
fefſion ; à moins que vous ne ſuppoſiez que le metier de 
la guerre ſera le plus lucratif de tous?.N'ayant donc pas 
plus regu qu'un autre, ayant moins à eſperer que beau- 
coup d autres, quelle raiſon e donc de donner 
plus que z0us les. autres? Ss 

Es rnb „ 

Ne ous avons fait entrer dans notre definition, . que W 
Officlers ſont deputes par le Prince pour exercer en ſous- 
ordre une portion de ſon autorits. Croxer Vous que e 
foit-18 un mediocre avantage? 


* 3* 


4 2 Avr on. | | | 
| 3 cet avantage eſt midiocrs. 1 mais 5 
pretends. qu il eft nul pour quiconque eſt depouille. de 
préjuges. Car enfin, qu'eſt-ce que eſt. qu · une autorits. 
dont Puſage eſt preſcrit, & dont on ne peut ſe prevaloir | 
a ſon. profit? Je ne vois donc aucun moyen afſure-qu'ait 
la ſociètè de produire les effets dont elle a beſoin, fi 
nous retranchons les prèjugès qui font, qu on croit 4 la 
xloire de ſa patrie, & qu'on ſe Tapproprie; qu on groĩt 
A Thonneur & à la gloire des individus, & que Ion en 
4efire pour, ſoiʒ qu on croit à la ſuperiorite de la naiſ- 
Lance comme provenant de certaines choſes, & impo- 
fant des obligations analogues à ces choſes, & qu'on 
K. nnn moins encore Dou , 1 


1956 Bubatn rs: a 
5 | Jus Por 86 pes adrhovls. (Car . e d, as | 
: cheoir eſt bien ee qu il y a de plus avantageux à la ſo- 
cieété.) Si, dis- je, vous retruncher ces prejugés, pour y 
ſubſtituer des vertus, vous meconnciſſez Ta nature de 
Thomme & celle de la focicrs, Si vous ff y ſubſtituez 
que! ramour des biens plryſiques, exaltè par Tëducation, 
vous tes pas encore ſans préjugès, puiſque cet amour 
_ eſt pas incgal dans les hommes, fats une diverſitè do- 
pinions, laquelle ſuppoſe ume erreut dans education. 
Si vous donne: à tous un amour ôgal des biens phyſ- 
_ ques, & que le partage en ſoit inegal, vous faites des 
malheureux, & vous tes injuſte, Car tous les hommes 
etant eſſentiellement egaux, ils ont tous un droit &gal 
au bonheur. Mais pour revenir 4h queſtion e 5 
files Officiers ſont riches, & veulent le devenir 
les ſoldats verront en eux leurs ſemblables, à un 4 
article pres, la difference de fortune : & cette difference 
eſt odicuſe. Ns ne les eftimev6nt done pas, GTeut porte- 


- 


ront à gagner mide gt depens de 0 

Von ferom donc hait̃0-̃.̃ʒ·D 
Si les actiens hevretifes à la guerre 8 
engen glx Officlets, 16s foldtrs' vento eite payls 
aſl; & Sn y A ge que pour les Officers, les 

: {dats <qui les diiront; ferent en ſorte qu ils A b. 
Beuent rien, en les fecbndant mul. Il ſuffra metnie q ils ne 
les ahnen pas, pot ne faire que ce qu on peut atten- 

axe de meteematres, ſans honneur & fans efprir de corps; 
eat reſprit de corps eſt un prejuge, dont lentretien de- 
* rn. chefs. Or, Win 


dducation * „& pac ee debate de en 


Jugeés. 


Mais eee 6 ell, 


aide des prejuges actuels, eſt encore une trop = | 


machine, qui n'affurs pas ſuſiſamment la fortune extè · 


tieure de la fociets, quiit em röfulte de grands inconve- | 


nients dans ſon Economie intèrieure, qu'il eſt vrai de 
dire que Sil w avoit ni vagabonds, ni libertins, ni fui- 
neants j notis manquerions de ſoldats , & que, dans une 


ſociété Bien poliete, il ne d6it point y avoir de ces 


ſurde, puiſqu il ſuppoſe de. grands vices dans la confti- 
tution civile, & rae en PANS wie eee ner we 
vicieuſe. | 


Ainſi, quoique is voye bien qu en fannt les LI 
chacun pris de ſes foyets, quien les y attachant par | 


des attraits, & en oppoſant des obſtacles à ceux qui vou- 
droient sen eloigner, je ferme, pour ainſi dire, ou je 


rends fterile le champs où notre militaire moiſſonneit 
ſes retrues, je ne regarde pas ceci comme un inconve-' 


nients de mon plan; & en attendant le remede au mal 
apparent qu'on à pu y appercevoir, je perſiſte à re- 
commander Ia th&thede la plus fire, la plus utile, la 
plus Hummine & la moins difpenHenfe qu il y ait, dem- 
pecher la faineatitiſe, la mendicits & la depravation, ou 


pluto de falre ceffer Texiſteniee de ces vagabonds qui ne 
ſont pas citoyens, & qui, ſans appartenir à la fociets, | 


3 laquelle # ne Sennent par aucun endroit, or un 
fardeau très - peſant. 
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ſes bras & 505 veètement; je veux encore quit ait de 
quoi repoſer {a tète. Je deſire que la terre qu'il fer- 
'8 riliſe ailleurs, lui ouvre auſſi ſon ſein. Je veux, que sil 
a pluſieurs enfants dignes de lui , ce ne ſoit point à lui, 
qui aura eu la peine de les èlever, a leur chercher une 
5 Habitation; mais que ce ſoin regarde la totalitè des cul- 
tivateurs, à qui la fortune a été aſſez propice pour 
_"quiils ayent beſoin de bras 6trangers. Je ne veux point 
que le journalier ſoit, force de retrancher ſur {a ſubſiſ- 
tagce quotidienne pour mettre en reſerve de quoi ache - 
der les ſecours dont il aura beſoin, sil tombe malade. 
Deux qui ont employs ſes bras, lui tendront une main 
charitable; & vil eſt aſſez malheureux pour ne pouvoir 
plus ſupporter les durs travaux ſous leſquels il a ſuc- 
combe.,. une communauté plus nombreuſe ſe chargera 
de lui, & lui donnera une occupation moins penible, 
il en eft encore capable; ſinon il trouvera dans une 
ſubſiſtance gratuite, la recompenſe de ſes travaux, * 
0 ceux de ſes peres ou de ſes enfantz. 
Ala fixation reelle, je ſubſtitue la en 8 
e quand un citoyen, fait pour etre ſuivi & ſervi, 
aura choiſi un feryiteur, il en repondra. juſqu'a ce qu'il 
Lait remis où il la pris, ou tant qu'il vivra, il ra em- 
ployé pendant toute ſa jeuneſſe. Pour les arts, qui ne 
vont qu après Vagriculture., je ne veux pas qu'ils lui 
enlevent ſes ſoutiens, comme on ſeduit Linnocence, pour 
Kvrer enſuite à la miſere & à L opprohre la victime in- 
| fortunte qu'on a fait ſortir du chemin de la vertu. . 
Je permets que les arts eſſayent les ſujets qu' ils au- 


ront eee ee, 4 leur mere; mais avec 
: promeſſ : 
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promeſſe de les rendre, fi, dans un certain temps, nene 
contractent pas avec eux un engagement indiſſoluble; 


& ſi, après que cet engagement aura été contraQte z 11 
ſe trouve qu il a Ete temeraire, je veux que chaque art 


- feſte charge du ſujet qu'il ſe ſera attache, comme un 


* 
9 > 


\ 


mari reſte charge 80 ſa femme > nally . ſoit ſon in- 


capacite. 

Ainſi abe rel a dans 44 mer id de 
la ſociete nationale, pour sy noyer malheureuſement, 
ou y devenir un pirate dangereux & coupable: Si quel. 
qu'un navigue dans cette mer, e eſt ſous la protection 
de la communauté qui a vu naitre; ou ſous la 5 80 
tion dun pilote qui repond de lui: e 

En adoptant cette methode fi ſimple , d une Fe 
tion ſi facile, je ne vois pas comment il ſeroit poſſible 
qu'il y eũt des vagabonds, des mendiants, des voleurs; 
ou des citoyens reduits. à Faffreuſe miſere z qui rem- 


— 


plit les r6duits obſcurs des Villes, & weſt pas incon⸗- 


nue dans les campagnes, quoiqu'elle n' * ſoit 17 com . 


[| - 


munement auſſi exceffive; - -. 


Que chacun ſoulage ſes; malades, Abe fes Fails | 


vres; retienne & oceupe ceux de ſes voiſing qui 


inclineroient a Toiſiveté, denonce au Magiſtrat ceux 


qui lui auroient èchappè; & je ne vois pas à quoi 
ſerviront ces grands hopitaux » 6 couteux & ſi triſtes; 
qui ne ſont que le faſte de 1a charite publique. Je fais 
__ remarque au moment ou je viens de lire Fextrait . 
Feloge d un Livre en deux volumes in- 4%, qui doit 
eontenir les Idees d un citoyen- fur les WT , les _ & 
les devoirs des vrais pauvress 228 Sa, 
NC . 3 | 
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"IV... EI IMEI! 
Malgré la ſingularitée de ce titre, & quoiqu'il ſoit 
bien etrange de dire „ que les pauvres ſont les premiers 

7 2 enfants de YEglife , comme ils ſont, aux yeux d'un 
„ Prince equitable, les premiers de ſes ſujets u; mal- 

gre cela, dis. je, „il paroit qu'il y a de bonnes choſes 
dans ce gros Livre: mais ce qu'on na pu dire ſur cette 
matiere qu en deux volumes in- 4, doit etre le plus 
ſouvent tres eloignè des bons principes; & comme je 
vois qu il y eſt queſtion de mettre le Clerge à contri- 
bution , & meme d'impoſer une taxe fur les riches , je 
conjecture que Auteur de ces deux volumes a beſoin 

FVVH +8 beaucoup d- E Ines __ et OOTY) «ow 

8 u 1 manqus. 

7 Vouloir ſecourir les pauvres er raſſembler les 

: vagabonds diſperſes, rappeller les fainèants au travail, 

c eſt chercher tout le foin d'une grande vallèe dans un 
fleuve 1 qui Fa-entraine , PERS Ie ſerrant 
Pluto, on Fauroit garanti de Iinondation. 

Lentrepriſe ſeroit ruineuſe & impoſiblezt n en doit 
Etre de meme du projet, qui, ſans doute, eſt le re- 
ſultat des deux volumes, & il en fera de meme de tout 
autre projet qui ne tendra pas à arreter le mal dans ſa 

ſource, en fixant les membres de la ſoeiẽtẽ, chacun à 

„ place civile ou locale, felon les Bre comme 

| on fixe le paſtel pour conſerver un tableau. | 

"Ceft-li à quoi doit tendre Phumanité Eclairee ; & 

5 elle y reuflira 4 l'aide de fages loix, & par le retour 
4es bonnes meeurs. Or, c'eſt une partie des mœurs, que 
| 5 . chaque citoyen ſoit content de fon ètat, & que, dans 

F dernier rang de la ſociets, A point 


e 


* 
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les connoiſſances ni les talents qui lui feroient naitre 
lenvie de ſortir de {a place. On ne veut pas avoir perdu 
ſon travail; & ce qu'on a appris avec peine, on veut 
en faire uſage avec profit. D'ailleurs, il eſt bien diffi- 
cile dq'imaginer des motifs qu'on puiſſe alleguer au fils 
d'un journalier pour engager à prendre un livre ou 
une plume, qui ne ſoient en meme-temps des motifs 
dinconftance-, ou des notions capables Cy conduire, - 

Ceſt ce qui me fait hefiter 4 permettre qu'on ap- 
prenne à lire aux campagnards des dernieres claſſes, 8 
qui me decide à leur interdire Fecriture. 5 

Vous les condamnez done, me diſent les uns, 3 une 
privation qu'ils n' ont point meritce? ? yous les expoſez , 
me diront les autres, à ignorer leur Religion, ou a ne la 
ſavoir que très· imparfaitement: 

La premiere objection me ſera faite, fans Lot: par 
des cenſeurs philoſophes, qui youdrojent trouver de 
la ſcience par · tout; Fautre ne peut venir que de cer- 


tains devots chagrins, qui penſent mal des paſteurs or- 


dinaires, & qui voudroient diſtribuer de bons livres aux 


— 


pens. de la campagne. 5 
Mais fi je permets à ceux⸗ ci Jo av 0) en ai i plus 


rien a demeler avec les derniers, avec qui je veux le 


moins avoir des querelles. Les premiers pourroient n's- 
tre pas encore contents, & ſe confirmeront dans Topi- 
nion, que Jai pourtant detruite „que mon but eſt da- 


vilir l'eſpece humaine dans la claſſe la plus nombreuſe. 
Lart de Vecriture, diront- ils, eſt un preſent fait A tous 
les hommes; c'eſt un moyen qu'ont les plus pauvres 
de ſortir dat tet 1d ou ils ſont nes, Tous nen pro- 


. 0 
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fiteront pas; mais il ſeroit cruel que, par une merle 

75 tion generale, aucun ne pũt en profiter. 

Cette objection eſt de mauvaiſe foi, ſi on na pas 
oublis ce que j'ai dit des filleuls. Quant à la privation, 
je dis qu'elle.n'implique point une injuſtice; car n avoir 
paas ce qu'on ne connoit pas, ou ce qu'on ne defire pas, 
reſt point une privation, & il n'eſt pas: de ot na- 
ture! que les hommes ſachent <crite. 

Je reviens donc à la lecture, & je Commselee Fe 
obſerver qu'elle eſt inutile pour leurs affaires tempo- 
relles 4 ceux à qui je ſuis rents de Vinterdire. Tajoute 
qu'elle n'eſt gueres plus utile pour leur procurer la con- 

noiſſance de leur Religion, puiſqu apres avoir appris 
par cœur leur Catechiſme , il ne leur reſte rien à lire; 
& que vil eſt utile qu'on leur rafraichifſe la memoire 
des verites eſſentielles de la Religion, les Paſteurs ordi- 
naires ne ſont pas muets, ou ne doivent pas Vetre, ou- 
tre que les journaliers ctant preſque toujours chez des 

hommes qui ſauront lire, rien ne les empechera d'e- 
couter les lectures qui ſe feront dans les maiſons où ils 
ſerviront, s'il s' y en fait; & je conſens que Von re- 
commande cette e ay ceux A qui} jo feen de 
ſavoir lire. 

Lutilitè de cette ſcience ſe trouve en ehdaite A rien 
pour la clalfe dont je parle. Dès lors je me crois auto. 
riſẽ à lui Epagner un travail penible qui ſeroit fans re- 

ecompenſe, un travail ſedentaire qui ne saccorderoit pas 

avec fa deſtination, une contrainte deſprit & de corps 
gui produiroit une diminution quelconque de cette vi- 
gueur A eſt le talent * des hommes de cette 


1 ' EL ph 
Fo 7 p - 8 2 * 


Tec conviens qu'ils doivent ſavoir par cœur non-ſeule- 


ment ce qu on appelle aujourd'hui un Catechiſme, mais 


encore un autre livre à peu pres de la meme forme, qui 
contiendroit les principes eſſentiels de la morale appro- 
pries à leur etat; livre qui n exiſte point encore, & qui 
ſeroit pourtant très- utile. Mais pour apprendre par 
cœur, il weſt pas beſoin de ſavoir lire, & ce n'eſt pas 


pour rien que j accorde un maitre d'ecole A chaque vil-. 


lage. Ce ſera lui qui lira Fun & autre Catechiſme aux 
enfants des. journaliers, & qui, a force de les leur 


re, leur en fera apprendre un ou deux chapitres par ſe- 
maine. Ce ſera au Cure a le leur faire repeter le Di- 

manche, & à le leur expliquer. 
Je ne puis m' empècher de recommander, auf forte- 


ment qu'il eſt poſſible, I'accompliflement de ce devoir 
aux maitres d ecole, aux Cures, & meme aux Seigneurs, 
comme inſpecteurs & examinateurs en cette partie. 

Ceux qui n'ont point ets dans des Pays ou regnat 


«a plus profonde ignorance de la Religion, & ob la ſu- 
perſtition la plus groſſiere en eũt pris la place, ne peu · 
vent ſe faire une idee des deſordres qu entraine Ne ſoi i 


cet abus deplorable. | 
Jecris ceci dans un Pays ol regne cet abus; ; Pen vois 


d autant mieux les ſuites, qu'elles m intereſſent tres · di- 


rectement. Abandonnès A des Paſteurs vraiment mer- 


cenaires , qui ne connoiſſent, de la Religion, que le do- 


gme, qui ils defigurent encore en Talliant avec des tradi- 
tions humaines, les gens de la campagne ne connoifſent 
de leur c6te, que les pratiques deſtinees ailleurs à con- 


e les mend . ou à ſoulager les morts, & appel - 
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lent de bonnes ceuyres ce qui reſt bon que par la mas 
niere de le faire, Ils n'ont de charitè, que pour les tre. 

paſſes; de foi, que dans ce qui en merite le moins; d'ef. 

perance, que dans les ſacrifices un payent, ou que 
Fon payera pour eux.' * 

| L influence de PFavidite des Paſteurs eft trop marquee 

| ſur une pareille Religion, pour qu'on doute de la cauſe 
; principale a laquelle il faut rapporter cette deprava- 

tion thèologique. Celle des mœurs y tient immédiate- 


ment. I n'y en a point dans cette claſſe oh on devroit 


le plus en chercher. Le vol n'eſt pas un crime, sil ne 
ruine pas celui à qui on le fait; le voleur n'eſt pas mè- 
. me oblige a reſtitution; & entre ceux qui profitent de 
cette indulgence ; on compte des payſans dont le bien 
nourriroit ailleurs un Gentilhomme. La mendicité ma 
rien de honteux; && un riche laboureur, quand de chez 
Jui il yoit paſſer un voyageur, detache ſes enfants a (a 
pourſuite, avec ordre de ne le pas quitter qu ils n'en 
ayent arrachè une aum6ne. L'inſolence eſt jointe a la 
mendicitè dans ceux qui en font profeſſion, parce que 
Ceſt un mètier qui n'a rien de honteux, & que les au- 
mones font une dette, dont il c wg * refu- 
fer le payement, 

= faut interdire le wariage ; ailleurs fi frvorils ; & , 
ce qui eft 6trange ; Vinteret du public ſe joint à la loi 
| pour preſcrire cette interdiction, parce qu'un couple, 
non poſſeſſionnè, ne donne preſqu'infailliblement le 
jour qu'a des mendiants , des 7 & des mal- 
faiteurs. 8 | 

Le mariage mime eſt @ profen fous des toits couverts 


\ 


\» 
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de planches & de pierres; & comment ſeroit- il reſpectè, 
quand on ſe fait un jeu d'anticiper ſur les droits qu "i 
donne, & qu'une fille, avec pluſieurs enfants qu'elle a 
eus d'un autre, trouve un mari qui la prend avec ſes 


enfants, ſans repugnance, comme ſans-hoate? _ 


| Livrognerie eſt une bagatelle , ou une inclination in- 
differente, qu on ne $'aviſe meme pas de cenſurer. Le 
jeu eſt ruineux, & le payſan s'y livre avec ſureur. 
Enfin , le journalier , qui n'a que ſes bras & une ha- 
bitation, fait la loi a celui qui yeut employer, parce 
qu'il vole aſſez pour vivre, & gagne aflez pour amaſ- 


ſer; il ſait d ailleurs que c'eſt un grand merite A lui de 


travailler, parce qu'il pourroit mendier comme un au- 
tre, & que les gens de ſon eſpece ſont auſſi xares que 


neceſſaires, Dans ce Pays , les corvees ſont. la ſeule 
refſource des grands proprietaires, & la plus belle terre 


n'eſt comptee pour rien, & rend en effet fort peu, fi 
elle n'a pas aſſez de ſujets ſoumis aux corvees., pour 
que la culture en ſoit aſſurèe. Dans ce cas, un pro- 
prictaire n'a pas de meilleur parti a n que de don- c 
ner ſes fonds à rent. 

On ſoupconnera. peut: etre ce tableau etre OY 
Mais $'il a quelque defaut.; c'eſt parce que les mœurs 
du Pays que jhabite * ne moins Wenn wade 


les ne ſont en effet. 


Vai recherchè les aſs de cette ee corrup- 5 
tion, avec un deſir bien ſincere d'y trouver un remede. 
Mais avec preſque tous les droits de la ſouverainetë, 
je ne me trouve pas en etat d'appliquer le ſeul remede 
que j at e nee qu au droit du glaive, je ne 
O iv 
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2 joins. pas Wel de la croſſe. Quelle priſe A Tautorité 


5 temporelle ſur les dernieres claſſes des hommes , quand 
elle doit, ou ganéantir par la punition ou la fuite du 


coupable, ou appauyrir celui qui l'exerce par la ruine 


du juſticiable? Ceſt ici, c'eſt depuis peu de temps que 


j'ai bien ſenti de quelle neceſſité eſt la Religion, com. 
bien 1 importe à la ſociets qu'elle ſoit maintenue dans 


ſa pureté & combien ſont ennemis de humanitè ceux 
qui Vartaquent. En vain on dira que la Philoſophie , que 


Yon 'pretend ſuppleer.a la Religion , n elt OI ro les 


[es dernieres claſſes du peuple. 
Si le grand propristaire a ſecous le j joug de la Reli- 
pan. ſera· oe lui qui par ſes diſcours & ſon exemple, la 
rendra feſpectable au peuple? Sera-ce lui qui choiſira un 


* Paſteur pieux & zele, ou qui le ſoutiendra, Feclairera, 4 
du 16 contiendra? Si le plus grand nombre ou tous les 
__ Eitoyens' notibles mepriſent la Religion, -croit-on que 


Ie Clerp6 ſubſiſtera long temps; ou, sil ſubſiſte, peut - 

on ſe flatter que la plupart de ſes membres reſifterant a 
a tentation trop forte de ſuivre les penchants de la na- 
ture, & de ſe rapprocher en meme-temps de ceux qu'ils 
verront au- deſſus deux dans Fordre civil, dont ils doi- 


| 2 vent ambitionner Veſtime ,/ & quꝭ ils croiront ſe concilier 


en devenant ſemblables à eux? Neſt-il pas plus que vrai 
femblable qu'alors, comme dans tous les temps, tel ſera 


I é peuple, tel fera le Prétre; ceſta-dire, que les Mi- 
niſtres de l'autel, choiſis dans la partie de la nation la 


5 plus diftingues, renverſeront Tautel qu ils devoient deſ- 


ſervir, & que ceux qui ſeront nes dans la derniere claſſe, 


© oy feropt plus impies encore que les premiers, pour reſ- 
es BELLO ITS, FRI 8 4 
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ſembler a leurs bis „ou deviendront les guides 
aveugles d'un peuple aveugle, & oublierant I'Evangile , 
pour ne preter leur voix qu aux erreurs populaires 7 
qui, comme les mauvaiſes herbes dans un champ fertile, 
mais abandonnè, naitront en foule de la groſſiere cre- | 


dulite du peuple , Gade ſon penchant : à chercher une oc· 55 


cupation à ſes ſens, IA meme ou tout doit tre eſprit & 
yerite? Je Vai deja dit : en vain on entreprendra de faire 
| adopter au commun des hommes ees theories abſtraites, 
qu'on honore du nom de Religion naturelle. Si cette pre- | 
tendue Religion prend jamais le deſſus chez ceux qui 
ſont Lelite d'une nation, loin qu elle deſcende dela au 
peuple, on verra dominer chez celni-ci les ſuperſtitions 
les plus groſſieres, parce que ſa Religion ne ſera plus | 
que pour lui,. & ſera, telle par conſequent qu'elle con- 
viendra le mieux à fa maniere de voir & de ſentir. 
On. entendra encore une fois le Pretre mercenaire dire 
au peuple ſeduit: Faites offrir le ſacrifice pour votre 
pere & votre mere, & vous vous acquitterez de tout ce 
que vous leur devez; donne: la dixme de la M 
& du Cumin; multipliez vos offrandes, & vous rache - 
terez tous vos _peches; 3 donnez a Dieu ou a ſes Saints 
tout votre ſuperſſu, (peut-on racheter ſon ame a. trop 
haut prix?) & le Saint que vous aurez honorè, ne ſouf- 
frira pas, quels que ſoient vos crimes, que vous tombiez 
dans Pabyme. Mais il ne vous ſera pas donnè de paſſer 
de ce monde dans la gloire eternelle. Il vous faudra paſ- 
ſer par le feu Gexpiation ; ; tout ce que vous pourriez 
faire en cette vie pour Veviter, ne vous ſerviroit a rien, 
Car eoſin vous n *yY 12 des Saints, & vous ne bo 


” 
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ver aſpirer à retre. Tout vos ſoins doivent ſe borner 4 


vous aſſurer des ſacrifices pour le temps ou vous ſerez 
| hors d'etat de rien faire vous · meme de meritoire. Ad- 


mirez la bonts de Dieu: Tout ce dont vous ne pourrez 


plus jouir, il vous imputera à mérite de le lui avoir 
donné; & la privation involontaire, à laquelle vous af. 


ſujettirez vos heritiers, ſera le prix de votre redemp- 


| | tion. Si vous laifſez votre bien 4 vos heritiers , que fai- 
tes-vous que ne faſſent pas les incredules? Et ne vaut- 
; i pas bien mieux que vous vous anc PERervies | your” vo- 


tre rangon * 5 
Telle ſera 1a doctrine que dias le Paſteur ec 


— — & ce ſera a quoi il reduira toute la morale. On 


| oubliera meme le vrai dogme, pour ne S occuper que 
; de ces tradictions humaines, ou d autres ſemblables. 


Si Fon doute de la véritè de mes prèdictions, qu 'on 
jette les yeux ſur la Mingrelie, IArmenie, la Grece, ſur 


tous les Pays enfin ou la Religion dominante'n'eft pas 


la Religion chretienne. . Celle- ci y eft meconnoiſſable, 


parce qu elle n'y appartient qu au peuple, & que len- 
| ſeignement y eſt abandonne au Pretre, ſans inſpection 
pour le contenir & le diriger, 5 fans 788 mo le 


peuple. 


Rapprochez de la Mingrelie le pays que j habite, on, 
depuis long-temps, les chets du Clerge ſont des Princes, 
& ou les Princes n' ont pas cru, depuĩs pluſieurs ſiecles, 
que la Religion du peuple les intẽreſſat; & vous trou- 


verez que rien n'eſt moins indifferent dans Vordre poli- 


tique que la Religion , & qu on celle: ci deperit & fe 


degrade, 1a certainement le corps ſocial eſt attaquè de 


/ 


HE 
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plus dune maladie, & tend a fa ruine, ou e | 
ou par diſſolut ion. | 
Mais ſi d'un Seil W e vous con- 
templez les dernieres claſſes du peuple, & quejuſques-la 
vous ayiezdoute qu'il y ait une Religion veritable, vous 
invoquerez la Divinite, pour la prier de ſe manifeſter 
aux hommes; & en avancant, par la revelation, ce qui 
dans la totalité des temps doit compenſer le bien & le | 
mal preſent, vous la prierez d'ecarter de Feſprit des 
hommes cette N aorablante. ow ce . eſt, eſt tout 
pour eux, | 
Ce ne ſera pas que vous | faſfier ts 8 | 
dans telle ou telle maniere-d'etre. Vous prouveriez par. 
la que vous n'etes pas philoſophe. Mais le fuſſiez- vous 
autant qu'on peut etre, le fuſſiez · vous au point de ne 
pas plaindre le laboureur qui ne voit que la terre, de | 
ce qu'il na pas vos lumieres, & n'eſt pas ſuſceptible de 
vos plaiſirs, vous conceyrez qu'il lui eſt di un dedom- 
magement pour les avantages dont il croit que ſont 
doutes les claſſes ſuperieures, & dont il ſe yoit à jamais 
privé. Je ne dis pas que ſa condition ſoit plus mau- 
raiſe que celles des autres citoyens. Je ſuis nieme ſir 
qu'il wacheteroit point la gloire du guerrier, par exem- 
ple, pour ce qu'elle colite a celui- ci. Mais il doit ai- 
mer les biens phyſiques, & perſonne wen eſt plus da- 8 
pourvu que lui; il a une idée de la ſuperiorite, comme 
deſirable, & il eſt Vinferieur de tous, ſans eſperance de 
changer de place, II eſt vrai qu'il le deſire d autant 
moins, que, depuis ſon enfance, il a ere accoutums 
4 regarder ce * comme auſſi impoſſible, que. 


= 
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le 8 de fa naiſſance. Mais c'eſt pourtant une 


idée affligeante, & qui doit etre à peu pres generale | 
dans les dernieres claſſes, puiſque, dans toutes, j'exige 


Ia conſideration & le reſpect pour les claſſes ſuperieu- 


8 res. Or le reſpect emporte Vopinion de quelque choſe 


de meilleur, & cette opinion dans les hommes du com 


— 


e n meſt point fans celle dun plus grand bonheur. 


Ou trouverons · nous de quoi remplir le vuide que ces 


| OR hifſent dans le cöté de la balance où nous de- 
vons placer le bonheur des dernieres claſſes? Dirons- 
nous que ce vuide eft de meme dans l'autre cõtè, quel 
que ſoit le bonheur que nous y mettions, celui des 


nobles, celui des riches, celui des Rois eux-memes? 
Nous ſommes en droit de le dire, ſans doute; car nous 
connoiſſons toutes ces conditions, & nous ſavons Fl 


5 pou pes cs qui y manque pour le bonheur, & ce qui 


y reſte pour le tribut dit 4 Limperfection humaine. 


: Aab, les hommes, dont nous parlons, ne le ſavent pas 


comme nous; & en fait de bonheur, I'opinion eſt beau · 
coup. It eſt toujours triſte de ſe croire moins heureux 
que ſes ſemblables. Cette ide ſeroit meme cruelle, fi 


celle ds egalits y étoit jointe , comme nous pouvons 
Ty joindre, & comme heureuſement ne 1'y joindront 
pas ceux dont nous parlons. Japprouverai cependant 

i qu un Paſteur ſubalterne diſe à ſes ouailles , fans elo. 
| quence, & ſans declamation : | 

- Mies enfants & mes freres, ne murmurez n con- 


tre la Providence qui vous a places dans Vetat ou vous 


Etes. Elle eſt votre mere, comme celle des Grands & 
a ois; & fi elle vous a moins donne elle a aufi 
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moins exigs de vous. Le travail courbe vos corps vers 


x terre, mais votre eſprit eſt ſans inquietude z vous 


jouiſſez de peu de choſe, mais que vous manque · til de 
ce qui vous eſt nëceſſaire? Eſt· ce Feclat de la naiſ- 
ſance? Vous ne pouvez pas changer la votre. Et f6 


elle eſt humble, elle vous engage à peu. Voyez ces 


Heves qu'on deſtine au metier des armes: à peine leurs 


yeux s ouvrent ſur ce beau Pays ou ils ſont nes, a peine 


ils ſont en état de parcourir Theéritage paternel, qu'ils 


ont deja bu dans le calice amer des ſoucis, des inquie-" 
tudes & du travail Ceſprit. Dans peu, ils quitteront ces 


hameaux que vous aimez à voir; ils geloigneront de 
leurs parents qui les cheriſſent , de vous qui ies hono- 


rez, pour aller, où ils nauront que des maitres ſeveres 


& de fiers egaux, ſe tourmenter par des études penibles , 
sengourdir par un travail ſedendaire, & qu'ils ne quit- 


teront que pour paſſer ſubitement aux exercices les plus 
violents, à des exercices plus penibles encore que vos 


travaux. Ce ſera beaucoup ſi on leur permet de re- 


voir de loin en loin leurs foyers; & ils n auront pas 
encore joui un moment d'une liberté telle que vous 
Favez toute votre vie, lorſqu au premier ſignal, ils de- 


vront partir pour des Pays lointains, où les travaux 
& les perils les attendent, & doh peut - Etre ils ne re- 


viendront jamais. Ce ſera pour vous quiils combat- 


tront; & & aura ëtè pour s'y prèparer, qu ils auront menè 


la vie que je viens de vous decrire. Telle eſt robliga- 


tion que leur impoſe leur naiſſance. Reſpectez- les; car 


ils valent mieux que vous. Aimez-les; car c eſt pour 
vous qu ils ſont nes: C'eſt un prix que vous leur de- 


/ 
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n EI 
vez, © veſt u un encouragement” qui leur eſt .n6ceſfaire; 


mais convenez qu il oft penible d'tre nè avec des droits 
qu'il faut acheter à ce prix. Reſpectez & plaignez ceux 


qui ne peuvent pas. payer le tribut que leur impoſe la 
meme naiſſance; ils en ont un deſir violent dans le 
ccœeur; vous leur en devez de la reconnoiſſance: mais 


ce deſir fait leur ſupplice; 3 adouciſſez: le par vos reſ- 


pects. Moins heureux que vous, dont les juſtes deſirs 


ſont ou ſeront remplis, ils ſont pourtant meilleurs que 
vous. Mais qu' avez vous donc a reprocher à la Pro- 
vidence, qui vous a fait naitre ce que vous &tes? Lui 
reprocherez · vous de ne vous avoir pas donné des 
richeſſes? Si elle vous les avoit données, vous ne 
ſeriez pas ce que vous &tes. Vous ne penſeriez pas 
A en faire Vemploi que vous imagine: maintenant; 
vous auriez d'autres deſſeins, pour lex execution deſ- 


quels vos richeſſes ne vous ſuffiroient pas. Car ce 
qu'on peut faire ſans peine, n'eſt pas ce qu'on deſi- 
re. Eleves tout autrement, vous Auriez &autres be- 
| ſoins , & vous vous trouveriez tres - pauvres. Ac- 
coutumès à compter ſur un gros revenu, ſi vous en 
perdiez une partie, ce qui arrive ſouvent A ceux qui 


ont beaucoup de biens, ce ſeroit pour vous un mal. 


heur ſemblable à celui que vous eprouveriez mainte- 
nant par Vincendie. de votre maiſon, les ravages de la 
gue & des e ou TinaQion ee d'une lon- 


© Eft-ce Fautoritè qui vous mans 2 Si vous en aviez; 
vous ne ſeriez pas ce que vous ętes; & {ayez-vous ce 


que vous e ? Il vous * facheux d. obcir, & vous 
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en concluez qu'il eſt doux de commander. Vous vous 
trompez. Il men eſt pas ici comme d'un bien que perd 
Pun , & que gagne Hautre. Celui qui commande ne 
jouit de rien, & ſouffre de la nëceſſitè ou i ſe trouye 
de vous chagriner. II commande, parce qu'il doit le 
faire; & il obcit en commandant : il obèit ou à ſon ſu- 
perieur', ou à la loi, ou à la neceflits,, le plus dur des 
maitres. J uſqu” au  Monarque , qui n'obe it A aucun hom- 
me, telle eſt la condition de tous les mortels. Tant6t 
le Prince eſt aſſervi Par la loi, qui lie ſa conſcience, 5 
& qui, Etant ſon. titre pour regner 3: doit etre inyiolable 
pour lui, comme elle 1'eft pour vous, dont elle aſſure 
la vie, le repos & les poſſeſſions. Tantot il n'a le choix 
entre les moyens de maintenir, d affermir & de perpe- 
tuer Ce Gouvernement ſous lequel vous vivez tranquil- 
les & libres, que pour voir ſon choix deconcerte, & 
ſes deſſeins traverſes. Car il eſt ſujet comme vous aux 

"Aecrets de la Providence. Ce dont il jouit depuis qu il 
ſe connoit , n'eſt pas plus pour lui queſt pour vous 
votre petit heritage. Il ne peut pas devenir plus riche; ; 
la. ſageſſe & Tequite lui dèſendent d'aceroitre ſon do- 
maine. La Religion n'a pas pour lui des preceptes-dif- 
ferents de ceux qu'elle vous donne. II. na comme vous 
d' autre e., pour etre heureux 8 que de ſecontenter 
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ſurer le eee dune Fe conſcience, &, py | 
Vexercice des vertus que vous pouvez pratiquer com- 
me lui, de souvrir la route à une felicits qui lui ſera 
commune avec vous. Ainſi dans tout ce qu'il y a de : 
vraiment eſſentiel, vous ètes aufli-bien traites que lui | 


444 ES * * E 1 
par le ſouverain Arbitre des hommes. Ia difference 
Teſt que dans les objets; & cette difference, vous devez 
la meſurer, non par la proportion dul y a entre ces 
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objets, mais par leur effet ſur ame, qui eſt le meme 


n nvec des diſpoſitions pareilles , & par la durte de cette 
vie paſſagere. Comparez encore votre Etat à celui des 


Rois, des Grands, des Nobles, par la poſſibilite de de- 


cheoir, & par h hauretir de la chiite; ; & tout Vavantage 
fera de votre cord, fi pourtant cet avantage peut lui- 


meme étre compte pour quelque choſe par qui fait que 


te monde neſt qu'une ombre, qu une apparence, & 


gui n'y aura de realite que dans ce qui ſera eternel , 
& independant des "prejuges & de la fortune: ce ſera 


„ dans te monde non. pèriſſable, que ſera Tegalité parfai. 
| te. lei. bas, ol tout paſſe rapidement, vous Etes infe- 
1 7 rieurs à beaucoup d' hommes] par la naiſſante, la con- 

dition, les biens; mais vous Letes,auſſi par les beſoins, 


les travaux & les perils. Au reſte, qu avez: vous que 


vous wayier pas recu, dit V'Apdtre 4 tous les hommes; 

& ſi vous Tavez tecu, pourquoi vous en glorifiierers 

"O08 vous! 27 ajoute J Pourquoi vous en Plaindriez-yous? 
| Celui qui tient dans fa main le preſent” & Vavenir, „ pour 
qui il my a point davenir, eſt en meitie-temps la juſtice 
meme. Si vous étes moins bien traités que les autres 
hommes, qui ne lui ſont pas plus chers que vous, 
croyez que votre dedommagement eſt pref, quil exiſte 
| _ aux yeux de celui qui abhorre Tiniquite. 


Croit- on que, dans ce diſcours, vraiment digne d'un Gun 
ſage Paſteur, la Religion ſoit de trop e ſuppor- 


ter gayement aux derniers des hommes Labjection de 


leur 


— 
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tur Etat, & la petiteſſe de leur fortune? Elle ne ſeroit 
pas nëceſſaire, ſans doute, pour remplir cet objet, ſi les 
payſans etoient de vrais philoſophes, c'eſt-a-dire, quils 
fuſſent ce que ne ſont pas ceux meme qui pretendent à 
ce titre. Mais doit-on exiger des hommes groſſiers, dont 
nous parlons, ce qu'on ne trouve pas dans les plus inſ- 
truits? Je ne ſerois pas Eloigne de le croire. Yen ai con- 
nu, de ces gens ſimples & ſenſes, qui etoient plus pres 


de la philoſophie, que ces ſophiſtes de tous les ordres 


& de toutes les robes, qui frondent les prejuges, & pre- 


chent une \6galite impoſſible, dont ils Sexceptent dans 


leur coeur. Mais quand nous avons deux flambeaux, la 
raiſon Eclairbe par la reflexion , qui nous convainc qu il 


n'y a ni beaucoup de bien ni beaucoup de mal en ce 


monde, & la Religion qui nous le perſuade, & qui de 
plus nous donne de grandes eſpèrances, leſquelles ſont 
un bien, quand on enſepareritla certitude; quand, dis- je, 
nous avons ces deux flambeaux, pourquoi nous reduire 

à un ſeul, & meme au plus inſuffiſant; a celui que le 


vent de la n & de Vinfortune Eteint le plus fa- 


cilement? 

Reflechiſſez-y bien, Philoſophus Aiphibvs' & vous 
trouverez vous-memes que, s il falloit opter , nous ne 
devrions pas balancer entre les conſolations de la raifon 


& celles de la Religion. 


Mais n'eſt· ce pas en partie paree que vous avez perdu 


de vue celles· ci, que votre humanite $attendrit ſur le 


ſort des dernieres claſſes de la ſociete, & que perdant 


auffi de vue Fenſemble des n de tout Etat policè. 
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vous travaillez a le bouleverſer. pour Tetablir en ce 
monde une egalite qui y eſt reellement-, & qui na pas 
beſoin d' y etre , pour que Warbire berael ſoit i irrẽpro- 
chable dans ſes decrets? . 

Mais ne croyez pas ane Je + malls reduire * 3 
mes dont il eſt principalement queſtion i ici, a la vile con- 
dition d' automates, qui auroient ets montes a un cer- 
tain travail. Si vous m'imputez cette maxime, vous me 
calomniez; fi vous dites que mes principes y condui- 


ſent, ou vous ne m'avez pas entendu, ou vous avez 


oublie que je veux que les derniers des hommes par 
leur état ayent des mœurs. Je ne les reduis donc pas 
a n'agir que par le beſoin de vivre, en quoi ils ſeroient 


pourtant egaux à homme. naturel que vous vous pla 


ſez à forger. Ils lui ſeroient meme ſupèrieurs, par la pro- 
tection & les lumieres qu'ils recevroient des ordres ſu- 
perieurs,. par les ſecours qu' ils nnn, dans leurs 
egaux. | 

Je veux que is Religion 8 les mœurs que je 
leur donne. Je les éleve donc beaucoup au-defſus de 


vous, qui, pour la plupart, ne voyez en Dieu qu'un 


ercateur & non un pere, & meconnoifſez l'adoption 
ſainte que nous devons au myſtere d'un Dieu homme. 
Je fais entrer dans ces mœurs, la reſignation au travail 
&& à la perpetuite dun etat ou doivent reſter la plupart 
des citoyens, fi la ſociete doit ſubſiſter. J'y fais entrer 
amour pour le ſouverain Chef, par les preceptes de 
Feducation, & Pexemple preſent des chefs ſubalternes; 


Famour pour ceux-ci, par la protection legale, & ts 


etoie! 
entre 
ront ; 


ques-1 
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bienfaifance qui ſuppoſe le pouvoir & la ſuperiorits non 


conteſtèe; amour de la terre natale, par la participation 
4 ſon regime: j y fais entrer le reſpect pour les citoyens 
ſupèrieurs, la ſubordination civile & politique, Fobeiſf- 
ſance, la contribuabilité. 

Si vous ne voulez Ae perfsmis; A cnet efat 
aſpirez-vous donc? Et fi vous dites que le reſpect avilit 


celui qui le rend, vous Etes done vils, ou vous affichez ' 
Findependance; vous annoncez , comme le but de votre 


doctrine, la diſſolution de la ſociete. Vous reſpectez le 


Souverain, dites-vous, & vous obeifſez aux loix. Mais 


qu'eſt le Souverain, ſinon un Magiſtrat & un General? 
& comment concevea-· vous que on puiſſe ſupprimer les 
gradations? Quelles loix choiſiſſez · vous pour leur wo: ? 
Car ce ſont des loix ou poſitives. ou traditionnelles ; 

ſont les moeurs nationales, egales aux loix, & plus nè- 
ceſſaires encore, qui ont Etabli les gradations, aux- 
quelles doit ſon origine la petite magiſtrature dont eſt 
revetu ce pauvre Gentilhomme, que vous tournez in- 


ſolemment en ridicule, comme C'eſt aux loix tradition- 


nelles, c'eſt-4-dire aux mœurs nationales, qu'il faut rap- 
porter le droit de ſucceſſion en vertu duquel un tel eſt 
votre maitre. Il y a, dites- vous, des loix poſitives ſur ce 
point de droit public. Mais qui les a faites? Ceux-la, 
ſans doute, qui, par les loix traditionnelles ou les mœurs, 


etoient en droit de faire des loix. Vous voulez choiſir 


entre les loix. Mais fi vous avez ce droit, d'autres Tau- 

ront; & qui vous a dit qu ils ne reprouveront pas quel- 

ques-unes des loix que vous confirmez „& n'en confir- 
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meront pas pluſieurs que vous reprouvez. Si cela ars 
rive, & que les pretentions contraires ſoient manifeſtes , 

que tout ſoit remis en queſtion, la ſociete eſt aoue, 
votre repos philoſophique ſe change en un ètat de guerre. 


Croyez-vous que, dans ce cas, la ee ren portes | 


Or, le plus fort donnera la loi. 
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POLITIQUE. 


LIVRE SEPTIEME. 


De la N obleſſe e a fa deſtination , 
eu dgard d ſes droits, & dans ſes rapports 
avec les autres Ordres , & les divers be- 
ſoins de la Societe. e 
CHAPITRE PREMIER 
Vue generale des obſervations faites & d faire ſur e 
Pordre de la Nobleſſe & la claſſe des Aiſes. 
625 Prts avoir parlé des claſſes inferieures à la 
YAY Nobleſſe, je n'ai pas voulu traiter de cet ordre 
. d'avoir prouvè qu'il eſt abſolument ne- 


ceſſaire dans une Monarchie. J'avois deja prouvè cette 
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230 ELEMENTS 
neceſſitè, en parlant des biens moraux & es vertus 
qui y repondent, & auſſi lorſque Jai traits du beſoin 
qu'a toute ſociete detre defendue au-dedans & au- de- 
hors: mais il me reffvit pluſieurs obſervatians à faire 
ſur d'autres rapports de la Nobleſſe avec le Gouverne- 
: ment monarchique en particulier, & J'ai cru devoir Fen- 
viſager ſous ces rapports, avant de paſſer outre; en 
premier lieu, afin de j uſtifier d' avance ce que je devrai 
propoſer en ſa faveur; & en ſecond lieu, afin, que, 
connoiffant les differents rapports ſous leſquels elle eſt 
utile & neceſſaire, nous ſoyons mieux en état de fixer 
Teſprit des loix qui doivent your: & aſſurer ſa condi- 
tion & ſa deſtination. | 
_ . Fai deja propoſe plufieurs idees fur le rètabliſſement 
de la ſuperiorite que doit eſſentiellement avoir Pordre 
de la Nobleſſe en general , & dont une portion eſt ne- 
ceſſaire aux individus , pour ouvrir leur eſprit a Videe, 
& leur cœur au ſentiment des beſoins moraux. Mais 
pour traiter avec ordre une matiere auſſi compliquee, 
je dois la diviſer en pluſieurs points. 8555 
Le premier ſera la condition de la Nobleſſe; ce qui 
renfermera les conſiderations ſur ſes biens & ſes privi- 
leges. | 4 | 
. ſecond , for ſon aden, contiendra mice: 
tion de ce qui doit la conſtituer, & le developpement | 
d'un plan d'education generale pour cet ordre. 

Le troiſieme regardera l' emploi de la Nobleſſe, 
contiendra auſſi un plan de conſtitution militaire, 2 
que je crois qu'il pourroit s accorder avec Ietat actuel 
des mœurs & des Gouvernements, & avec la meilleure 
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methode de faire la guerre. Les deux derniers points | 


ſeront en grande partie communs aux Nobles & aux ai- 
fes. Le premier ne ſera commun aux dernier que par 
Teſperance. 


Je prie de nouveau mes c de ſe d Fawn de 


toute prevention , & de conſidèerer que nul homme ne 


pouvant jouir de tout, nul effet ne pouvant Etre ſans 
cauſe , nulle charge ne pouvant etre fans un benefice 


equivalent, les vœux contradictoires ſont plus com- 
muns qu'on ne le croit; mais que s ils font pardonnables 
au vulgaire ignorant & paſſionnè, ils ſont indignes d'un 
homme juſte, & honteux . un unn ou . 
un citoyen eclaire. 

Vai dit qui je oy & quelle a été ma fortune. La 
bonne foi m'a preſcrit cet aveu ; mais elle doit aufſi 
ecarter de moi le ſoupgon 4avoir pretendu' en impoſer. 
Je n'avance rien dont je ne ſois convaincu par des rai- 
ſons que je ne cacke point. | 

Il y a pzut-etre Iong- temps qu'il ne elt trouvè un 
homme place auſh avantageuſement pour decouvrir la 
vèritè, & la faire connoitre. 

Ne dans Pordre de la Nobleſſe, eleve ho belle & 


de ſes prejuges., durement , mais avec ſoin, parvenu 


par des moyens qui auroient pu creer un homme nou- 
veau, entoure , pendant ma derniere education, de ci- 


_ toyens zeles de tous les ordres , mais ſur-tout du tiers- 


Etat, docile a leurs legons, vouè par goũt & par en- 
gagement a Fetude reflechie de Hiſtoire & de la Poli- 
tique, tenant à toutes les claſſes, & ſpecialement atta- 


che à mon Souverain, voila encore une fois qui je ſuig. 
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Qui on al ſur toutes ces circonſtances le FOE de 


confiance qu'on peut m accorder, fi pourtant c'eſt une 


faveur perſonnelle à laquelle je doive pretendre, 


CHAPITRE II. 


Des "2 de la Nobleſſe. Que la rickeſſe ne lui eff 
pas neceſſaire. elle doit ſeulement tre au-deſ- 
ſus des beſoins phy ſuques. E aan dune pro- 
P iet legale 4 un Noble. F. ranchiſe 7 Fe 
Plan pour eviter e des dettes , & pre» 

_ venir les pode: 


: 1 la gradation de liberte & de ſervitude | 


que nous avons etablie , un Noble doit etre le citoyen le 
plus exempt de la ſervitude phyſique, & le or eſclave 
dies beſoins moraux. 


H eſt cenſè avoir toujours eu, fans peine, de quoi 


ſatisfaire ſes beſoins phyſiques, & metre point dans la 
peceſlite de travailler pour ſe les procurer. ' 
II peut donc livrer ſon ame entiere, ou a rextenſion 


des beſoins phyſiques, Ceſt-a-dire aux paſſions & aux 


plaiſirs des fens, ou bien a l'amour des biens moraux. 
Ceſt a Veducation à ſaiſir le temps ou ſon ame eſt 


capable de paſſions morales, & où ſon corps neſt 


pas encore mür pour les plaiſirs ſenſuels ; c'eſt, dis. je, 
A Peducation a ſaiſir ce temps, pour donner Tidee des 


biens moraux, en faire naitre un violent amour, &. 
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ſe preparer cette refſouree de plus contre la ſeduRion 
des ſens. 


Fai dit ailleurs dans 1 e cette edu- | 


cation eſt la plus facile: C eſt lorſque la naiſſance meme 
eft un motif pour valoir mieux que le commun des 
hommes; lorſque le pere & la mere d'un enfant ont 
eux-memes les ſentiments qui doivent lui etre inſpires, 
ſe chargent de ce ſoin, & ſe prevalent, pour y reuſhr, 
de la docilite & de la crainte que la premiere enfance 

a fait naitre dans le cœur & dans Vefprit ſur lequel ils 
doivent travailler; ceſt gufli lorſque leur fortune eſt 
telle qu'ils jouiſſent eux-memes de quelque ſuperiorits 
ſur les autres hommes que voit leur enfant , & que 
cette ſuperiorite , reflechie ſur lui, lui eleve Lame, & 


hui perſuade que, valant nien, U doit penſer & agir 


autrement. 

Cet age n'eft 2 ni de Fhumilite A ni de 
la philoſophie. Ce n'eft point le temps Cenſeigner * 
dogme de I'egalite des hommes. 

Mais j'ai deja deyeloppe ces prigcipes de I'education, 
& je dois encore en faire Vapplication detaillee. II Sa. 


git ici de la condition de la Nobleſſe, &, en premier n 5 


de ſes biens. 

Nul citoyen ne doit etre privè forcement du droit de 
produire ſon ſemblable, & un Noble en ſeroit privè 
en tout ou en partie, ſi le mariage lui etoit interdit, ou 
$'il ne lui etoit permis qu'a condition de ne pas tranſ- 
mettre ſon etat a ſes enfants. 

Il eſt donc inevitable qu'il y ait des Gentilshommes 


pauvres; mais il ne doit point y en avoir qui manque 
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du necefſaire phyſique, ni qui ſoient r6duits & travail- 


ler de leurs bras pour ſe le procurer. Au reſte, cet in- 
convenient ſera peu a craindre , quand la Nobleſſe ne 
manquera point d'occupation, puiſqu'aujourd'hui meme 
on voit peu de menages nobles , ou ne ſe trouve pas 
le neceflaire phyſique; & que Sil y en a, ils doivent 
leur origine , ou au libertinage qui doit erre banni effi- 
cacement de ce corps, ou au deſceuvrement, ou a beſ- 


peærance de trouver des reſſources dans une legere dot, 
Ee dans Feconomie & Pinduftrie d'une femme. 


Le patrimoine legal d'un Gentilhomme ſeroit, ſelon 
ce que j ai dit, un feu noble, ou la valeur de dix-huit 


feux roturiers. Je crois qu avec ce patrimoine, dont le- 


dncation en argent varieroit ſuivant le pays & la quan- 
titè d'eſpeces circulantes, un Noble pourroit elever une 


nombreuſe famille, & jouir de Faiſance qui convient a 


ſon état. C'eſt a quoi je fixerois la maſſe indiviſible des 
biens roturiers , qui pourroient etre unis pour compo- 
ſer un feu noble. Je Vaffranchirois de toutes redevances 


5 ſeigneuriales & domaniales , tant qu'il ne changeroit pas 
de nature, & reduirois ſa dependance à la ſimple mou- 
vance; en ſorte que ce ſeroit une eſpece de franc. aleu. 


Un aine ſuccederoit a la totalitè du feu noble, & fe- 
roit la part a ſes cadets, & la dot a ſes ſœurs, avec le 
ſurplus du bien paternel & maternel, ou avec des pen. 


TY ſions viageres, dont la totalite n'excederoir Py le tiers 
du revenu de ſon fonds indiviſible. 


je ſouhaiterois que la Nobleſſe poſſedit peu de feux 


- Nobles de cette eſpece, & que la plupart de ſes mem- 
 bres poſſedaſſent des terres nobles. Celles-ci ſeroient in- 


| 
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diviſibles de leur nature, pour la totalite du fief & des 
mouvances. Les rotures non-reunies, ou les fiefs ſer- 
vants, ſeroient donnes aux cadets, qui sen contente- 
roient , fi la yaleur en egaloit le tiers du fief de Paine, 
Sil n'y avoit point afſez de ces biens, le ſurplus leur 
ſeroit paye en viager; 8 il n y en avoit point du tout, 
la totalitè de ce tiers ſeroit donnèe en viager. 

Les cadets du poſſeſſeur d'un feu noble ſans annexes 6 


& il y en auroit très- peu, ſeroient, ſans doute, reduits : 


a un tres-modique revenu; car trois cadets, par exem- 
ple, ce qui ſuppoſe quatre enfants males parvenus à 
Tage d' homme, n'auroient chacun que la valeur de deux 
feux roturiers, ou trois cents livres dans I'hypotheſg 
des ſalaires communs a dix ſols par jour, & encore ces 
trois cents livres ne ſeroient qu'en viager dans le. cas 
ſuppoſe. | 

Mais ce cas ſeroit naturallement EO ; & le de- 

vendroit encore plus par les dangers. de la guerre. 

Il y auroit encore cet avantage pour les cadets, que 
non-ſeulement ils auroient autant de facilite que les ai- 
nes a faire des mariages avantageux dans leur ordre par 
Parrangement que j'ai propoſe, mais qu'ils en turoient 
beaucoup plus a Epouſer des heritieres dans Ta claſſe des 
aiſes, parce que tout cadet qui epouſeroit une heri- 
tiere, exempteroit le bien de ſon beau-pere des le mo- 
ment du mariage, & le feroit participer à tous ſes pri- 
vileges. Cette loi, qui mavanceroit exemption que de 
peu d'annees, ſeroit peu onereuſe 4 VEtat , & fayoriſe- 
roit egalement la multiplication des familles, & la divi- 
fion des biens. a | 3 
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Hors le cas d'un mariage avantageux, les cadets, 


reduits a la ſimple legitime & fans biens fonds, ne | 


pourroient ſe marier avant d avoir ſervi CG un 


certain nombre d'annees dans des corps qui en ſerojent 


compoſes, & ol ils n 'entreroient qu'2 vingt ans. Au 
reſte , un pere charge de pluſieurs enfants, ne manque- 
roit pas de faire de ſon mieux pour faire naitre dans 
quelques-uns d'eux un des penchants qui pourroient les 


Conduire à un état ou ils n'auroient bijentot plus beſoin 
de patrimoine. Tel ſeroit Etat ecclèſiaſtique. Telle ſe. 


roit auſſi la marine, ainſi que je le dirai dans la ſuite. Mais 


ce ne ſeroit pas Tobjet d'une loi , & chaque famille ſe- 


roit en ce point ſon arbitre. 

S'il wy avoit que deux enfants males dans une fa. 
mille qui poſſederoit un feu noble ſans autres biens, 
ils ſe marieroient tous les deux, ſans que le cadet fit 


oblige d'avoir ſervi. 


Il en ſeroit de meme , fi pluſieurs cadets ayoient en 


| biens-fonds chacun la valeur de 3 ou ſix feux rotu- 


; Tiers. 
» LJ modeſtie, qui ſeroit un attribut AſtinQif & eſſen. 


tiel de la Nobleſſe, lui tiendroit lieu de richeſſe, & l- 
ducation des enfants de cet ordre ſeroit fi peu onereuſe 
2 leurs parents, qu'il ny en auroit aucun qui ne fuͤt en 
etat de la leur procurer auſſi bonne que Pourroient la 
recevoir ceux des plus opulents. | 

Je viens d indiquer un point ſur lequel je crois de- 
voir inſiſter, parce qu il me nn de la plus grande 


unportance. 
Le Wer na a eie conuu de la Nobleſſe, il ne lui a du 


/ 
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moins ètè onèreux que depuis qu'elle a du lutter con- 


tre le mepris attache a la pauvrete, par ceux dont P'o- 

pulence faiſoit le principal merite. Les mceurs une fois 
rètablies, ce ne ſeroit plus pour les Nobles une malheu- 
reuſe nëceſſitè, de conſulter moins leur fortune que la 


mode dans leur depenſe. 


Vaimerois à voir qu'on reconnſit un Gentilhorame I 
la ſimplicite de ſes habits, a la modeſtie de ſes ameuble- 


ments, à une ſage economie, qui s'eloigneroit egale- 


ment de la meſquinerie e, & du luxe deſtruc- 
teu. \ 

Un habillement preſqu*uniforme, sil toit introduit 
par un uſage que les mœurs conſacreroient, ſeroit peut- 
etre ce qu'il pourroit y avoir de mieux pour prevenir 
une malheureuſe emulation. Mais sil n'y avoit point 
de loi qui le preſcrivit aux peres de familles, il y en 
auroit une pour y aſſujettir les enfants juſqu'a Vage ou 
ils commenceroient leur derniere education, apres avoir 
fini leurs Etudes. Ce ſeroit encore un moyen pour 1a 
rendre auſſi peu coùteuſe qu'il ſeroit poſſible. 

je rentrerai point la- deſſus dans de plus grands de- 
tails. Ce ſeroit au Prince, au temps & à la ſtabilite de la 
Nobleſſe dans ſes terres, à faire ce qu'il N au- 
jourd hui ridicule de propoſer. 


Mais on entre voit qu avec de bonnes mœurs, la No: 


bleſſe ſeroit riche à peu de fraix, Ceſt- a- dire, qu avec 


un bien modique elle ſeroit au- deſſus des beſoins * | 


ſiques. 
Je ne voudrois pas qu'un Geniithogis dans fa terre 
fix aſſujetti à aucune e ſervitude, & je ferois une loi de 
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238 ELEMENTS 
ce qui, dans quelques endroits, neſt qu'un uſage con- 
ſacrè par les mceurs. Perſonne , ſans en excepter le Sei 
gneur feodal, ne pourroit chafſer ſur le domaine enclos 
d'un Noble. Le Souverain lui-meme zuroit cette atten- 
tion pour ſa Nobleſſe, afin que ſon exemple apprit aux 
autres quels egards ſont dus au domieile d'un defenſeur 
de TEtat. : 

Te ne dis point que entre de fa maiſon & de ce qui 
en dependroit , ſeroit interdite aux ſuppots du fiſc. S'il 
en reſtoit, ce que je ne crois pas, leurs fonctions ſe- 
roient de nature a rendre cette interdiction inutile. 

Mais je ne dois pas oublier de dire que les penſions 
en argent, qu'un ainè devroit à ſes cadets, ce ne ſeroit 
point 4 eux qu'il les payeroit, mais a la caiſſe des No- 
bles du canton; que, par deliberation du College, on lui 
donneroit du temps en cas de malheur ou d' accident, & 
que cependant la caiſſe payeroit toujours exactement ces 
penſions à ceux à qui elles ſeroient es, m_ aucune 
diminution. : 

Quant a ladot des Alles, elle ſeroit fixee au revenu de 
quatre anriees de la part de Vaine, quel que füt leur nom · 
bre. Si le pere faiſoit lui-méme le mariage , il lui ſeroit 
libre de le faire à telles conditions qu'il jugeroit à pro- 
pos, s'il payoit la dot comptant; ſinon il ne pourroit 
jaiſſer à ſon fils ainè une dette plus forte que le montant 
de quatre annèes de ſon revenu. Dans le premier & le 
dernier cas, Þ ainè, ou le frere unique, pourroit payer 
comptant la dot de ſes ſœurs marièes, dans les ſix mois 
qui ſuivroient la mort de ſon pere, & dans les trois 
mois du mariage auquel il auroit lui-meme conſenti de 
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fait ou de droit. Mais &'il laiffoit paſſer ce temps, ſans 


payer, & ſans preſenter ſa quittanee au College dont il 


ſeroit membre, ce College feroit payer la dot de ſa cai({- 


ſe; & à compter du jour de ce payement , celui, à la 


decharge duquel il auroit ete fait, ſeroit oblige de payer 
tous les ans un cinquiems de ſon revenu à cette caiſſe 
juſquia Ventier rembourſement; mais il lui ſeroit libre 
de Faccelerer par de plus forts payements. 

Ces deux arrangements maintiendroient la paix & I'u- 


nion dans beaucoup de familles, & empecheroient les 
dettes de s' accumuler, par la negligence a s acquit- 


ter, qui eſt un des plus grands fleaux dela Nobleſſe, & 
qu'on ne peut ſouvent lui reprocher avec juſtice, parce 


que rien n'eſt plus rare que Vargent comprant chez un 


homme qui vit ſur ſon bien. 


Un autre point non moins important ſeroit de 


cher, autant qu'il ſeroit poſſible, que les dettes de toute 


nature ne s accumulaſſent᷑ ſur les biens - fonds de la No- 


bleſſe, & ne fiſſent perdre a ſes membres, ou leur etat y 
ou leur honneur. | 
Mais cette matiere eft ſi delicate, qu'il eft oreſguiint- 
poſſible de mettre les fonds en ſùretè, ſags en alté- 
rer la propriete, & fans bleſſer Phonneur * propriè- 
taires. 

Interdire les emprutits & tout uſage do credit, ce ſe 
roit ſouvent 0ter des reſſources nèceſſaires: annuller les 


obligations, c'eſt une injuſtice, ſi le creancier eſt trom- 


pe, & un affront pour le débiteur, tors meme qu'il a 
ete de bonne foi. Une coutume provinciale, qui laiſfe 
une libertè entiere a quiconque ma point de famille, & 
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1 E LIM ENYT O 
aſſure le tiers du bien aux enfants , quelle que ſoit la con: | 


Aduite de leur pere; cette coutume, dis- je, eſt très- ſage; 
mais ne remedie au mal que très- imparfaitement. 
Je la laiſſerois ſubſiſter; & pour èviter tous les ècueils; 


je me contenterois de ſtatuer PT 10. que nul Gentilhom- 


4 me ne pourroit engager ſon honneur pour plus d'une 
anne de ſon revenu; 20. que tout emprunt avec hypo- 


theque ne pourroit avoir le benefice de Phypotheque, 


sil wetoit infinue au College des Nobles; 30. que ce Col. 


lege ne pourroit recevoir de pareils actes que juſqu's 


une ſomme equivalente a neuf annees du revenu des 


fonds hypotheques ; 4*. que tout Gentilhomme qui au- 


roit emprunte le montant de fix annees, ſeroit des- lors 


exclus de la voix active & paſſive dans le College, & 


re duit à la ſimple aſſiſtance; qu'il perdroit meme cette 


prerogative sil faiſoit des emprunts au- delà de ce qu'il 


Jui feroit permis d'*hypothequer: 


- Enfin; pour aſſurer le repos, la conſideration & la 
PERRY des Nobles, & les ſoutenir le plus qu'il ſeroit 


poſſible au-defſus des beſoins phyſiques, dont, par etat, 


ils doivent Etre affranchis, je voudrois qu' ils ne puſſent 


entamer aucun proces ſans le conſentement & T'avis de 
leur College, & apres que celui- ci, pendant le cours de 
ſix mois, auroit employè tous ſes ſoins pour leur epar- 
gner cette facheuſe nëceſſitè. Pour cet effet, le premier 


acdte judiciaire, qu il ne ſeroit pas libre de diffèrer ſui- 


vant les loix , ne pourroit etre ſuivi d aucune autre pro- 


cedure pendant ce meme'eſpace de temps; & celui qui 


Fauroit fait pour ſe mettre en regle, devroit auſſi- tot en 


55 . avis a fon College. Celui-ci nommeroit, sil etoit 


aſſemble 4 


fur les lieux, ou feroient venir les pond 
Sil n'stoit pas aſſemble, avis ſeroit ——— par 
le penſionnaire du College aux Gentilshommes arbitres, 


que le College auroitnomines d' avance pour les cas im- 


prevus, & ceux-ci feroient leur devoir; comme Sls euſ· 


ſent regu une commiſſion ſpècialle. 1 


wur le compte qu ils rendroient au ate 5 Fl aktu- 


croit ou permettroit au . de 8 fa. de- 


mande en juſtice reglèe. E £1493 4% 
Dans le cas ow le Gereilhomiis:Gaock Aetenteur, oi 


 6toit ſur les lieux, il 'comparoitroit en juſtice ſuivant 


la loi; & cepentdant avertiroit le College, dont il ſeroit 


membre, & 1 e a laquelle e MEEING WM: 


1 


demandeur. 25 20 N 
Trois arbitres FRYERS at 1 e cate, & 


| travailleroient à un accommodement, avant que la pre- 
miere ſentence eſit etè rendue. Sils 6toient d accord tous 


les ſix, leur avis ſeroient un arrèt, dont U n'y auroit 
point d'appel, & qui termineroit le procès. Si un ſeul 
etoit d avis different, & que Yaccommodement ne pit ſe 
faire par 1 acquieſcement des parties e t 
ſeroit à la juſtice ſon cours ordinairG. r 

Lorſqu'un Gentilhomme ſeroit abſent an moment oft 
on Fattaqueroit, le premier exploit devroit etre ſignifis | 
a ſon College, en meme-temps qu on le ſignifieroit à ſon 
domicile, & ne pourroit etre ſuivi d aucun autre acte 
juſqu'au retour du Gentilhomme, $'il revenoit dans les 


trois mois ſuivants ;/ ow avant Vexpiration:de-'ce terme. 


Le Oo pr . comme il a 1 ait, 
Tome 25 . gh 
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aſſemble, deux ou trois arbitres; qui ſe d RR . 
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à moyenner un accommodement ou une 3 ubi⸗ 


trale. Au bout de ce temps, ſi le defendeur n'etoit pas 

de retour, & que ſon abſence füt legitime, un autre Gen- 
tilhomme du canton ſeroit charge dagir pour lui, & les 
vdiĩes amiables feroient continuges juſqu la premiere 
ſemence, après quoi om laiſſeroit de De 


fon cours ordinaire, | 1 
Je rentre-dans ces details. due bohrt mieux "7" f 


leſprit des reglements que je deſirerois, & non que je 


veuille propofer ceux - cĩ comme Os ſeuls & les meil- 


24 leurs qui puſſent etre faits. 


Le principe d'où je pars, ett; que 4 fas voies te ri- 
gueur doivent ẽtre les dernieres, & que les proces , auf; 
contraires à la conſideration, que dommageables pour 
la fortune de la Nobleſſe, doivent ẽtre rendus auſſi rares 
qu il eſt poſſihle; qu ainſi il eſt à propos de les arreter 
dans le moment où les fraix ne ſont. point accumulès, 


du Poppoſition d'interet n'eſt point accrue par cette cir- 


conftance; & ou Tobſtination & un faux point. d'hon- 


_ neur nont encore W n eee N eee 


? 887 


Je dals ee 40 ieee 
roient pas leur compte à ces arrangements; mais je be- 


niraĩ toujours le citoyen qui ruinera les Medecins, er 
enſeignant & G nee Tart en on beſoin 


o 
je eis e ls we dune albfe bil ve 


fe plaideroit point de cauſe, & que les juges termine - 


roĩent, après une courte ſèeance, pour aller diner chez 
le Gentilhoname le plus Rene Ay * } 


x S 2H 
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| rolent avec lui de ce que la paix & la concorde leur 
auroient * 10 triſte exercice de leur 9 


0 H AP | Os wi: OY "ON > "I 

buli gui prouvent 2 | ſolidits des principes « avans 
ces juſqu ici. Modele de la meilleure compoſition 

Lune arme, dans la maniere dont fut compoſee , 
ſelon Xtnophon, celle avec laquelle Cyrus ſubju- 
gua FAﬀe. Quun ordre vraiment militaire, & © 
e e s IE Fame Tf 


* 


| J E ſuis encore bien doigne d'avoir rages. pour le 
corps privilegis des defenſeurs.de VEtat, ce que Platon 
propoſoit pour ceux de ſa République, & ſans quoi il 
ne croyoit pas que Jon pt compter ſur eux avec cette 
ceertitude, qui ſeule. a droit een dans un 
point auſſi important. | 

Il s'en faut meme: encore 4 que Jaye 4th 
dans la theorie juſqu on Lycurgue alla dans la ꝓrati- 
que, en faiſant des citoyens de Sparte autant de guer- 
riers, & meme de 3 e la wann ca ptiog 
de ce mot. ; 

Je me ſuis peut-ltre 3 hes: indtitu- 
tions par leſquelles l ancienne Egypte-afſura la defenſe 
de ſes frontieres; mais nous ne les connoiſſons pas aſſea 
pour en faire un parallele avec ce que Jai * * 
& "i — encore. 

Q 5 9 


3 
. 
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Pour faire diverſion à Fennui de mes 8 „& 
me procurer un grand ſuffrage, je vais leur prèſenter 
ce que Xenophon nous apprend des deux ordres mil. 
talkes chez les anciens Perſes. En ſuppoſant que ce ſoit 
une fiction, Ceft toujours une grande autoritè que celle 
de ce guerrier, philoſophe & politique, qui connoiſ- 
ſoit bien ce ſyſteme des mœurs Grecques , dont nous 
|  admirons les effets. Si ce judicieux Auteur a été hiſto- | 
- 0, dans ce qu'il a dit des Perſes , Fexemple de la na- 
tion que commanda le grand Cyrus, doit certaine- 
a ment Etre de quelque poids, & on ne pourra me ſavoir 
mauvais gre de e wy je ne à cet ex- 
Obſervons avant tout que 1 1 perſes, avant * 4 
 dtoient une nation homogene, qui wavoit ni fait, ni eſ- 
fuyè de conquetes., & qu ainſi tous les citoyens Egaux 
du c6re de Vorigine , ne 22 ſous ce rapport, 
etre diviſes en pluſieurs claſſes. 
On dit que les perſes ſont au eden d cent ring | 
- mille, Ecrit PHiſtorien de Cyrus. De tous ceux-la , il 
fy en a aucun qui, par la lot, foit exclus des honneurs 


& dess charges; mais il eſt libre à tout citoyen d'en- : 
voyer ſes enfants aux eEcolespubliques. Ceux qui ſont en U 
etat de les nourrir, ſans les faire travailler, les y en- 


4 voyent; autrement ils les gardent chez eux. . 
Ceux qui ont eteCleves aupres.des maitres , des leur 
- _  enfance,/peuvent etre admis entre les adoleſcents; mais 
on n'y eſt point admis, ſi Fon n'a point paſſe par cette 
education preliminaire qui finit à ſeize ou dix-ſept ans. 
Ladoleſcence commence alors, & afſettita d autres 


8 
: * — 


Fd 


exercices juſqua vinge-fix ou RS ans; qui eft 
rage ou Ton eft regu entre les hommes faits; mais on 
ne peut non plus etre recu dans cet ordre, fi on n'a 
lait tout ſon cours dadoleſcence; & ce neſt que dans 


Tordre des hommes faits & des vieillards, que hon prend LE 


les Magiſtrats & Commandants de toute eſpece. 
Cyaxares ayant demandè aux Perſes une arme auyi- 


laire, il fut réſolu de la lui accorder, & le Conſeil 


des vieillards decida que Cyrus en auroit, le comman- 
dement. Voici comment bin forma. 90 5525 
Cyrus elit ordre de choiſir deux cents Homotimes. 


| Xenophon appelle ainſi les hommes faits , qui avoient 


paſſe par les deux écoles; ce qui prouvoit qu ils jouiſ- 


ſoient d'un bien aſſez conſiderable pour retre pas obli- 
ges de travailler. Le titre que Auteur Grec leur donne, 


ſignifie proprement les egalement honorts. Te Nee 


le mot grec, pour Eviter de Faffoiblir, 
Les deux cents Homotimes choiſis par Cyrus; „eu- 

rent ordre den choiſir chacun quatre. Ce qui fit en 

tout un corps de mille hommes, tous Homotimes. 


Chacun d'eux fut autoriſè, à ſon tour, de choiſir ens 


tre le ſimple peuple, dix ecuyers, dix frondeurs & dix 
archers; ce qui devoit faire le nombre de trente mille 
hommes, ſans compter les mille Homotimes. 

Lorſque les deux premiers choix eurent as Salis, 
Cyrus rafſembla es mille  Clus, & leur + og en ces 
termes: _ 


Je vous ai e „ mes amis, non FEE. une 4 


noiſſance rẽcente que Jaye de ce que vous valez, mais 


parce que je vous ai vus depuis votre enfance prati- 
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„5 EI IME r 
quer conſtamment tout ce qui eſt W "IM 
les mceurs de notre patrie , & eviter de meme tout ce 
qui eft mal-honnete. Mais je dois auſſi vous dire pour- 
1. quoi j ai accepts cette e e vue 
ie vous ai raſſembles. rene 
Jai obſerve que nos ancetres 1 ne nous ont "_ infe- 
rieurs en rien, puiſqu'ils ne ceſſerent jamais de S'ap- 
pliquer tout entiers aux exercices, en quoi nous fai- 
ſons conſiſter la vertu; mais je n'ai pu decouvrir de 
meme quel bien ils ſe ſont fait à eux-memes , ou ala 
5 Republique, avec tant de qualites excellentes. Ilme ſem. 
„ cependant que les hommes ne s exercent point a la 
vertu pour nacquèrir jamais aucune * ſur 
ceux qui valent moins qu'eux. _ - 
Ceux, par exemple, qui ſe refuſent les lakes dont 
ils pourroient jouir, ne le font pas en vue de ne goũter 
jamals auoun plaiſir; mais leur intention eſt de ſe pro- 
curer, par cette violence qu ils ſe font a eux-memes , 
Anse ſatisfaction plus grande & plus complette. I 
CcCeeux qui &exercent dans Vart de parler, ne ſe pro- 
Et poſent pas de parler toujours, mais de ſe mettre en 
Etat de perſuader un grand nombre d' hommes, & de 
e devenir par-la 85 auteurs d'a e e & 
e très - dèſirables 
LCieux enfin qui 8 4 Tart de la guerre, n 
pretendent pas de la faire èternellement; mais ſe flat- 
tent que, devenus très- habiles dans cet art, ils par- 
viendront à ſe procurer, de meme qu'à leur patrie, 
| FR grandes richeſſes, une OUS e, ml * 
Yo de 1 | $1746 


r ans. 


N 
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aa done y/apels 2 able dais 


wee r Sid: de fon l ener, Etro 5 


compart᷑ à un laboureur; qui ſemeroit & planteroit avec 
beaucoup dart, mais qui nègligeroit de recueilhir ſes 
fruits, & les laifſeroit pourrir ſur terre, au à un athlete, 
qui n ayant rien néglige pour sl aſſurer la en ne 
; combattroit am Pour, 14 rem porter. oh 5 
_ Lun & Tautre ſeroient afſtrement - xd mee 
Prenons donc garde, amis, qu ne nous arrive quel- 
que choſe de ſemblable. Mais puiſque nous nous ren- 
dons à nous · meme ce timoignage, que; depuis notre 
enfance juſqu's preſent; nous nuvons pas diſcontinub 


% 


de nous exercer a tout ce qui u pu nous Tireparer aux 


actions louables & honnẽtes, mafchbons contre un en- 
nemi; que je ſais tres bien, pour avoir vu de pres, 
n'etre pas en tat de combattre chntre us: car on fle 
peut pas dire que ceux: la ſolent en Eat de tombattre, 
qui ſavent tirer de Farc, lancer. un dards & mamer un 
cheval, mais ſe trouvent ſans forces lorſqu'il faut ſip- 
porter de longs &psnibles travaux. Les guerrlers, dbnt 
je vous parle, ſont dans ce eas, & meéritent peu c 
nom. Le meritent-ils mieux, f, lorſqu il faut veiller; 1 
ſommejl les accable? Et quand ils Wantoient pus ces 
deux défauts, ne ſuffiroient-il pas pour Teur refuſer le 
nom de hons guerriers, quiils ne ſuſent pas commen 
ils devroient ſe conduire aved leurs ennemig & avec 
leurs eamarades ? Vous Ne JE font fans n 
e rH 6h t arr ee arrow ont ior 
"is! au ena, ne | mite pole de difference 
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entre le jour & la ENS bow regar- 
A travaux les plus penibles comms les ſeuls gui- 
des qui menent a une vie agréable; la faim eſt pour 
vous le meilleur des aſſaiſonnements; Peau eft votre 
baiſſon, & vous vous en contentez oy e, 1 0 
les dions memes. T1297 6 en eis 27 
Enfin, ce qu il y a de ene 4 9 0 le 
a des guerriers, vous 1 avez forme: votre ame; la 
louange & la gloire ſont ce que vous prefirez-a tout le 
_ reſte, Or, il ne peut manquer d' arriver qu'un homme, 
emnoureux de la gloire ſupporte, de bon gre, tous les 
avaux, & c'S'expole, à vous les perils Pour obtenir Yo 
| et de es deſirs les plus ardents. 110 up! 171 
Si je ne penſois pas ce que je dis, j je me tromperois 
moi mème, puiſqu- il ne peut vous manquer aucune des 
qualités que je vous attribue, ſans que ce ſoit moi qui 
en ſouffre; mais experience du paſſe, votre bienveil- 
lance pour mai, & la lacheté de nos ennemis, me ſont 
8 de ſurs garants que "990! eſperance ne ny ot | 
72 nannte. 13 "vat 260 37 440% ara} P28 FL 245. 9) 1 
560 Partons avec dautant plus ES, que nous 
ſommes tres . El ignes de convoiter le bien d autrui. Len- 
nemi⸗ S avance ,& elt le premier à nous inſulter; nos amis 
| implarent notre aſſiſtance. Qu y a-t-il de plus juſte que 
| de repouſſer la violence, ou de plus honnète que de ſe- 
courir ſes amis d. Enfin, amis, choifiſſez ceux qui de- 
Vront vous ſeconder; 3 Prenez-les avec vous, & partez 
pour la Medie; je vais trouver mon pere pour pren- 
dre ſes conſeils, & ne tarderai pas a vous rejoindre. 
Ceſt un aux Dieux une demande impie » avoit dit 
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Cambyſe à ſon fils; qui sen ſouvenoit, que de leur de- 
2 victoire, quand on n'a pas appris à combat. 
e. Pour avoir des ſoldats avec qui on pitt ſe promet- 

tre we victoire, il falloit, diſoit Syrus, qu'il ne leur 
manquàt aucune des choſes neceſſaires ; quiils ſe por- 
taſſent bien; qu ils fuſſent endurcis a la fatigue, & exer- 
ces a toutes les manceuvres de la guerre; qu'ils euſ- 
ſent une forte ambition de ſe montrer gens de cœur; 
qu' ils trouvaſſent plus de plaiſir à obeir , qu'à ſe roidir 
contre leurs chefs. Lhabiletè du General-pouvoit con- 
tribuer beaucoup au ſucces de la guerre, diſoit encore 
| Cambyſe; mais pour qu'il pur la dẽployer toute en- 
tiere & avec profit, il falloit qu'il ſe füt davance pro- 
curè un autre avantage plus eſſentiel, celui d'avoir des 
ſoldats, dont les corps fuſſent bien exercës, dont Fam 

_ efit auſſi acquis la plus grande activitè, par les exerci- 
ces qui lui ſont-propres, & qui ſe fuſſent appropriè 
toutes les parties 10 Vart Os; ou ne me- 
ditation. . . 1 Pre 3 

Cyaxares ayant 1 be Ora 4 quoi montoit 
Tarmèe auxiliaire qu'il lui amenoit: Je vous amene, re- 
partit Cyrus, trente mille hommes du nombre de ceux 
qui ont deja été pluſieurs fois à votre ſolde. 
Outre ces trente mille hommes, je ſerai joint par 
d'autres guerriers qu'on nomme Homotimes, & qui ne 
ſont jamais ſortis du Pays. Quel en eſt le nombre, de- 
manda Cyaxares? Vous maurez pas grand plaiſir a Vap- 
prendre, repartit Cyrus; mais vous devez ſavoir que 
ces Perſes, que nous appellons Homotimes, quoiqu'ils 
ſolent peu nombreux, ſe maintiennent ſans peine dans 


3 1 


20 K* * 1 MENTS. 


| la/peſicſion ou ils font d'etre les chefs! des ture Per 


ſes, beaucoup plus nombreux qu eu. 


© Apres avoir fait le denombrenient de fes mis | 


& des forces qu'il avoit à leur oppoſer , Cyaxare con- 
vint qu il toit beaucoup plus foible que les Princes 
liguès contre lui, 8 t Cyrus lui prouva qu'il ne parvien- 


5 viendroit pas a legalitè du nombre, quand meme toute 


la Perſe viendroit ſe joindre à lui. 
Si done J'stois à votre place , ajouta- t. il, je fetoi 
| _ pour tous les Perſes des armes ſemblables a cel- 


les que portent ceux que vous voyez, & qui ſont de 
Pordre des Homotimes. Ces armes ſont une cuiraſſe qui 


leur couvre la poitrine, un bouclier qu' ils portent au 
bras gauche, & une hache ou cimeterre ac tien · 
nent de la main droite. Ft 

Par-la vous mettriez tous 10 perſes en tw 4 com- 
battre de pres, & deès- lors ce ſeroit à nous à mettre 
| Fennemi en fuite, A vos gens à le pourſuivre. 
Cyaxare goũta cet avis, & fit fabriquer des armes. 


Elles etoient ſur le point d'etre achevees, lorſque Par- 


5 mee des Perſes arriva , & avec els les r 28 
ravoient amenke. ect 7 

Cyrus js cooroquaaufithea une ebene, & leur 
"Pon ainſi: 85 

Chers amis, 0 — 6 ar- 
mes & de votre courage, j ai compris que votre deſti- 
nation, comme votre intention, eſt den venir aux mains 


avec Pennemi; & lorſque d'un autre core j ai jettè les 


Feux {ur les perſes qui vous ſuivent, j'ai auſſi compris 
que, de la nne don in ſont armes , * 1 995 


— 
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combaztrd qua de loin. J ai conclu de cette comparaiſon, 


que vous ſeriez les ſeuls qui combattries Fennemi_ de 
pres; & que sil 6toit tres-nombreux, il pourroit vous 


arriver quelque malheur. Mais ceux que vous venez de 


m amener ont le corps robuſte, & je leur ferai donner 


des armes ſemblables aux votres. Pour ce qui eſt des 


ſentiments qu'exige cette armure, c'eſt a. nous a les 
leur inſpirer. Car tout homme qui. a le commandement, 


weſt pas ſeulement oblige d'etre courageux; il doit en- 


core 5'appliquer à rendre les meilleurs qu Met . , 


ceux qui lui ſont: ſubordonnès. 


Lorſque Cyrus eut achevè de LE tous 15 a 
times furent remplis de joie, dans Veſperance d avoir un 


plus grand nombre de eee * Fun deux * 
la parole: 31710 5 


On pourra, 4it-il, trouver crrange ki Je 8 2 


cyrus de haranguer, au- lieu de nous, lorſqu on diſtri- 


buera les armes à ceux qui doivent etre nos e 
gnons dans les combats. | 

Mais je fonde ce conſeil ſur une  ohlverian que j Jak 
faite, ſavoir que les diſcours les plus propres à faire 
impreſſion ſur les auditeurs, ſont ceux que leur tiennent 
les perſonnes qui ont le plus de moyens pour leur faire 


du bien, ou pour leur nuire, Il en eſt de meme des pri- | 


ſents, qui flattent plus, bien que d'un moindre prix, Iorſ- 
qu ils viennent d'un ſuperieur, que ne flatteroient des 


preſents plus conſiderables faits à un homme par ſon 
ſemblable. Si donc Cyrus exhorte lui- meme les Perſes, 


cette exhortation leur ſera beaucoup plus agreable que 1 


nous la leur Rains, & leur elevation dans 1 'ordre C25. 
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Homotimes leur paroitra un 1 © 


| r. Perſes, auxquels il tint ce diſcours: 


lide, s ils la doivent au fils du Roi, & a leur General, 


: 3 ſt Cetoit nous qui la leur accordaſſions. 


Ce n eſt pas que nous devions refuſer notre coopèra- 
tion, autant qu il nous appartient de concourir à cet 


f ouvrage; 8 nous devons, au contraire, nous employer de 
notre mieux a animer leur courage, & à leur elever Pa- 
me, puiſque tout ce e nous ee a leur vertu, 


tournera a notre profit. 
Cyrus defera à ce conſeil; & ayant fait apporter tou- 
tes les armes dans un meme lieu, il y raſſembla Varmee - 


Py. A 


pPuiſque vous etes nes, © Perſes, & que vous aver 


478 elevès dans le meme pays que nous, & que vos 


corps ne ſont pas inferieurs aux nòtres, il eſt juſte auſſi 
que vos cours ne ſoient pas plus taches que les nötres. 


Mlialgré cela, vous n'etiez pas dans notre patrie d'une 


condition egale a la nòtre, non que nous vous euſſions 
exclus de cet honneur, mais parce que vous etiez forces 
de ſubvenir à votre ſubſiſtance. Ce ſera moi deſormais 


Jui -aurai ſoin quelle ne vous manque pas, & il vous 


eſt libre „fi vous voulez, quoique peut - &tre vous gous 


ſbovyer inſerieurs en quelque | choſe, de prendre les 
- memes. armes que nous portons, & Eaffronter les 
- memes dangers. Vous pouvez auſſi compter ſur les 


meèmes ene pe . * guts couronne vos el. 
"forts. ; 
7a E id vous vous stes fervis; ab bien que nous, 
de fleches & de dards; & ſi vous rave fait avec moins 
d adreſſe, il n'y a pas de quoi en ètre ſurpris, puiſque 


6 1 
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vous waviez pas comme nous le loiſir de vous adonner 
particulicrement à ces exercices:. oo DE 

Mais , ſous cette armure, vous ne devez nous Etre 
{nferieurs en rien. Vous aurez chacun une cuiraſſe qui 


vous couvxira également bien la poitrine; vous aurea un 
bouclier que nous ſommes tous accoutumes à porter; 


vous aurez une onto * ou une e n 25580 
per Fennemi. þ \ 


Quelle difference Tete -. W entre nous, fee 
n'eſt le plus ou le moins de hardieſſe? Mais il eſt juſte 
que vous en ayiez autant que nous, puiſque vous ne 


gagnerez pas moins par la victoire, qui eſt la ſource fe- 
conde ou la ſauvegarde des plus grands biens. 
Elle donne aux plus braves les depouilles des vaincus, 


& ce prix vous eſt propoſè comme à nous. Cyrus ter- 


mina ſa harangue. par ces paroles remarquables: Vous 
avez tout entendu, & vous voyez ces armes. Que ce- 


lui-la les prenne qui en ſent le beſoin; qu'il donne ſon 
nom au prefer de ſa compagnie, & que deſormais rien 


ne le diſtingue plus de nous. Que celui, au contraire,; 
qui eſt content de I'etat de ſoldat mercenaire, garde les 
armes qui conviennent a un guerrier ſervant, 

A ces mots, il n'y eut pas un ſeul Perſe qui ne fe flie 
eru le plus vil des hommes, & le 8 digne de paſſer 
le reſte de ſa vie dans Vin indigence , ſi, pouvant aſpirer 
à I'&galite de travaux & de ee „il eũit été ca- 


pable de ſe refuſer à une pareille invitation. Tous donc 


donnerent leurs noms aux Prefets, & prirent des armes. 
Cyrus profita du loiſir que lui laifla la lenteur des en -· 
nemis, . rendre fes ſoldats plus en * des 


mot TIT 
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exercices continuels, les accoutumer à garder tours 
rangs, & leur eee rardeur e dont ils de- 
voient Etre animes: | 
Mais comme il n'y avoit 115 de ri "Eq 
dans toute ſon armee, il commenca par en demander 
4 Cyaxare, qui lui en donna, & il leur enjoignit de 
fournir abondamment chaque ſoldat de tout ce dont il 
pourroit avoir beſoin , & de le leur tenir pret. Par cet 
arrangement, il ne on à ſes Perſes d autres ſoin, com- 
me dautre occupation, que ceux de $ exercer à tout ce 
qui avoit rapport a la guerre. Cyrus en uſa ainſi, parce 
qu'il croyoit avoir remarque que ceux-la ſeuls devien- 
nent ſuperieurs dans leur genre, qui ne ſe Jaiflant point 
aller à pluſieurs penchants, & ne ſe partageant point 
entre pluſieurs occupations, 8 'adonnent tout entiers à 
une ſeule choſe. =o 
Il pouſſa meme rapplication as: cette maxime Jul qu' 
' interdire aux ſiens les exercices de Varc & du javelot, 
& à ne leur permettre que ceux qui les mettoient en 
Etat de combattre avec le een nd ben & la 
cuiraſſe.' 
Un Perſe, qui duels du nombre des 8 4 
dreffant un jour 4 Cyrus & à tous les Capitaines qui | 
| etoĩent avec lui: Il m'eſt venu en penſce , leur dit-il, - 
qu entre ceux qui ſont ici avec nous, il y en a qui ſont 
des hommes excellents, mais que les autres leur ſont 
tres inferieurs. Cependant fi la fortune nous eſt favora: 
ble, ils voudront tous Etre traités Egalement. Or, rien 
ne me paroit plus injuſte que Vegalits de recompenſ® 
entre des hommes qui n'ont pas montre un courage 


1 — 
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| gal, U ſeroit dona propos, die Cyrus, de demander 
à toute Parmee ce qu'elle juge a propos, ou que: Pon 
faſſe les parts 6gales,, lorſque la victoire nous aura mis 


en <tat den faire, ou que Fon donne A ne 


portion de ce qu il aura fait. 


Et qu eſt · il heſoin, repartit Chryſantas, 4 le 


armée? Que ne déclarez vous plutôt que telle eſt vo- 


e intention? Quand vous avez inftitue des jeux, n'a- 


vez-vous pas auſſi propoſe des prix? Fort bien, dit C- 


rus; mais ces deux choſes ne ſe reſſemblent point: car 


ils pretendront tous avoir un droit &gal au fruit de la 
victoire, qui leur ſera commune à tous. | 
Mais penſez-vous, reprit Chryſantas, que tous les 
Capes) ſoldats, qui font le plus grand nombre, fafſent | 
une loi de Vinegalite du partage, & conſentent 4 ce 


que les meilleures & les plus braves ſoient mieux trai- 


tes que les autres du cdte de l'honneur & du profit. Je 


le penſe ainſi, rẽpondit Cyrus: en premier lieu, parce 


que vous vous joindrez tous à moi pour faire prevaloir 


ce ſentiment ; en ſecond lieu, parce quiil ſeroit très- 


honteux de ſoutenir le contraire, & que les plus Ia- 


ches ne ſeront pas les derniers a croire quill leur eſt 


avantageux que les plus braves ſoient mieux traites que 
les autres. 


Cyrus deſiroĩt de faire a ce Adcret ſur. tout en 


faveur des Homotimes; car il ne doutoit pas qu'ils ne 
fiſſent beaucoup mĩeux que les autres, lorſqu ils ſeroient 
ſtirs de gen faire diſtinguer par de plus belles actions & 


de plus grandes rècompenſes. Il lui parut meme que 


C'stoit le temps de propoſer cette loi, dans un moment 


11 
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Ro E II MEV 
au les Homotimes ng redouter Pegalic & re- 


* 


e 
Ainſi, des le 1 1 convogua 8 & 


© i Mo avoir parlè ſur la victoire, & Fimportance dont 
Fg il eroit- pour tous de s employer tout entiers à la fixer 


de leur cote , & que les uns ne comptaſſent pas telle- 


* 


ment ſur les autres qu ils cruſſent pouvoir etre laches 
ans f inconvenient : Car vous devez ſavoir, ajouta-t-il , 
que toutes ſortes de maux accableroient ceux qui pen- 


ſeroient ainſi, & ceci ſeroit, en quelque ſorte, Pouvrage | 
de Dieu meme. A qui ne fait pas ſe commander a ſoi- 


meme le travail; pour faire de grandes & belles choſes, 
il donne des. maitres qui le lui commandent.” Que quel- 
qu'un donc d' entre vous Savance, „& traite cette queſ- 


tion: ſavoir, lequel ſera le plus propre à encourager la 


vertu parmi nous; ou que celui qui aura le plus eſſuye 
de travaux & de perils; obtienne auſſi le plus d'hon- 


neurs; ou qu'il ſoit indifferent d'8tre lache, parce que 


celui qui le ſeroit, een les i 42m | 
r le valeureux. Y Oe | 

La- deſſus e e ſe fore: hows 3 a * du 
ack des Homotimes , mais de petite taille, & peu 
robufte. Il ſoutint cependant la wicellits de 0 
des recompenſes. | 
Je ſais bien, ajouta · bl; que a on e 1 recom- 
penſes ſur les actions, & que chacun combatte de toutes 
ſes forces, je ne ſerai ni le premier, ni le ſecond, ni le 
millieme, ni peut · Etre le dix-millieme; mais enfin, j au · 
rai quelque part au fruit de la viRtoire. Mais ſi les la- 


hen) ne font. rien, & uw: ceux qu ſont __ & robuſ- 
tes 


> 


095 * 


beaucoup moins? Car ils riſquent une vie remplie d' hon - 


— 
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tes combattent foiblement & ſans emulation : je crains 
bien d'avoir ma part, & une part plus grande que je 
ne le voudrois, non de quelqu'avantage , mais de tous 
les maux qui accablent les vaincus. | 

Le Perſe Pheraulas ſe leva apres Chryſantas: il doin | 
du nombre des Plebeiens; mais Cyrus avoit des bon- 
tes pour lui, parce qu'il luĩ etoit particulierement atta- 
che, & qu il n etoit N ni de n ni de 
dexterite. 

Il commenga _ dire ans les Plebetens 1 dsſor- 
mais nourris comme les Homotimes, étant admis com- 
me eux dans la familiaritè du Prince, & pouvant eſpe- 
rer les memes rècompenſes, ils n avoient aucune raiſon 
pour leur c&der en courage. Sils nous commandent , 
ajouta· til, ils obèiſſent auſſi, & Cyrus récompenſe 
celui qui ob6it bien comme celui qui commande bien. 
Et que nous demande. t· on? De combattre avec cou- 
rage & fermete. Les animaux le font; nous y avons 
«te portes des Tenfance; & ce qui nous eſt encore plus 
avantageux, le genre de combat auquel on nous deſ. 
tine, demande moins d adreſſe que de e & dar 
deur. PS 65:5: 

Quelle raiſon aurions-nous. donc 7 refuſer — 
en lice avec les Homotimes , lors ſur- tout qu on nous 
promet les memes recompenſes, quoique nous riſquions 


. by — n - 
> o —— — 
ͤ—— — — 


- 1 = l = 
* 1 
1 


— — — 


9 — 


I * 
W | 
- Wiki 
AS 
7 4 
1 
3 
4 
CEL * N 
$41 1 
N — 
17 15 
N *k 
+4 
Win! a 
", BE 
We ct 
+; . 
o 
$ | 4 by 
SET) TH 
81 1 1 
* At 
N 
* 
- ( 
4 
GS + 
"T4 8 
{ 
9 LEY 
* A 
1. . 
+ * 
14 i 
5k 
3 
/ 2 
1 
FAT 
#1} 
294 
14 
w 3 
1 „1 
*. 7 
. * 
2 
al 
FF ! 
a if 
** 4 * 
* 
TI: . 
nl 
{ F ” 
1 { 
þ 
Fl 
4 
* . 
*7 1 
+ 4 4 
” E 
1 
1 


„neurs & tres agrèable; ce qui ſeul me paroit meriter 
le nom de vie. Nous, au contraire, Gan n' avons à per- 4 


dre qu'une vie remplie de travail, & urvue dhon- 
neur; ce qui me paroit tres-facheux. Oſons ons dif. 


Toes SI. F  M 


WP 6 z a 
1 : . og 1 f 
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|| puter de brayoure avec eux, puiſque ſur-tout nous au · 
bons pour juge Cyrus, qui eſt au- deſſus de Penvie 
Xe de la jalouſie. Je ignore pas que ces Homoti- 
mes ſont très fiers d'avoir appris a ſupporter la faim, 
. Ia ſoif & le froid; mais ils ne ſavent pas qu'un maitre 
5 encore meilleur nous a appris les memes choſes. C eſt 
I neceſſité, qui ne nous a pas negliges dans cette par- 
ne de notre education. Les Homotimes ſe ſont accou- 
]  ,  rumes & la fatigue, en s exergant ſous des armes qu'on 
BETTE - a faites les plus commodes qu'il eſt poſſible. Nous nous 
Vs ſommes accoutumes en marchant, & en courant me- 
me ſous de peſants fardeaux. En ſorte que ces armes 
me paroifſene Frere @tre des alles, qu'un DA incom- 

mode. 5 

| je vous declare donc, 5 cyrus que je deſcends 
dans Tarene pour jutter avec ces Homotimes, & que je 

demanderai des recompenſes proportionnè es 2 mes ac- 

; tions; & vous „mes compagnons, je vous exhorte à ce 
ceombat avec des hommes qui ont 6t6 bien-eleves, mais 
qui ne peuvent que perdre par le partage, en admettant 


les Plebeiens à leur diſputer le prix des belles actions. 1 
Apres pluſieurs autres diſcours tegus ſur le menie | 1 
ſujet, le decrer paſſa comme Cyrus Lavoit deſiré. 
Avant de Rorer bataille aux Affyriens, Cyrus ſacrifia 
: aux Dieux, avec une couronne fur la tete, & aſſiſtè de : 
tous tes Nomotimes auſfi couronnes. ' 0 


5 Quand le ſacrifice fut fini, il leur. declara que le Ciel 
5 by : leur promettoit la victoire. Mais je rougirois, ajouta- 
. ti, de vous dire ce que vous avez à faire. Vous le ſa- 
vez auſſi bien que moi, puiſque nous avons tous appris 
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& E les mẽmes choſes, & que nous entendons auſſi 

toujours les memes diſcours; en forte que vous-memes | 

ſeriez en tat Fenſeigner les autres. Mais fi vous n aver 

pas encore penſe quelle doit ètre par cette raiſon une 
de vos fonctions, c' eſt à moi de vous en avertir. 

II sagit de ces camarades que nous nous ſommes don. 


ce que Cyaxares a fait pour nous, & leur repeter-a 
quelle fin il nous a nourris, à quelle fin nous nous ſom- 


ö de les exhorter, & comment ils ont declare leur rèſolution 
. de nous diſputer le prix de la bravoure. Dites-leur auſſi 

que cette journòe va decider qui d entre nous eſt digne de 
| plus grandes recompenſes : car il ne faut pas s'ctonner 
e que les hommes ayent beſoin &etre avertis, lorſqu' ils 
> ont appris très· tard ce qu'ils doivent ſavoir, & mettre 
ce en pratique; & nous devrons Etre contents de nos com- 
1s pagnons, - Sils'ſe conduiſent bien „en euſſent. ils toute 
nt obligation &-nos exhortations & à nos ſuggeſtions. 

Mais remarquez qu'en cela meme vous vous rendrez 

me un très- grand ſervice, puiſqu on ne peut inſpirer du cour 
| rage aux autres, dans un moment tel que celui-ci, ſans 
ifia ſentir en formiins que For eſt Jr au comble de 
2 de la vertu. | 


Celui, aw contraire, qui ne peut que 8 apa lui- 

Ciel meme, & croit faire afſez - doit en conelure quit neſt 
qu'> moitié parfait. 

Je ne leur dis pas ces . & je vous 

Wu 8 les leur dire, afin OY cherchent auſſi 


wes 


juta- 
e ſa-· 


pris 


nes depuis peu, & que nous nous efforcons de rendre en | 
tout ſemblables à nous. II faut rappeller le ſouvenir de 


mes exercẽs avec tant de ſoin, à quoi nous n avons cefle 
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à meriter votre approbation; car vous ſerez plus pres 
&eux que moi, chacun de \ vous devantreſter a oh tote 
de ſa compagnie: - 
Jajouterai encore, que vous leur enſeignerez Em- 
ut mieux la confiance, & non · ſeulement à eux, mais 
A2 beaucoup d'autres, que vous ſaurez vous montrer 
e 'vous-memes plus remplis de hardieſſe & de confiance, 
| II Jeur ordonna enſuite d'aller prendre leur repas ſans 
quitter leurs couronnes, & de revenir de meme, chacun 
à leur poſte. Quand ils furent partis, il fit appeller tous 
ceux des Perſes qui faiſoient dans leurs compagnies le | 
ſervice de ſerre-files, & e furent 8 i 
ZD leur parla ainſi: 
FD DO perſes! vous mavez pas Aale em Fe elevẽs au 
rang des Homotimes; mais vous Etes encore Tlite de 
p votre ordre; en ſorte que vous ne devez pas cèder aux 
5 plus parfaits: vous etes auſſi obliges par votre age d'c- 
. tre plus ſenſes que les autres. Auſſi la place que vous 
occupez, n'eſt-· elle en rien inferieure à celle des tetes de 
fle. Car étant places derriere tous les autres, il vous eſt 
i © _ facile de rendre encore plus braves, par-vos diſcqurs & 
5 par vos ſeuls regards, ceux qui le ſont deja. Vous aver: 
le méme moyen de rendre le courage à ceux qui en 
7 manqueroient; ; & ſi quelqu'un a interet de le faire, c'eſt 
certainement vous, que Va ge rend plus peſants, & que 
votre armure appeſantit encore. Si ceux qui ſont à la 
tete des files vous appellent à eux, obcifſez-leur , & les 
ſuivez; & pour qu en ce point meme vous ne leur ſoyez 
pas inferieurs, exhortez. les? à votre tour de vous mener 
e à Fennemi, puiſque ce ſont eux 8 doi: 
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/ 


vent yous prectder. Allez maintenant ; & lorſque vous 


aurez mange,-revenez à vos place avec aps couronnes 
Glad e | 222 | 

Peu avant le KOO Chryſantas , —_ de 
quelques autres Homotimes , amena des transfuges 2 
Cyrus. (Ce qui prouve que c'etoit des guerriers de cet 
ordre que Von compoſoit les detachements peu nom- 
breux.) Ces transfuges rapporterent que le Roi "Af yrie 
faiſoit de vives exhortations à ſes troupes, a meſure 
qu'elle ſortoient du camp. Sur quoi Chyſantas propoſa 4 


Cyrus dien faire de meme, afin Lanimer d'autant mieux 


 ſes.ſoldats. Ne vous inquietez pas, mon cher Chryſan- 


tas, de ces exhortations du Ro? d'Afſyrie, lui repartir 
Cyrus: car il ren eſt point d*afſez efficace, pour rendre 
courageux dans le meme jour, ou ils Ventendent, des 


hommes qui juſques-la n'ont point eu de courage; ; pour. 
en faire des archers, s ils n'ont point appris à tirer de 
Parc, ou ane. pour en faire des cavaliers ou des pi- 


quiers. Elle ne leur donnera pas mème autant de force 


qu'il en faut pour ſoutenir la fatigue , s ils ne Tont ac- 
quiſe par un long exercice. . | 
Mais n'eſt-ce pas aſſez, repartit PRE qu'une 
pareille exhortation rende les ames meilleures ? Croyez- 
vous donc, repliqua Cyrus, qu'un ſeul diſcours ait aſ- 


ſez de vertu, non - ſeulement pour rendre ceux qui len- 


tendent ſuſceptibles de honte, & les detourner des cho. 


ſes malhonnetes, mais encore pour leur inſpirer ce vio- 
lent amour de la gloire, qui produit la ferme rèſolution 


de ſupporter les travaux, & daffronter les perils, & 
Gy ob nait la ferme en qu il vaut mieux mou- 
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2 8 21 LE 1 E 5 
rir en combattant. 4 que. de vivre apres u fui ? 

Neeft-il pas, au contraire, certain, que, pour faire 
naitre ces ſentiments, & les rendre durables, il faut 
avant tout que les loix ayent pourvu à ce que les hom - 
mes courageux jouiſſent ſous leur protection dune vie 
honorable, libre & agreable , & que les laches doivent 
s'attendre à une vie abjecte » pleine de douleur, & 
condamnde aux penibles travaux par pals on ſe 
procure ſa ſubſiſtance? 

Ne faut - il pas encore quia cette e diſpoſition . 
des loix, ſe joignent les ſoins des precepteurs & des 
maitres, qui, par leurs inſtructions & leurs exemples, 
doivent accoutumer de bonne heure les hommes aux 
reflexions & aux actions les plus propres 2 bien & for- 
tement imprimer dans les eſprits & dans les cœurs lo- 
pinion & le ſentiment, que ceux. la ſont les plus heu- 
reux des hommes qui ſont braves & eſtimés, & que 
ceux-la ſont les plus On, mn font laches, & i 
päaſſent pour tels? k 

Car tels ſeront ei les 8 5 ceux 
en qui la diſcipline & le ens R ſur la 
erainte de Lenneſim. 

Mais ſi un diſcours bien prepars, & 3 lor. 
qu'une armée va s' ebranler, temps auquel pluſieurs ou- 
blient encore tout ce quiils ont appris depuis long temps; 
ſi, dis- je, un tel diſcours pouvoit former tout- a- coup 
de valeureux guerriers, ce ſeroit la choſe du monde la 
plus facile que d'apprendre & denſeigner cette vertu, 
qui, de toutes les vertus humaines, eſt la plus ſublime. 

Moi-meme 3 je . pas me flatter que ceux qui 
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nous ſecondent, & que nous avons formes avec tant / 
dapplication, reſtaffent fermes dans leur devoir, fi je 
ne comptois ſur vous qui Etes ici preſents, & ſi je n'6- 
tois aſſure que vous les ſoutiendrez par votre exem- 

ple, &que' vous aurez la preſence d'eſprit neceſſaire 
pour leur rappeller au beſoin ce qu'ils pourront perdre 
de vue. Mais quant a ceux qui n'ont regu aucune edu- = 
cation ſemblable , je ſerois bien ſurpris ſi une belle ha - 
rangue faiſoit ſur eux plus d'effet pour les porter à la 
vertu, & leur mſpirer le courage, que nen fait ſur un 
homme qui ma pas étudié la muſique, une belle can- 
tate quiil entend une fois, pour le rendre muſicien. 
Cyrus s entretenoit ainſi, pendant que les Aſfyriens 
ſortoient de leur camp, & que Cyaxares simpatientoit 
de ſon ination. Enfin, quand il vit que les ennemis 
etoient en aſſez grand nombre, pour que leur d&faite 
füt decifive, il donna Pordre de marcher, & - gavanca 
le premier avec une extreme diligence. Ses troupes le 
ſuivoient avec une égale viteſſe, mais en gardant leurs 
rangs, parce qu'elles etoient bien exercees à les garder 
en marchant; parce que tous les ſoldats avoient reſ- 
prit preſent à ce qu'ils faiſoient; parce qu'une noble 
Emulation, beaucoup plus que le danger, fixoit leur at- 
tention, & qu'elle mëtoit point diſtraite par la fatigue, 
leurs corps y tant endurcis; parce qu'auſſi tout le pre- 
mier rang 6toit compoſe de chefs ou Officiers; parce 
qu'enfin , ils marchoient tous de leur plein gre, chacun 
Sen tant donnè Vordre à lui- meme d après les raiſons 
qu'il getoit faites, ou qu'on lui avoit ſugerees. Ils ſa- 
voient tous, par e wu = 128 fir pour eux-& , 
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355 ELEMENTS . 
"52. IS nlus facile; *toit de combattre de pres un ennemi, 
dont la principale ae etoit dans * chert; fes "i 


deurs & fa cavalerie. 


| Us toient encore 1 de la Pants Pl trait, Jork. 
que Cyrus entonna un Hymne en honneur du Dieu 


des combats: tous la chanterent apres lui d'une voix 


aſſurẽe, mais avec reſpect; car en pareil cas ceux 


qui craignent le plus PArbitre ſouverain du monde, 
ſont ceux qui craignent le moins les hommes. 

Quand Hymne fut finie , les Homotimes s avance- 
rent d'un pas égal, & d'un air gaĩ, comme les y avoit 
accoutumès une excellente education. Ils ſe regardoient 
les uns les autres, ſe donnoient mutuellement les 


| noms de defenſeurs, de compagnons; & repetant ces 


mots : Allons, chers amis, valeureux guerriers, ils 


_ Sexhortoient'a reſter enſemble. Ceux qui les ſuivoient 


les entendant parler ainſi, les exeitoient à leur tour à 


ws à leur faire voir l ennemi de près; & ainſi toute 
Farmee de Cyrus Etoit pleine d ardeur, d'amour de la 
gloire, de force, de conſianee, dex hortations mutuel- 


| les, d'intelligence, de prudence & ee, toutes 


choſes tres · redoutables pour Fennemi... | 
Ia victoire ayant donne à Cyrus le moyen da - 
gmenter ſon armge d autant de ſoldats etrangers qu'il 


avoit trouvè de ſoldats mercenaires parmi les priſon- 
niers qu il avoit faits , il en compoſa une infanterie le- 
gere, dont il fit pluſieurs corps, à la téte deſquels il 


mit autant de Capitaines de ſon infanterie nationale, & 


il leur ſubſtitua dans le commandement. de celle- ci un 
nombre 8 d Homotimes. 


cd 
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Vn autre avantage qu'il tira de la victoire, fut de 
donner aux Perſes autant de valets qu'il leur en falloit 


pour leur èpargner les ſoins & les travaux etrangers 4 


la guerre, ſans que rien leur manquat. 


Je mallongerai pas da vantage cet extrait, & me con- | 


tenterai d ajouter ici les raiſons que donne Xenophon 


du deperifſement de la milice chez les Perſes. Outre les 


vices ſans nombre qui s toient intreduits dans leur edu- 
cation, & qui avoient degrade leurs moœurs, un autre 
abus devoit produire cet effet. C'etoit autrefois, dit: il, 

une loi chez les Perſes, que les proprietaires des terres 


formaſſent toute la cavalerie , ( depuis que Cyrus avoit | 


change en cavalerie toute ſon infanterie nationale.) 


Les garniſons fourniſſoient la milice ſtipendiaire, 
dont on pouvoit avoir beſoin pour la defenſe du pays; 


aujourdhui ce ſont des portiers, des boulangers, des 


cuiſiniers, des echanſons, des baigneurs, des maitres- 


dhdtel , des valets· de · chambre, des domeſtiques enfin 1 
de toutes les eſpeces, dont leurs maitres font des cava- 
hers, pour épargner la ſolde qu'ils ſeroient obliges de 
donner aux veritables. cavaliers, dont ils devroient ſe 
faire ſuivre a raiſon de leurs vaſtes poſſeſſions. Cyrus, 


avoit fait des hommes d'armes de toute ſon infanterie 


legere, & leur avoit donnè des che vaux auſſi armes. La 
foule qui les remplace, ne combat plus ni de loin, ni 
de près. Leur infanterie eſt armèe comme au temps de 
Cyrus; mais elle nen vient pas plus aux mains que les 
cavaliers. Cyrus s toit ſervi avantageuſement des cha- 
riots armes de faulx, parce qu'il en avoit donnè la con- 


duite a des guerriers d'une valeur eprouvee, pour qui 
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c'etoit un avancement. Aujourd hui ceux qui montent 


ces chars, nen connoiſſent pas meme les conducteurs, 
qui ne ſont que des cochers, toujours prets à quitter 


les ene pour s inn Nef ils as xd page de * 


nemi. , 
_ _ Avffi les Perſes Senne ths 6 blen leur foibleſſe, 
qu ils ne font plus la guerre ſans avoir des Etrangers, 


& ſur-tout des Grecs, dans leurs armees , — meme 


qu ils font la guerre aux Grecs. 

"On vit pourtant des exemples de bravoure chez les 
perſes long-tenips après Cyrus, & leur Empire ſe ſou- 
tint avec eclat. Chaque malheur faiſoit trouver une reſ. 


ſource; & les courtiſans d'un Xerxès ou d'un Darius di- 


ſoient , ſans doute, que les choſes etoient depuis long 
temps fur le meme pied; que la Monarchie etoit ce 
pendant floriſſante, qu'elle navoit point encore ets de- 
membre, & que c toit une preuve fans replique que 
les grands Empires mavoient pas beſoin de vertu pour 
Ne ſoütenir; qu'il ne falloit point les comparer aux pe- 
tites Republiques; que leur ſeule maſſe faifoit leur ſo- 
lidité, & que les reſſources Etoient inſinies. Ces raiſon- 
nements auroient long temps parn tres-bons, ſi un pe- 
tit Roi de Macedoine ne les avoit pas refutes, en de- 
| truiſant ce vaſte Empire, ſi riche, fi abondant en guer:- 
riers, d'un accks fi difficile preſque de tous cotes, fi 


bien confolide par la longue habitude qu'avoient les 


peuples d'en faire partie, illuftre par tant de victoires & 


de 5 & ol i. * avoit encore tant de braves | 
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gens. 
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des Perſes , le courage & la vertu ſont comme une | 


liqueur prècieuſe repandue dans une grande quantite 


d' eau, ou comme un peu d'or diſſous- dans le 25 


cure. ok waa 
Quelqueſois le feu de Padvyerſits ade 0 CES metaux fi 


differents ; mais plus ſouvent ce qu'il y a encore de bon 


dans une nation, lui devient inutile par ſon mélange 


avec une multitude vicieuſe, qui gene ſon action, le 


cache & Tabſorbe. 8 | 
Je ne ferai point d autre commentaire fur les extraits 


que contient ce Chapitre; mais ſi on veut bien les lire 


& les relire avec attention, on y trouvera, pour ainſi 
dire, en action, preſque tous les principes qui m' ont 


conduit à 6riger en maxime la necefſits d'un corps de 


Nobleſſe, & a OE: et de 2 crois ar la ſeule 

veritable, | 

| e FINE ee 1 3 que Phe. 
redite-preſque abſolue des fortunes chez les Perſes, & 


la ſimplicite de leurs mœurs, une origine diſtincte chez 


nous, & Vinconvenient de couronner PFavidite par les 
honneurs, & de remplir l'ordre de nos Homotimes d'un 
trop grand nombre de citoyens qui ren auroient pas 
Feſprit ; ces circonſtances, dis-je , operent des modifi- 
cations differentes, mais n'alterent en rien la nature des 
principes , qui ſont les memes dans la Cyropèdie, & dans 
ces obſervations ſur la Nobleſſe. Cyrus n'eũt pu faire en 
faveur de trente mille Perſes Pleb6iens ce qu'il fit pour 
eux, Sil n'efit eu ni de quoi les cntretenir, ni des ſu- 
We A leur donner; & ce bienfait „ qui reſt peut- 
etre qu'une n de Xenophon, ou neut rs ete du - 
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268 - ELEMENTS 1 
rable, ou ſeroit devenu funeſte à la perſe, s'il n'eüt 


pas ets fuivi d'une longue guerre & d'une conquete 
immenſe, qui mit Cyrus en état d'avoir autant de No- 


bles 5 avoit eu e de ſoldats. 


CHAPITRE 1 v. 


| Os il eſt le, been & Juſte que la Nobleſſ 
ſoit exempte pour ſu perſonne & pour ſes biens. 
6 noni. ag entre un $ Sage: & un eee. | 


_ 


1 * - 


| p E vais 1 18 une des ee les OY IO 


que Jaye encore eu occaſion de diſcuter , & peut · etre 
ne le ferai-je point avec le ſucces que devroit me pro- 
mettre la ſoliditè des principes Eapres leſquels je me 
propoſe de Fexaminer. Mais a peine je trouverai un 


Lecteur impartial, & il pourroit arriver que je ne con- 
6 tentaſſe perſonne. Voſerai pourtant dire ma /penice , 
8 parce que je mai aucune raiſon de la cacher, & que la 


nature b de cet e m "interdic * diffimule- 


N 


| tion. 


| Fai entendu | rdprothicr A 1a Nobledl dun grand 
Royaume ſon inutilite & ſes prerogatives. Celle qui 


fait la guerre, dit-on, eſt payee pour la faire; celle qui 


ne la fait pas doit donner de Targent, au-lieu de ſon 


ſang qu'on ne lui demande pas. Les citoyens qui jouil- 
ſent d'un prof 


1 d repos ſous la protection de Empire, 
diloit Mecenas, doivent 9 aux fraix de cette 


. 
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protection. A une diſſertation pour & contre qui fati- 
gueroit mes Lecteurs, qu'il me ſoit permis de ſubſtituer | 
une converſation, que je leur ai promiſe. Je tacherai 
de partager egalement Veſprit & les connoiſſances en- 


tre les deux interlocuteurs; ce que ne font pas d'or 


naire les Auteurs des Dialogues rimes. 5 


9 12 A L 0 G U E. 
ENTRE UN SAGE ET UN MILLIONN AIRE. 


[Ly M1LLLIONNAIRE. 


y e ſuis charms, Monſieur, que le haſard nous kalle 
retrouver enſemble, puiſque je fus force Pautre jour de 


manquer au rendez-vous que nous nous etions donne. 
Savez-yous que je vous at de grandes Es 2 
LT Sx 0 x. 


Je ne ' aurois pas cru; & fi yous ne me dites en quoi 
elles conſiſtent, je ne le devinerai pas. 8 


L MILLIONNAIRE.. 


Ceſt que Jai paſſe pour un Homme extraordinaire , : 
& Tn deraiſonnoit a ravir. 


n 802 e 5 


$i Ceft-la tout, il me ſemble que vous auriez des re 
proches a me faire. | 


Ex: MILLLIONNAIRY. | 
Point du tout; & pourvu qu'on ſoutienne ha « conver- 


fation , & que, dans une compagnie, on donne occaſion 
aux autres de faire briller leur = on ous our un 
homme dun un vrai merite. We 
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Ig GILL . E 8 1 G- . 
1. vous avoue que Pambitionnerois peu ce metite la; 


& que je ne me ferois pas un plaifir de ſoutenir une 


mauvaiſe theſe, ou, en ſoutenant une bonne, de voir 
l verite ballotee . e par” forme 5 — 
ess, 

a Ls M1LLIONNAIRE. 


Vous &tes toujours auſtere , &. j 15 gage que v vous ne 


| Flew Janinis. * | 
” - 1 2 3 


Vous vous trompez. Je ris ſouvent des autres & de 


moi-meme; mais jamais je nai ri d'une plaiſanterie | 


+ qui tomboit ſur une choſe ſerieuſe. 

3 E M 1 LLIO e OP 
_ pourtant Jes. meilleures , ou du moins celles 
qui ont le plus de ſucces, parce que Iimportance de la 


matiere fait un contraſte N avec la lere | 


dont on la traite. 

ä EE 84 6 EB, 
5 Je ſais bien quo ceſt-li une des grande 8 
de. ceux qui veulent avoir de Feſprit. Par cette legerete, 
ils trouvent le moyen de briller où les autres palifſent, 
& il eſt bien plus court de marquer du dedain pour ce 
qu'on ignore, que del apprendre. Un lieu commun, rap- 


: prochè avec malignitè d'un objet auquel il ne tient que 


par un mot, devient une faillie, & hs er met les 
FRF de ſon cdre. --. | 


on Lt MILLIONNAIRT. 3 


Au moins nous * hs fronder les ridi- 
e 


DE 1 4 Poritieus. 3 


T7, SAGE 


Cel ſelon; ou du moins je ne conviendrai pas tou- 
jours que ce qu on donne pour des ridicules, en ſoit ef- 
fectivement. II n'y a rien qu'on ne puiſſe tourner en ri- 
dicule. Il ſuffit pour cela de rapprocher deux idèes, 
dont Faccouplement ſoit biſarre, & le Ciel meme weſt 
pas 4 Pabri de cet affront, Mais remarquez que rare- 

ment dix hommes, qui ſe trouveront enſemble par ha- 
fard, riront de bon cœur des memes choſes, & concluez- 
en que le ridicule n'eft rien en foi, & qu'ainſi une 155 
fanterie ne vaut jamais un raiſonnement. 


LE M1LLIONNAIRE, 


voila t une ie philofophie qui ne fera pas fortune, quoi- 
que nous ne ſoyons en mu auſſi rieurs 8 nos 
peres le furent. 8 


5 % S . 

Non, ſans doute; car nous ſommes tous 5 
& gens à ſentiments. Mais pour prètendre à la philo- 
ſophie, on n'eſt pas toujours bon raiſonneur; & quel- 
ques formules hardies, qui ſont regues pour philoſophi- 
ques, font aujourd'hui un philoſophe , comme une 
theſe remplie de lieux communs fait up dotour, 


LE M1LLIONNAIRE: | 


1 de reprendre votre converſation , 3 
vous me dire pourquoi nous rions moins aujourd'hui 
qu'on ne rioit autrefois, quoiqu'a votre avis nous ne 
ſoyons pas ys 2 | 


8 Bot MENTS . 
5 L 2 3 % et 


8 queſtion eſt un peu embarraſſante. Te crois | 
pourtant qu'une raiſon de cette difference eſt, que nous 
ne ſommes qu a demi tout ce que nous ſommes, & 
qu'il my a que ce qui eſt tres · marque qui préte bien 
au contraſte. A force de meler les mœurs, de temperer 
celles d'un Etat par celles d'un autre Etat, de rappeller 
tout a des maximes. à peu pres uniformes, nous ſommes 
| paryenus A faire de chaque homme.une copie imparfaite 
de tous les autres. Il n va donc plus rien de faillant dans 
nos manieres, ni dans nos penchants; il n'y a plus do- 
riginaux. Ainſi les plaiſanteries ſe trouvent emouſſces 
quand il neſt queſtion que des hommes, & il a fallu les 
tourner ſur les choſes. Or, cet emploi ſuppoſe quelque 
connoiſſance des choſes, & ſouvent il faut un peu de 
diſcuſſion pour amener ce qu'on - appelle un bon mot. 
Mais il faut qu'il ſoit bien bon, pour diſſiper le ſerieux 
qui a precede, Ajoutez, fi vous voulez, que la fa- 
cultè de rire a diminuè chez nous, par Faccroifſement 
a nos beſoins, par la gene dans laquelle nc nous vivons, 
'& Por le — des conditions. | 


I. x MILLIONNAIRE. WE. 
12 — m Au que vous n alliez pas plus loin. De Thu- 
meur dont je vous vois, vous auriez pu dire que nous 
avons tant de soüt, une ſenſibilits fi exquiſe , un tat ſi 
delicat; que nous demelons d'abord ce qu'il ya de froid 

ou de faux dans ce qui auroit fait rire nos peres à gorge 
. deployee, & que la fineſſe de nos facultes eſt Veffet de - 


la . & de W diviſion a Vinfini de nos pan. | 
. ? Nous 


4 
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Nous effleurons tout, & n'epuifons rien; ce qui eſt un 


moyen ſtir de ne pas uſer ce goũt delicat, qui fut autre- 
fois particulier aux femmes, par la meme raiſon. J'en 


connois qui en ont moins que beaucoup d'hommes, 


parce qu elles s'aviſent de ſe faire des 2 2 
rieuſes. Approuvez-vous cette manie?2 


2 5 Es SAGE 


Pas aaa que celle des hommes de 8 ai a. 5 


nimaux, qui ne ſont rien, & qu'on ne trouva i 


125 dans les ſocietes corrompues. 


* | IF M1LLIONNAITRY 


Vous etes bien heureux de parler à un homme diſ- | 


cret , & qui ne vous connoit pas. Il y auroit-la de quoi 
vous faire bien des ennemis, & vous Ware encore plus 


25 ridicules. 3 | 
EN 8 4. 5 


Vous me feriez plaiſir de me donner de 3 enne- 


mis; ; je nen ai point encore vu. Tai ſeulement entendu 
dire quil y a des gens qui ſe portent envie les uns aux 


autres, qui entre · dechirent tres · ſecrettement, & qui 
ſe font, en s 'embrafſant, le plus de mal quiils peuvent. 


Vaurois bonne opinion de deux ennemis declares, - 
le ſeroient hautement & avec eclar. ; 


— 


LE MIIIIONNAIRAE. „ 


| Vous avancez-la detranges maximes. Mais ſi 5 FR. vous 

en demandois Pexplication, nous ne viendrions j jamais 

au point que nous ſommes convenus de traiter enſem- 

ble. Je m'etois promis de vous faire rire en um en 
Tone * 5 8 


Es: 


: 
| | 
1 } 
14 


— — 
— —2—— — 


— — 
— — 


— — _— — —— 


20 plaiſant. 
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matiere, par + le fer de 69 qui ſe paſſa L autre jour 4 ce 
ſoupè dont je vous avois parle. Mais vous prenez tout 
ſi tine que je ene a vous er. | 
LIE S 4 G x. A | 
Dites roujours. 7 vous promets de rire, fi le conte 


— 


LE MILEIONNAIRE. 
'La' converſetion rouloit ſur la Nobleſſe commercan- 
te, ; fur Parriere-Ban, fur Vinutilite de ces nobles cam - 


pagnards, qui ne ſervent ni ne trafiquent , ſur les ſcru 
pules ou la timidite mal-placee du Gouvernement, qui 


n'a pas encore aboli tous leurs privileges. Je les defen- 
55 dois de mon mieux, en ſuivant vos principes; ce qui 
-  Etoit deja afſez plaiſant, & jen impoſois aux plus mu- 


tins. Mais apparemment jemployai mal des raiſons qui 
n*etoient pas de mon cru; & on finit par prendre pour 
une ironie tout ce que javois dit. Je ſentis aufſi-rot le 


courage de mes adverſaires ſe ranimer : je me defendis 


toujours plus mal; & j allois ceder la victoire > quand 


un jeune homme, qui n' avoit encore rien dit, m' inter. 
rompant avec vivacite : Monſieur, me dit-il, vous me 


permettrez de vous dire que quand on veut plaiſanter, 


ce ne doit pas Etre aux depens de la verité. Il me 


ſemble que vous ſoutenez une afſez bonne cauſe por 
nen pas rougir. Mais 4 , apres avoir defendue avec 
de bonnes armes, vous vous avouez vaincu, on en 
conclura que tout ce que vous avex dit n'eſt qu'un rai- 
ſonnement frivole, & ſur lequel vous faites vous · m- 
me peu de fonds. En oe cas, e pantie ſe trom 


* 
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pera pas beaucoup, & je mai pas pretendu finir par 


* 


avoir raiſon. A cette rèponſe, le jeune homme prit feu, 


& me dit dun ton très-· animè: Je me ſuis. done encore 
trompè, lorſque j ai cru avoir trouve en vous un hom- 
me equitable 5 qui, content des avantages dont il jouit 
ſous la protection des loix, reſpectat ces memes loix, 
dans les foibles prerogatives qu'elles aſſurent à ſes con- 
citoyens. Si jamais leur tour vient de v eriger e en legiſ- 
lateurs, prenez garde qu ils ne conteſtent à vos enfants 
la 16gitimits des moyens par leſquels vous vous étes 
enrichi, & Pheredire de cette opulence que vous ſeriez 5 
ſans doute , bien fache de ne leur pas tranſmettre. 

Le ton aveclequel le jeune homme avoit parle, & la 
ſingularits de ſon raiſonnement, parurent ſi plaiſants à 
la compagnie „ qu'on ne . Aon que par un eclat. 
de rire. 

Quelques femmes PE 2 en les 
mots d'heredire & de rranſmentre. On. Fappella. le. Don- 


Quichotte de Tarriere- Ban & des prerogatives &. je 


crois que le nom lui en reſtera. Heureuſement pour lui, 
le ſoupe finit bientöt, & il ſe retira à petit bruit; car il 
etoit à pied. Jen eus pourtant pitiè par rëflexion, & 


ſur- tout quand j eus appris que c toit un pauvre Gen- 


tilhomme dont le pere navoit ſervi que dans Tarriere- 
Ban, faute de pouvoir acheter une Lieutenance. 
L E SA G E. 

je ſuis fort aiſe que vous ne vous ſoyez pas attendu 
a me faire rire. Je ne vois rien de riſible dans hem: 
barras Tun; jeune homme , qui ne ſurmonte ſa timidité 
qu' avec effort, & dont la voix ſe refſent de la violence 
of 1j 


EI 


— 


» — — — 
— — —— — — 
” 
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quelle a worde avant de ſe faire entendre. Sil eũt ëtẽ 5 
moins jeune, il eũt parle plutdt, & avec Nager de lang 


froid, IE auroit pu vous embarraſſer. 45 
5 whe 1 oh M1LLIONNAIRE. 


Te crois que Veclat de rire tira d embarras ceux qui 

n'6toient. pas en ètat de repondre , & peut-Etre moi tout 

le premier. Ce n'a pas meme été ſans peine que Jai 
trouve une reponſe a ſon raiſonnement. 


| L E Saber 1 N 
8 bien me la communiquer; car je ſuis 


* 


| 3 le mime cas Ou vous vous ſeriez trouve ſans Theu- 
reux denouement qui vous tira d'intrigue? | 


'Lex M1LLIONNAIRE. 


Volontiers. La Nobleſſe eſt une conceſſion du Prin- 

e. Les prerogatives qui y ſont attachees, viennent de la 
5 ſource. Elles ſont done en ce point tres-differentes 
de Fopulence, qu un particulier acquiert par ſon in- 
duſtrie 5 8 qui eſt hereditaire de plein droit. 


N Lz SAGE. | 

Voi — une diſtindtion atone. 
Ls MILLLIONNAIRE. 

Qu appellez-vous genre 7 je la crois ade. o 


lde. ; 
| nom: S A G x. 


1 n'y a qu'une petite difficulte ; o eſt qu on peut 


nier le fait & le droit. Commengons par le aroit. 5 


I. X MILLIONNALRE. 
T'y conſens; mais de grace ne vous Ecartez pas. 


ut 


— 
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det $5 


je vous permets de me ramener, ſi je m in Vous. 
dites que Fopulence, qu'un particulier acquiert par ſon 


induſtrie, n weſt point une conceſſion du Prince. D'ac- 
cord; mais Ceſt un bienfait de la ſociete & des dein. | 


LE MI1LLIONNAIRE | 
Comment __ je vous prie? 
I. E S4 6 E. 5 


Suppoſons qu'un homme s enrichiſſe par le commer- 
ce, qui eſt certainement un des moyens les plus legiti- 
mes d'amaſſer de grandes richeſſes. Il eft evident, ce 
me ſemble, que Sil n'y avoit point de ſociete, il n'y 
auroit point de commerce. Il eft encore evident que 
{i la ſociètè navoit pas etabli des ſignes en metal & en 


papier, il ſeroit impoſſible d' amaſſer une n _ 


tits de biens, & de les conſerver. 

I n'eſt pas moins clair qu'un homme Wade ven- 
dre une choſe plus qu'elle ne vaut, que pour ſubſiſter 
avec le benefice de Fechange, ou pour faire face aux 
riſques; il eſt encore certain que, laſubſiſtanceprelevee, . 
& les riſques compenſès avec les benefices, de droit, 
I ne doit rien reſter au faiſeur dechanges, & que ce 
qui lui reſte eſt un e de ſa nature, eſt ille- 
gitime. N 309 

Un amas de profits multiplics, eſt done un amas he 


petits vols, que Keen, a faits a tous ceux qui ont 
traitè avec lui. | 


Cela poſe, le commerce ne FARE e eon | 


ne, fi la * n "autoriſpit pas les ſur- gains, pour offrir 
. 


cf 3 R 


- $98 r 
une amorce 21 avidite , & lui faire braver le at & 
les riſques. 1 
Or, la loi faite par la focides n etre 8 par 
elle; & ſi un intéret plus grand ne s * oppoſoit pas, le 
ſouverain Magiſtrat pourroit faire compter le N egociant 
qui ſe retire du commerce, & lui dire: Vous aver 
vendu trop cher votre temps & votre travail, & vos 
| benefices n'ont point ètè en proportion avec vos riſ- 
ques, puiſque vous naviez rien, & que je vous vois 
une fortune immenſe, & telle que le travail & la ſub- 
fiſtance d'un citoyen ne peuvent jamais etre evalues a 
ce prix. Dailleurs, vos riſques .n'ont pas été pour 
vous ſeul; car vous avez aventurè le patrimoine de la 
ſociete » & ſouvent la fortune de vos concitoyens. En- 
fin, des privileges dont vous avez abuſe, ont favoriſe 
- - votre avidits exceſſive, * C'eſt fle moi 1 8 vous les 
avez recus. 
Votre fortune eſt 4on un mſi apparin a la 
ſociete.” Je dois la lui reſtitur. 4 
Ainſi pourroit parler le chef de la ocitts: * * la 


ee e 
1 "IF 
a 'Lz M1111 ONNAIRE. 5 
Je lui repondrois que Juul agi dans Ja bonne foi, ; 

ſelon que les loix me ſervoient elles-memes de Shy 
que les changer apres coup, & leur donner un effet 
retroaQif, ce ſeroit une veritable injuſtice ; qu' apres 
avoir ſouffert que, des mon enfance, je contractaſſe la- 
mour des richeſſes, que je fiſſe de leur acquiſition le but 
de mon travail, & objet de mes vœux, il y auroit de 
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h cruaute 4 m'en priver, lorſqu' elles ſont devenues ne- 


ceſſaires à mon bonheur. Jajouterois bien des choſes 


ſur la ſainteté des loix qui aſſurent les e 
1 A G E. 


* 


Il me parclt en effet que vous auriez de d 0 7 


choſes à dire; mais on vous repondroit en deux mots, 
qu'il. « eſt contre le droit de nature qu'un ſeul homme 


abonde, lorſque deux mille ſont dans la difette , & 
qu'un genre de travail, qui neſt ni le plus penible , ni 
le plus utile, ſoit recompenſe par un gain immenſe, 


pendant qu un autre travail necefſaire & tres-penible 


ne donne à celui qui le ſupporte qu'une chetive ſubſiſ- | 


tante, g 


„ 


Lz MitLionNAIRE. 


1 me a que oette replique feroit plus ſpecizuſs 
que ſolide; & qu'en ſuivant la meme methode, nous 


rendrions tout problematique. En effet, fi la ſociets 
| ſuppoſe un droit de convention qui a modifie le droit 
de la nature, il ne faut plus remonter à . celui: ci, qu au 
defaut de celui-la ; & laiſſer ſubſiſter quelques loix ſo- 
eiales, pendant qu'on ſubſtitue aux autres les loix n · 


certaines de la nature, c'eſt non-ſeulement. une incon- 


ſequence & une grande injuſtice, mais encore une faute 
capitale contre le bon ſens, puiſqu' alors il n'y a plus 
d' harmonie entre les loix, & rien de certain, ni de fixe, 


la meme methode pouvant ètre appliquèe par les uns à 
une choſe, & par les autres à une autre. Ne ſeroit · ce 
pas le moyen le plus ſir de juſtifler tout ce que le deſ- 
& Tanarchie ont de plus aſfreux? | 
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84 6 
; Quelle force de raiſonnement! vous 1 me » ſurprener 
toujours davantage „Monſieur, & tres-agreablement , 
puiſque je dois eſperer de parvenir aiſement a la de- 
couverte de la verite avec un ſecond tel que vous. Ne 
pourrions-nous pas appliquer tout ce que vous venez 
de dire au point de droit dont il eft queſtion entre 
nous? Je crois, par exemple, que les Nobles devroient | 
etre bien regus à dire, qu alleguer contre leur etat Te- 
galite naturelle des hommes, c'eſt prendre & laiſſer 
| arbitrairement du droit de nature ce qui convient ou 
ne convient pas aux pretendus reformateurs; qu avoir 
toujours la balance & la plume à la main pour peſer les 
ſervices & les recompenſes , & calculer le nombre de 
ceux qui ſervent & qui ne ſervent pas dans cet ordre, 
ce ſeroit s' expoſer a de grandes injuſtices, & remettte 
tout dans Vincertitude ; que priver des citoyens dun 
etat , dont la perpetuite a ete promiſe A leurs peres, 
& merit6e par eux de la maniere dont on les avoit aſ- 
- ſures quelle pouvoit etre meritee, ce ſeroit faire une 
Joi apres coup, & lui donner un effet retroaQif; que 
faire decheoir un citoyen , Cleve dans Teſperance & 
Pamour de certains biens, de la jouiflance de ces biens, 
ee ſeroit le rendre malheureux avec plus de cruaute 
qu'il n'y en auroit a depouiller un homme de richeſſes 
qu'il n @ pas toujours c 


— 


Lz ITT I 
Te vois que je vous ai fourni des armes, 8 ne m en 
repens pas; car je dois aſſez à la ſociets pour trouver 


{ 
* 


. 
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bon que d autres citoyens lui doivent auſſi quelque choſe” 
Mais pouvez-vous appliquer a Fetat des Nobles ce que 
j'ai dit en general de la winters des loix qui aſſurent 


ä 1 N F F 


; PET 


L E 85S 1 2 E. 


Ce que vous Wave dit qu'en general, Je ne puis Tap- | 
pliquer qu'en general. Mais, dites-moi, ne reconnoifſez: | 


vous qu une eſpece de proprietes? 
Pg M1ILLIONNAIRE. 3 
Il faut bien que | j en reconnoiſſe pluſieurs eſpeces. 
La reputation, par exemple, eſt pour le moins autant 


ine propriets que le ſuperflu, dont Je ne jouis qu im- 


parfaitement. Une charge honorable, & les prerogati- 


ves qui y ſont attaches, ſont auſſi des aig & 
ROY dautres choſes ſemblables. | 


# 


Li 96s” 


A merveille. Ainſi un titre d honneur & les prèroga- 
tives qui lui donnent de la realitè, ſont auſſi desproprie- 
tes, quoiqu'on ne les ait pas plus achetees qu on n achete 


la reputation. Je puis donc alleguer en faveur de la No- 
bleſſe, tout ce que vous pourrez dire ſur la ſaintets des 
loix qui conſtituent & aſſurent les proprietes ? 


LE M1iLLIONNAIRE. 


Jo ne vois point de reponſe a cela. Mais il nous acekle 
2 examiner Vheredite & les exceptions au droit de pro- 
priets, qu'il faut bien admettre dans une W telle 
| Ws: la e. 0 k 


nz ae 


Vous vous retirez 40 _ vos derniers recranche- 
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ments; mais ſachez qu aujourd hui Ton capitule avant 

que le corps de la place ſoit entamè. C'eſt une regle 
de la civilite militaire, wy S'eſt perfeRtionnee pus 
peu dannèes. | 

55 Le M1LLIONNAIRE,” 

| Vheredits eſt encore un des ouvrages exterieurs ; 


. que vous devez emporter avant que je penſe à battre 


| la chamade. 

a L 2 E 4 6 Kk. | 
De quel droit, dites. moi „un homme diſpoſe t- l de 
ſon bien pour le temps ou il ne ſera plus à lui? Car 
les morts n ont droit à rien dans ce monde. 


/ 
ry « i 


LE M1LLIONNAIRE. 


Te ne vois de fondement 4 ce droit que dans la loi; 
| mais ceci-ne regarde que les teſtaments. * 
: 5 N.. 

De quel droit donc un fils, qui n'a we crayaille 
| jouit-il du travail de celui que la loi lui donne pour 
pere? Puiſque ſi la loi ne le lui donne pas * pere, 

5 C'eſt en vain qu i Teſt par la nature. 


LE MiI INN AIR E. 


Je dois encore reconnoitre ici la vertu "y la loi, mais 
en plaignant les enfants en vn ne e font . legi- 
times. / 
* ad] Fo ak 'S: . | 
J'ai le cœur moins tendre que vous, & je ne plains 
que ceux qui ont Ete Eleyes pour une fortune differente 
de celle à laquelle ils ſont reduits. Mais un pere ſeroit 
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bien barbare, qui, ne pouvant ou ne voulant rien laiſſer 
a ſon batar d, Televeroit comme devant etre riche. 


Lz MILLIONNAIRE. | 
Vous avez raiſon. Mais que fait ceci ia la queſtion 


9 LE SAGE. 
je veux dire que la loi dans la ſoci6te, & = pa- 
ternel dans Petat de nature, etant le fondement de I'he- 
redite, tout ce qui eſt propriete peut devenir hereditaire 
par les memes moyens ; que le contre-coup de Vamour- 
paternel empechera d' etre pere, celui qui ne pourra eſ- 
.perer de tranſmettre a ſon file ce qu'il croira etre neceſ- 
| faire au bonheur. | : | 
Que la loi ſera ſage, fi elle e Epargne | ce e a un 
homme qui doit ſe reproduire : mais que, ſage ou non, 
ſi c'eſt une lol, elle eſt fainte dans un cas comme dans 5, 


autre. . | 
MEE] LE e PEG: 


Poures vous d dire qu" une loi, quin ne ſeroit pas fage, 
Wen fainte 4 | 


L. E SA 2. 1 


Je ne dirai point qu'une loi nuiſible foit une loĩ; mais 
je wen connois point de cette eſpece, fi ce n'eſt celles 
qui, ayant été bonnes dans leur origine, ont change de 
nature par un changement arrive dans les circonſtances. 
Mais une telle loi doit rarement ètre abrogèe; il (uffit 
a la modifier enen conſervant reſprit. 


LE M1LLIONNAIRE. 


Ne pourrions- nous pas dire que telle eſt vo loi qui A 
rendu la Nobleſſe 3 ? 
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OLE NT SAGE. 


Nous f pourrons examiner cette queſtion d'apres Puti- 
lite de la loi, quand nous ſerons convenus de ce que 
Ceſt qu utilitè, & que de plus, nous aurons trouve un 
pouvoir ſuffiſant pour detruire heſſence d'un ordre nom. 


breux, que, dans certains , on 71 1 8 le 
Corps de la nation. 


f. = 
| LE e IO | 

Ajoutez, ce que je crois tres · vrai, que fi la mode 
o' Etabliſſoit de faire ou d abroger les loix ſur I opinion 
que chacun ſe feroit de leur utilitè ou de leurs inconve- 


nients, il n'y e plus rien . 


| 8 E 84 G E. 
Cette reflexion eſt tres · judicieuſe, ſur· tout fi on 1 ap- 
olds à Fetat des citoyens; car pour les loix qu'on ap- 
pelle ordonnances ou arrangements, & qui ne produiſent 


que des combinaiſons differentes de ce qui exiſte en 


vertu des veritables loix , &, par leur effet, elles peuvent 


fa etre aſſujetties ſans beaucoup d inconvènient a la regle 


de Putilite, quoiqu · en ce n meme je maime * trop 


LE een 


Je ſerois pourtant fort aiſe que vous me diſſieʒ vo- 
tre ſentiment ſur Putilite de Vheredite de la Nobleſſe. 


| Quoique je ſois perſuade que la diverſits opinions 
ſur ce point ne doit pas influer ſur le ſort de la loi, il 
eſt du moins agreable de penſer u 'une loi, 185 doit fub- 


5 n'eſt pas ſans ah 


\ 
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Ls S A G'E. 


r vous i ſarisfairs pleinement je devrols deus btw 
entrer dans une longue diſcuſſion, qui nous meneroit 
trop loin. Je me bornerai donc à vous dire que Ihé- 
redits eſt indiſpenſable, par un effet de l amour paternel 
que contrediroit en vain la loi. Cet amour nous porte 4 
vouloir que nos enfants ſoĩent nos ſemblables; il nous 
porte à croire qu'ils nous reſſembleront, & nous-eten- | 
dons naturellement cette opinion à ceux des autres. 
Ainſi il reſt” pas beſoin de la loi pour ètablir Pheredits 
de la nobleſſe, ou de tel autre etat equivalent à celui-l a, 
& elle s Stabliroit meme en e de la loi. Voila mon | 
premier point. 
Le ſecond eſt, que 6 ha nobleſſe eſt une At $i 
elle doit etre deſirable. Qu' ainſi un homme qui Pob- 
tiendra très - tard, puiſqu'il aura meritee, en jouira fort 
peu, & deſirera ardemment de la tranſmettre à ſes en- 
fants. Croyez- vous qu'a la longue on wajoutera pas 
cet attribut à une e 4 ww he BIS ber tou- 
jours metioore's 5 | Y 
Lhéksdité fait done partie de vis nobleſſe; '& en f- 

parer, au prejudice de quelques individus , ce ſeroit en 
alterer la nature. Voilà mon ſecond point. | 
Le troiſieme en ow directement à votre 
queſtion. | = 
Si nous n avions 1 1 peu nombreux, „ con- 
centre dans une grande Ville & un petit terriroire, nous 
ſerions obliges' de le partager en deux claſſes; celle 
des aiſes, auxquels nous laiſſerions Loiſivetè, les char 
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ges civiles, & les vertus comme les n militares. 
Ces aiſes ſerbient une ſorte de Nobleſſe à laquelle on 
ne donneroit pas ce nom, comme on ne dit point un 
Gentilhomme Athenien, quoiqu's bien des 6gards, un 
citoyen d'Athenes ſut exactement ce qu on e au · 
jourd hui un Gentilbommſe 
Mais, comme le ſuperflu ow hommes eſt us = 
dans une nation à proportion qu'elle eſt plus nombreu- 
ſez comme, dans une proportion ſemblable, il devient 
plus difficile au Magiſtrat de connoitre les individus, & 
de diriger leur emploi, il faut donc ſubſtituer à cette 
connoiſſance perſonnelle une claſſification. plus marquee, 
& telle que dans chaque claſſe on ſoit moralement ſir de 
trouver ce qu'on y doit chercher. Cette precaution eſt 
plus nëceſſaire dans une Monarchie que dans tout au- 
tre Gouvernement, parce que, la faveur y ᷑tant plus 
puiſſante & plus aveugle, il faut qu'elle ſoit gence par 
les limites des claſſes, afin que, du moins, chaque hom- 
me employs. ait très · probablement le mérite de la 
claſſe a laquelle eſt analogue emploi qu'on lui donne. 
Je viens de dire que, dans une petite Republique , la 
claſſe des aiſes doit fournir les Magiſtrats & les guer- 
riers; & fi vous vous donnez la peine d'y reflechir , 
vous trouverez que j ai eu raiſon de le dire. Mais puiſ 
que, dans Vetat actuel des ſocietes, la claſſe des aiſes 
eſt plus nombreuſe que ne Pexigerit ces deux deſtina- 
tions, il eſt clair que nous ne pouvons les: rendre ge- 
_  nerales, ni faire elever tous les aiſes, ſans diſtinction, de 
la maniere que doivent Fetre ceux dont nous ferons 
run ou Vautre emploi. Cela poſe, comme nous avons 


* : 
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renonce au choix des individus, pris ſur-tout au ber- 


ceau, & que c'eſt-la que doit commencer education, fi 


nous la voulons auſſi bonne qu'il eſt poſlible, nous 
ſerons obligés de diſtinguer encore entre les aiſes , 
ceux qui le deviennent, & ceux qui naiſſent tels, &, 
entre ces derniers, ceux dont education eſt la plug fa 
cile, dans certaine vue, de ceux dont elle eſt plus dif- 
ficile· 


les peres voudront & pourront donner telle education 


3 leurs enfants; car il faut toujours ſuppoſer Peduea- 


tion paternelle , comme la premiere dans Fordre” des 
temps, & celle qui, en tout ou en partie, eſt & doit 
etre la plus generale. 


Au défaut de la certitude, Ro la plus grande Fe- | 
blance fixe i ici Finterer de la 1 & doit lui ſervir 


de regle. 


9 LE M1LLIONNAIRE 


P 


Sueem vos 4-yrlbdipes g' ade Therédite de 
la nobleſſe eſt indiſpenſable „ nèéceſſaire & utile, mais 


le paſſage d'un etat ou d'une aa à un _ doit en- 
core — impoſſible. | 7 es 


1 2 SAGE 


Te ne div pas wi & telle n'eſt pas ha 8 


de mes principes. Tout ce qu'on doit en conclure, eſt 


que ce paſſage ne doit etre ni facile, ni ſubit., 


* 


Or, la difference conlifte i ici 1 le plus ou a. moins 
de motifs, dans le plus ou le moins de probabilite du 
ſuccès, dans le plus ou le moins de vraiſemblance que 
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LE MIIIIOWNAIAE. 


| Vous me rafſurez un peu. Un homme opulent pourra 
du moins eſpèrer pour ſes enfants la nobleſſe que vous 
tut refuſerez. | 


LE S4 


ee ce n neſt pas pour ſes enfants , Parce que je ne co mp- 

 terai pas fur leur education, C2 ſera pour les petits-en- 
fants; & ſi ce neſt pas encore pour ceux ci, parce 
qu ils pourroient avoir pas oublié la profeſſion ds 
leur aieul, & parce que la nobleſſe vaut bien peu, sil 
' neſt pas nèceſſaire de la meriter, ce ſera pour ſes ar- 
Triere-petits-fils : mais en attendant, j aſſurerai un tat 
honorable à cet homme qui devouera fa poſterite, & 
conſacrera fa fortune au ſervice de IEtat, afin de re- 
connoitre cette genereuſe reſolution, & aufſi afin que ſes 
deſcendants naiſſent, pour ainſi dire, avec le germe des 
ſentiments que Teducation devra developer en eux. 


5 Lz MILLIONNAIRE. . 


Voila un long noviciat, & qui ſera bien propre 5a don- 


ner une haute idee de la profeſſion. N'appellerez- vous 
pas cela épurer le ſang? Il me ſemble du moins que vous 
croyez à la vertu du ſang. Ceſt une queſtion qui eſt 
lice aſſez ẽtroitement avec Therodite, ; „ que vous 
weuſſies pas dit la négliger. 

LE SAG E. 


Vous vous trompez. Cette queſtion neſt pas plus 
importante dans la pratique, que ne I eſt dans la mo- 
rale la grande queſtion des idees innées ou recues par 


les ſens. Peu importe que nous apportions avec nous, 
| ; 5 en 
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en naiſfant , des idées, ou Vaptitude à certains ſenti- 
ments, ou que nous recevions les unes , & le germe 
des autres, lorſqu'a peine nous ſommes Ons de re- 
flexion. _ „ 
LE M1LLIONNAIRE. 5 

Oh! fi vous Ecartez les chimeres, & n employer que 
des raiſons, vous deviendrez un homme intraitable. Je 
vous attendois à la tranſmiſſion du ſang, & vous Ta- 
bandonnez. Parlons donc des exceptions au droit de 
propriete. Je compte JO, fur ce point, Ja aurai meilleur | 
marche de vous. : 

: 3 Le 'S'A &'E 

Nous verrons, C'eſt a You. à m arraquer 5: & a moi 
ime defendre. N | 


LI M1LLIONNAIRE. 


Favois envie de vous dire que les beſoins de la ſo- 
ciete tant tres-grands, & tout devant ètre ſubordonne 
a ſon interet, les proprietes des Nobles, tant morales 
que phyſiques, ne devoient pas ètre exemptes de cette 
ſupreme loi; & qu ainſi on peut aholir Yordre de la No- 
bleſſe, comme on peut diſſoudre une compagnie de mar- 


chands & un ordre religieux. Mais depuis que vous 
m avez prouve Fheredite legale, qui nexiſte point chez 


les Moines, & Putilitè de cette heredite dans la No- 
bleſſe, je n'oſe plus haſarder cette theſe. 


TY 8 AGE. 
Vous avez raiſon de ne la pas hafarder; car je re- 
tomberois ſur les richeſſes qu acquiert un citoyen au 


prejudice de dix mille de ſes concitoyens, & je vous 
Tome 215 | 1 5 e | | 
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| prouverois encore que la grande mutabilits des fortu- 


nes eſt un mal tres-reel dans une ſociets. 
L M1LLIONN A 1 RE. 
Te ne Pai” pas .toujours cru; mais aujourd'hui j Jen 
ſuis tres-convaincu. Ainſi paſſons, fi vous le trouvez 
Ss Wi % 3 SAGE. 
Volontiers. Paime a etre d'accord avec vous. Mais 
nous n*apprendrions pas grand'choſe tous les deux, ſi 
nous paſſions le temps à nous donner raiſon Pun a Tau- 
tre; & je gagne trop à diſputer avec vous. | 
Bd M1LLIONNAIRE. | 
Vous gagnez des victoires. Mais de ce coth- la Ta- 
K weſt pas reciproque. 8 
Lr SAGE, 


Je nai pas voulu parler de mes pretendues victoires, 
mais du profit que je tire d'une contradiction ſenſce , 


| qui m'oblige a des efforts, & me fuggere des idees dont 


je vous ai toute Trobligation. SG 
LE MILLIONNALRE. 
3:26 fais a quoi m'en tenir Hh. defſus. Mais venons au 
fait. 23 0 | 4 7 
- Ouand une locides eſt tellement conftituce , qu'elle 
a unextreme beſoin Gargent , & qu'il lui en faut beau- 
coup, ne ſereꝛ · vous pas d accord avec moi que, ſi une 
claſſe eft exempte, les autres ſeront chargees outre me- 
ſure, & qu'en ce cas 6 expaption, doit ceder à lane 


cons | Bog 1 | 45 


lu 


rie 


2 & SAGE 


1 n'y a que une reponſe à cette queſtion, comme 
vous la prèſentez. Sil faut que tout le monde paye, 
tout le monde doit payer. Rien n'eſt plus clair. Chan- 
gez quelque choſe à cette nn, 83 * verrai ce Cad 


Je erin + Mr, 5: 


P—4 


Lt MILL1ONNAIRE. 


Jem erplique autrement. Des qu'il faut payer pour 


e maintien de la ſociẽtè, n eſt· il pas juſte que tous Lag 
citoyens payent, afin que chacun ye moins? x 


E243 


SEES 2 Ls SAGE. 


Oui &1 non. Oui: 101 — les Goya 0 ont des Jrois | 


egaux , les memes talents & les memes fonctions; non, 


ils different en quelqu'une de ces e & non trois 8 


fois, s'ils different en toutes. 
LE M1: LIONNAIRE. 


pour les droits, cꝰeſt une queſtion que nous avons | 
effleurte, & qui nous reſte à traiter; Four: les talents 4 


& les fonctions, je ne vous entends pas. 


L x r . 


Puiſque vous ne m 'entendez pas , j'ai tort. Te vais 
parler plus clairement. cn 3 IN, 09 4 CIS 


Un homme qui auroit des talents WI TAS pour + 


lv-meme , N utiles a FEtat 5 l payer à votre 
avis? 
Ls M1 rn RE. 


Pour fa perſonne, , je ne le crois pas; z pour ſon bien; . 


rien n 'empeche. | 
T j 
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E W N 4 & . | 


Mais je ſuppoſe quil ne fait pas valoir, ou quid n'a 
pour vivre qu'un falaire ou des gages. . le premier 


. 


"quien. tire Rey iodufirie ; 5505 le ſecond, ou il a des 
gages trop forts, ce qu'on ne doit pas ſuppoſer, ou it 
ne doit rien payer 3 car les retranchements de depenſe 
font une ſottiſe, ou du moins un delire parriotique. 


f LE M1LLIONNAIRE. 
Comment rentendez- vous je vous prie? ? Une com- 
7 reſpectable n' a- t· elle pas aſſignẽ les dèpenſes 


7 extcaordinaires ſur le retranchement dun ou deux . e 
% . 21 * 


r Lz FR" ENT 
Gotta methode eſt admirable , quand or yeut Gree 
les laboureurs a devenir ſoldats. Une diminution con- 
fiderable dans la conſommation , doit etre la cauſe & la 
defertion des citoyens createurs. Mais a la longue, elle 
ne rend pas un fol a IEtat, & lui en fait pers deux, 
enſuite quatre, & ainſi a Vinfini. | 
'Lz M1LL! ONNATRE. 
Mais on n 'enrdle que le moins qu'on peut de en: 
reurs, de e bergers, de parqueurs. He 
: SAS ne 
15 confonimation doit done reſter la meme , & anf 
Point de retranchement. 
I. R M1LLIONNAIRE. 


Ne nous Ecartons point, Je conſens Gs ceux qui ne 


DE EA PotiTievs. ugg. 
| prodſlen 8 ne payent el bn vgs aux x bre. 
| : Lz Sack 4290800 
Exigerez- vous d'un homme qu 11 foir foldar & vi- 
vandier tout à la fois? 7b ee 09 ahiom 1A 
L E WMIILAiexv az 
Non, aut ment. BOL, Fu. ien gien 


rt HET J 8 ar; 
89 a x 82 a 


121 FIT: 1 4 "x 44 oo ; F WS: 


Vous exigerez donc encore moins que le mime — 
me faſſe la guerre, & fourniſſe des fonds pour la faire? 
3 . MILLIoXN AIR E. . 

Je diſtingue : Lil fait la guerre à ſes Sis. a ne 
doit pas payer; mais sil eſt paye pour faire la guerre, 
rien n Wy oy ne contribue aux depenſes. 


[2 


"Li : [$54 8 E. „ at 


Je vous en demande pardon. Mais ce mot de r | 


mennuye beaucoup. ee un t homme! Wen ow 
fe faſſe tuer? ; ps | erris gelle 
LE M1LL . R E. 
Qui en doute? Et ne ee Laſs les es 
2 cinq ſols par jour © w ene i 
LI S 4 6 r. | 


Oui, je connois les heros „qui, par force, ou pour | 
ne rien faire, ou pour ne pas mourir de faim, aiment 
mieux cing ſols que rien, & qui, de calcul fait, E 
rent le danger d' etre tues à celui d tre a „on 
a la neceſlite de travailler ou de mourir de faim. 

| 155 jn 
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raiſonner la- deflus. : p 


1 A © 
Mais 8 vous ne edyes, g pas que de pa- 


- reils guerriers ſoient les meilleurs qu' on puiſſe em- 


Lal e e . 2 
a an DE. MitLiLONSAIRE., 


* moins en faut · l d'autres pour mener counts, 


0 LS A e. 
- Falinerats-1 mieux que tous fuſſent dignes den me- 
ner d autres. Mais enfin, les meneurs ne ſeront pas des 
N ch vous n' exiges PROS fervent pour 
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25 ELD oh he 1 0 K. 

"Voila un Ra motif pour engager des hommes 
aiſes à ſupporter les travaux de la guerre, & a expo- 
ſer leur vie, & avec elle, tous les biens de ce monde; 
car tous finiſſent pour un homme qui meurt. Offrez- 
leur des monts dor, & vous ne Jour ee pas aflez i 
Sils n aiment que For. P | 
| n M1LLIONNAIKE 

11 faut, fans doute, qu'ils ayent auſſi de Fhonneur, 
& x quits aiment la gloire. {14 ng al 

"L's 5 6 | o 

Par Thonneur, vous entendez , je crois., 1a crainte 
* perdre quelques avantages moraux dont on jouit de- 
1 & par amour de la gloire, le deſir de les augmenter. 

LE M1LLIONNATRE. 


Cette definition me fait Pry, , "0 nous pouvons 
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11 84 Ek. | 


oi donc deux puiſſants motifs que vous rèuniſſez 
pour mener a la mort ceux de vos guerriers qui y | 
pouſſent ou entraĩnent les autres, Mais, fi vous m'en 


croyez , retranchons le deſir de gagner , qui eſt de trop 


ict, & ne regardons la paye de ces guerriers que com- 
me un ſupplement a leurs facultes, un 1 128 ils 


n acceptent que par neceſſité. 


LE iin 


g Cette idee me plait fort; & ſi J etois age à ſervir, 
voila comme le ſervice me plairoit. 


L E SAGE 


Tel eſt * moins Feſprit qui doit rlxner dans la fleur 
de nos armèes. Mais vous ry eteindrez, ſi vous dont 
ner une forte paye, & que la nèceſſitè faſſe nos guer- 


- riers du premier ordre. Suppoſons qu'on ſuive une me- 


thode contraire , vous ne me Aren Pos, 47 on paye nos 
Officiers Lhe faire la guerre. 


Ls M3LLIONNAIRE. 3 


Dans cette ſuppoſition, je ſupprimerai 61 mot qui 


vous eſt odieux, & je dirai que nos Officiers ne gagnent 
rien, & qu on 28 aide a ſe ſoutenir dans une ee | 


Lz 8 4 6 k. 


Cela 1 lows patrimoine ſera leur veritable ſolde ; » 
& cette ſolde mavilira pas leur ame, puiſqu' elle leur | 


ſera aequiſe independamment du ſervice, 
5 5 
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8 


LE M1LLIONNAIRE _ 
Mais vraiment voila des WEE ee: col la Grece 
8 de Rome! 


— o 


wat 4 


5 * 55 A G x. 
8 Et e 4 notre genereuſe Nobleſle; & ſoyez 


aſſurè qu il n'y a pas un Gentilhomme de Province qui 


envoye ſon fils au ſervice, a e nen coũtat beaucoup 
moins pour le nourrir chez lu. 


LE M1LLIONNAIRE 
© elt à quoi on veut remedier. 
Le SAGE. / 


Et on fait très- mal, Gi Ceſt en 3 la paye. 11 


vaudroit beaucoup mieux augmenter Laiſance de la 
Nobleffe, & ne la pas rendre ſtipendiaire. Mais con- 
Venez cependant que celui qui ſert, & qui na point de 
talents lucratifs, ne doit pas payer Wer On Pateduoine 
= eſt A BC... | ELM 

7 LE MILLIONNAIRE. 


Je ſuis bien de votre avis, & c'eſt une mommerie 


politique, que de ruiner la Nobleſſe. chez elle, pour lui 


rendre à titre de ſolde ce qu on 1 a t à titre de 
tribut. 29 1 0 

Mais pour celle qui ne ſort pas, vous maurez = fas les 

memes raiſons a alleguer : Vous en erer donc deur 

claſſes. 15 i | 
reds OR FOR 

Point du tout. Je crois, & le ſouverain Magiſtrat 


doit croire, _ celle qui ne ſert pas, , ne W * ſer- 


* 
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vir; & en ce cas, ou elle ne doit pas payer, parce 
qu'elle eſt trop pauvre pour ſer vir, ou elle ne doit 
pas être avilie par une diſtinction odieuſe, pour n Weir 
pu obtenir un grade militaire, 


II M1ILLIONNAIRE; 
Que ceux qui ſont dans Pun ou 2 7 de ces 0 
Poren le mouſquet. | Fe nb 
AE LE SA E. 

| Ceta oft bientdr dit. Mais fi vous confiderez quel 

doit etre Veſprit de la Nobleſſe, à quelle extremite vous 
la reduiſez , a quels gens Vous Faſfociez „vous convien- 
drez que. cet expedient eſt mal-entendu , cruel & im- 
praticable, fans la plus affreuſe necefſite, ou une ardeur 
guerriere , qui meriteroit d'etre mieux employee. 

ba LE M1LLLONNAIRE. 

Il n'y a donc pas moyen d' avoir raiſon avec vous. 
Au moins c&derez-vous à la neceflite Javoir de ar- 
gent, & de ne pas ecraſer une 4 ay peuple pour 
Wanger Fautre. 2 | ME 

| LA Sac. 


Je cederai toujours a Vinteret public & a la 1 
Mais quand je vous enſeigne le moyen d'eviter le grand 
beſoin d'argent, vous continuez à le ſuppoſer. 

Ce beſoin eſt, ſans doute, produit par la nèceſſitè de 
defendre l Etat. Or, fi nos guerriers ſe contentent de 
peu, il faudra peu argent pour les payer. Si, dans 
les grandes extremites, ils ſe contentent de rien, voila 
une depenſe de moins. | 


— 


298 3 '3S LEMENTS. 
LI MILLIONNAIRT. 
Vous n auriez donc pas etabli la capitation? 9 
| LI 846. . 
9 8 m'en ſerois bien garde, Mais fi Fargent m elt mans 
_ que, apres avoir ſupprime les fripponneries ſcandaleu- 
ſes, dont les Officiers ètoient témoins, je les aurois 
afſembles, & leur aurois dit: Mes enfants, votre Chef 
| ft hors d'ctat de ſuppleer à vos beſoins, & le reſte de 
1a nation eſt epniſe. Il reduit à un tiers les ſecours qu'il 
vous donnolt pour vous ſoutenir dans le chemin de la 
gloire; mais il va ècrire dans vos Provinces pour prier 
vos freres de g aſſembler, & de former dans chaque 
canton une caiſſe, dont les fonds ſeront uniquement 
_ deftines à aider ceux Centre vous, dont le patrimoine 
eſt tp modique pour ſuffire a vos beſoins. 


Le M1LLIONNAIRE, 


La reduQion auroit bien 1 durer plus long-temps | 
que le beſoin. : 2 
+ 1 SAGE. 
Celit ets un 3 mais moindre que la Seepetuits 
| du tribut qui affecte Ve tat, Te 2 & Teſprit d'un 
ordre n6ceflaire,, e. . 


* 


L 2 M1LLIONNAIRE.. 


Vous avez ſuppoſe & vous exigez du Souverain quil 
ſuppoſe ce qui n'eſt pas, qu'une partie de la Nobleſſe 
weſt oifive que par impuiſſance. Ceſt comme, en certain 
Pays, on ne connoit qu'une Religion , quoiquiil ye en 
ait deux. . . 


* 
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L 84 0 K. 


Py l 5 . 


Ces deux ſuppoſitions ne ſe nd len en aucune 
 facon. Dans la mienne, le grand nombre eſt reputs pour 
la totalitè. Or, J 'ole. avancer que, ſi vous tenez regiſtre 
des nèceſſiteux, , des aiſes,,qui n'ont pu tre places, * 
de ceux qui en ont perdu le defir par le deſeſpoir d'a- 

vancer, il reſtera à peine un dixieme de la Nobleſſe⸗ all. 
quel vous puiſſiez reprocher ſon oiſivets. | 
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LE MIIIIONNAIR E. 


Il eſt 2 aiſe de reduire quand on ſe rend le maitre 0 a 
ſouſtraction. Pretendez-vous excuſer ceux qui reſtent 
oiſifs, oy ae ads de ravancement! 5 


1 * SAGE 


— 


* 


Si o on n avoit pas unnd a lexcts les grades & les 
promotions, une très- foible eſperance d'obtenir un 
grade tres-releve, & une eſperance plus grande a par- 
venir à ceux que l'on compte aujourd'hui pour peu de 
choſe, auroient ſuffi pour rendre inexcuſable un Gen- 
tillomme aiſe & oiſif. Mais quaud il faut acheter les 
moindres grades, & que, pour qui na point de protec- 
tion, les grades honnetes (paſſez - moi le terme) ſont 
preſqu ĩnacceſſibles, jexcuſe Foiſiyete fans la juſtifier , 
parce que ambition eſt une des paſſions que je per- 
mets à la Nobleſſe. J entends celle des titres & le deſir 
de commander, mais non la deen des penſions 8 


ps. 


ite 


efſe 


tain des places lucratives. 
en Mais en faveur de neuf mille altos. vous ferez grace 
| a mille pochours,. n'eſt-ce ol 
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| LE M1ILLLIONNAIRE: 


J'ai de la peine à m 'yreſoudre , & 3 je crois meme qu'il 
| we: ee le Pech facheux 5 Pour elrer le repentir, 


by 1 SAGE, 
Je vous ai demands grace, & vous me -la refuſez? Te 


ne vous. la demande plus. Interet & juſtice , c'eſt tout 
ce que je veux deſormais oppoſer 2 a votre ſeverite, 


Ls: MILLIONNAIRE. 


fourenir mal Ferte gageure. 


s | L X SAGE. 
2 "Pap plus mal que le reſte. 0 
Vous ne pouvez refuſer à la Nobleſſe, „qui fait bien 


fon metier , Tintegrite de ſon etat, 
5 Po 3 Lx. M1LLIONNAIRE, 
; Te nen ai pas meme lin tention. | 

5 LE SAGE. 


Or, vous a lui refuſez, ſi vous avilifſez cet ctat 
dans ſes confreres. Car alors ce ne ſera plus comme No- 
ble qu 'un Gentilhomme j jouira- de ſes prèrogati ves, mais 
5 comme Officier. Ses aleux, qu'il doit eſtimer pour les 


le germe de toutes les paſſions dont vous tirez avanta- 
= | ge, tout cela ne ſera plus rien pour lui. e 

1 Son etat reſtera en ſuſpens, juſqu'à ce qu'il ait ob- 
IY tenu un brevet, ou conſtatè le refus qui lui en aura eté 


* 


* 


Vous voila devenu bien fier : mais prenez garde de 


== 2 imiter, leurs ſervices, dont la recompenſe doit lui faire 
| _cherir ſa deſtination , ſa ſuperiorite originaire, qui a été 


tes 
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fait ou prouve {a pauvrete. Croyez-vous que tout cela 
puiſſe Jui donner une grande idee de ſon exiſtence, & 
des obligations quelle lui . 5 

Mais ce n'eſt pas encore tout. Pour ne pas payer, if 
faudra ſervir.. Ainſi le deſir de ne pas payer fera les 
guerriers, comme il fait auj jourd'hui les Secretaires du 
Roi, les Treſoriers de France, & tant d'autres Officers 

inutiles. Nous aurons donc ſubſtitue ce deſir vil au deſir 
egalement vil de gagner une ſolde, & la vocation au 
metier des armes deviendra une affaire de calcul. Mais 
je vous avertis que, {i vous enfeignez le calcul aux No- 
bles, cette ſcience fera chez eux des progres , & je ne 
vous crois plus d'humeur 3 à vous en rejouir comme vous 

faiſiez autre jour. | 

Enfin, je reclame pour tous les membres de . la 
juſtice que merite le plus grand nombre dentr'eux; & 
{i trop peu ſont dans le cas de meriter pour eux & pour 
les autres, Jexige qu'au-lieu de les punir de la faute 
dautrui, on accorde a leurs vœux un plus grand nom- 
bre de places qui leur conviennent. 


. *:-Y 
* 


* 


LE MILLIONNAIR E. 


Vous etes, en verite, un terrible homme; vous vou- 
lez tout arracher. Je m 'attendois a a une deſcription tou- 
chante de tat malheureux de ces pauvres Gentilshom- 
mes, dont j Jai connu pluſieurs qui ont ete eleves dans 
Veſperance de la gloire, dans l'amour des armes, dans 
la perſuaſion que ce metier eſt le ſeul qui leur convien- 
ne, qui paſlent leur jeuneſſe 4 frapper a toutes les por- 
tes pour entrer dans la carriere de Phonneur, & leur 


. 


avidement le ſyſteme mal digerè de la Nobleſſe com- 
- mercante. Je me faiſois ſecretement un veritable plaiſir 
de la gloire. Mais je leur offrois une conſolation , Ou 
 Eloignement conftant pour le commerce fait plus 'tloge 


de leurs ſentiments, & merite plus d'egards, que tout ce 


de vos promeſles, & je n'ai pas oublie que vous avez 
nis le fait de la conceſſion. Mais je ne dois pas abuſer 


Faurois dine ſeul, & c'eſt un ſervice que vous me ren · 
5 N de m 'en ae: po Vennui. | 


30 2 E 11 Ir 
vieilleſſe a regretter de n'y avoir point trouve 3 
je vous Vavouerai meme. La compaſſion que ma 
.inſpiree leur erat, plus malheureux mille fois que celui 
du manœuyre, qui ne deſire que du pain, & qui le ga- 
gne, cette compaſſion fi legitime m'avoit fait adopter 


de ſubſtituer, dans le cceur de la pauvre Nobleſſe, Ia. 
mour des richeſſes, à Famour malheureux des armes & 


une reſſource, qui netoit pas faite pour eux; & leur 


que Von pourroit alleguer en faveur de leurs droits. 
Jie ne vous fais pourtant pas grace de cette partie 


de votre complaiſance; & fi vous voulez me faire Phon. 
neur de diner chez moi, je vous donne juſqu'l ce ſoir 
pour vous repoſer, & vous preparer. 2 ſuis ſans con, 
comme vous voyen. 
| I SAGE 5 
Paccepte v votre propoſition avec plaiſir. Aufſi- bie 


= 


DE LA POLITIQUE. 


CHAPITRE v. 


Suite du 88 * 1"Fl On prouve ef particu- 
lier que la Nobleſſe a droit a ſes exemptions , & 
qu on ne peut Len priver ſans e 3 
tions ſur ſon origine. 


SECOND: DIALOGUE 
ENTRE UN MILLIONNAIRE ET UN SAGE: 
LX MILL IONNAIRE. 


ous devez favoir maintenant qui je ſuis; & quand 
vous ne vous en ſeriez pas informe, les propos qu'on a 
tenus an vous ont du vous Papprendre. ; 


I. E "$A. a; 


Jeli ignore cependant, & ne veux pas le ſavoir, juſ. 
qu'a ce que nous ayions vuide toutes nos querelles. 
Nous en ſerons plus libres tous, les deux, & ailleurs 
il eſt aſſez indifferent dans cette Ville de connoitre le 
hom & les qualites des perſonnes. II n'y a que deux 
claſſes d hommes dans cette Capitale: celle des riches, 
qu'on revere; & celle des pauvres, qu'on ne regarde 
pas. La premiere ſe ſubdiviſe, il eſt vrai, en riches ti- 
tres & non titres; mais il eſt aiſe de diſtinguer les uns 
des autres, hors le très- petit nombre de gens ſenſes de 

rune & Vautr autre claſſe, qui ſe ſont fait une maniere d'è- | 


{ 


* 


— 


B Pinner 
| 2 tre 6 ambigus, qu'il n'eſt pas aiſe de les mettre & leur 


TT: 2 
LE M1LLIONSAIRE. 


> HS Je ſerois farts ſi vous me comptiez entre ces derniers. 
Bet Mais, ſans vous expliquer la- deſſus, dites· moi ce que 
vous rt de ces gens ſenſes? | ILAN 
wo c 
Gi v votre intention a &t6 de m embarraſſer, vous avez 


9 ( 5 | très. bien reuffi. Mais n'importe. Vous en ſerez quitte 
| paur me defendre de ſavoir j jamais qui vous Etes. Je 
IS vous dirai donc qu'a mon avis tout le monde eft deplacs 


ici, hors ceux qui veulent sy cacher. Les nobles titres 
& opulents n'y ſont que des bourgeois à grandes pre- 
tentions, & frequentant la Cour. Comme ils mont que 
cette prerogative. qui les diſtingue de leurs voiſins, ils 
| ſe font une affaire ſerieuſe Ten jouir avec eclat, & du 
„„ dee cherchent à ſe faire reconnoitre 4 leur ton & à 
. leurs manieres; ce qui les j jette necefſairement dans Ia 


feQation.. Les riches qui ne ſont pas titres, ont Kor- i 
dinaire Vavantage d'une plus grande opulence; & de | q 
. | plus, leur etat leur &pargne quelques depenſes. Ainſi, 
1 dans celles qu' ils font, ils outrent la magnificence & la 
A diſpendieuſe elegance; ils donnent a manger avec plus = 
e profuſion; ils ont de plus beaux jardins; leurs mai- m 
ſons, qui ne ſont pas des. hotels, ſont plus richement be 
meublèes, ſouvent plus commodees. fe 
Juſqu'a a leurs intrigues, amoureuſes, tout tors coũte qu 


plus cher qu aux autres, parce que, leur opulence etant 
teur principal merite „ il Hut: apts en faſſent e en 
touts occaſion... F Juſquàꝰ 7 


« 7 8 


- 
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che ce quiils diſent, tout offre Fechat de:1'or.-: Us. 
| font dans tout le reſte des copies imparfaites des gens 
de qualitè, 9 "Oy WON: ee & gehe e a e 


eayie. | | 
Les gens ſenſes bes deux claſſes Man les cxtrdini 


tes, & ne paroiſſent rien; mais ils ſont auſſi deplaces que 
les autres. Les Nobles, parce qu ils deviennent les egaux 


de leurs inferieurs., perdent Veſprit de leur etat, & em- 
ployent, pour ſe ſoutenir très- bas, ce qui leur ſuffiroit 
chez eux pour aſſurer & faire aimer leur ſuperiorite | par 
une depenſe honorable , & par la bienfaiſance. Ce ſont 


des jardiniers qui arroſent le pave. Les riches. qui ne 
ſont pas titres, ſe privent de meme du fruit de leurs tra- 


vaux, en renongant dans ce cahos à la conſideration 
que s attire Fopulence bienfaiſante. Ils pourroient etre 
adores dans la Province, & faire le bonheur de leur can- 
ton, tandis qu'ici ils conſument obſcurement un gros 
revenu qu abſorbent leurs beſoins. Les uns & les au- 
tres ſont peu de choſe, lorſqu'ils pourroient etre beau- 


coup; & $'ils ont des enfants, ils . etre 0 5 


qu ils ne ſerous: rien du tout. 


'Lz MIELIONNALNE. > TEL es 


Vous reviendrons une autre fois fur ce Chapitre, qui ? 


m · intereſſe. Vos conſeils pourront ne m etre pas inuti- 


les : car j entrevois que juſqu ici je mai pas ete auſh - 


ſenſe que je le croyois, Mais finiſſons nos diſcuſſions, 
que Jai auſſi quelqu interet à ne pas oublier. f 
Ln S8 4 6 3. DNS a 


Wie I eyous ai prouye, ce me ſemble, que fla 
Tone . 5 


a 


- 
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eſt - ce la faute de la Nobleſſe que Ion a raffemblee ſu · 
bitement dans Vinſtant du beſoin, ſans qu'elle ſe con- 
aut, pour ainſi dire, ſans lui donner le temps de s exer- 


= 


dtoit y laiſſer ſubſiſter la Noblefle, non peut · etre telle 
quelle eſt preciſement, mais telle qu'elle devroit etre, 


: aptitude 2 prendre le veritable eſprit militaire, & à le 


Tarriere Ban? On dit que c'etoit une mauyaiſe milice ; 


| Dire gone Tarriere · Ban Etoit une mauyaife milice ; 


* £- 0 12 * Fs $. 
nobleſſe doit etre hereditaire, & que les als 
doivent ètre fixes & permanentes; qu elle eſt d'ailleurs 
neceſlaire dans une grande Monarchie; & qu'en ſuppo- 
fant mẽme qu on pùt refondre celle · ci à ſon gre, il fau- 


3 plus privilegice & plus employee. _ 


ILE MIIIIONNAIIE. | 
Von fondez en grande partie ſon utilite ſur fa grande 


ſoutenir dans ſon Elevation. Mais vous avez paru deſi- 
rer qu on lui donnat plus d' occupation. 125 
Auriez- vous envie de retablir le ſervice ordinaire de 


& quoiqu'on ne tire dela aucune conſequence defavo- 
rable au courage de notre Nobleſſe, on le repete ſi fou- 
vent, & avec tant d'affectation s que je voudrois ſavoir 4 
quoi m N ſur cet article. 


[I SAGE. 


C'eſt dire , contre le temoignage de tous les Hiſtoriens 
nationaux & Etrangers, que notre ancienne Gendarme- 
rie ne valut jamais rien. Cette Gendarmerie aon Tar- 
tere · Ban, ou le Ban militaire. 

II eſt vrai que, depuis qu'il a ceſſẽ Gere une milice 
ordinaire, il a beaucoup perdu de fa reputation. Mais 
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bed] „& de s accoutumer 4 etre enſemble & ſous ſes 
chefs? Et quels chefs ? des grands Baillis & des Sené- 
chaux, dont ſouvent elle n'avoit jamais entendu parler; 
des Capitaines, qu'elle eliſoit à la hate, & qui ne ſavoient 
pas la commander. Enfin, toit une armee tumultuaire, - 
& je crois que la deroute d'une pareille armee n'auroit 
rien prouvè contre les individus qui Ja compoſdients 
| Mais ce qu'il y a de plus admirable en ceci, eſt que Far- 
riere / Ban 1a rien fait depuis environ cent ans, parcs 
* en deux ou trois fois qu'il a te convoque , il na pas 
eu occaſidn de rien faire. Au moins eſt- ce la ce que js 
puis aſſurer de celui Tune wan Province _ Je & con- 
nois un peu. 

Ne croyez pourtant pas que je veuille je rorablie; 
Dans Tetat actuel des choſes, ce ſeroit une mauvaiſe inſ- 
titution. La Nobleſſe eſt en general trop pauvre pouf 
ſoutenir tout le poids de la defeiiſe de VEtat. Ce ne ſe- 
roit tout au plus qu une derniere reſſource; & meme 
pour un cas plus deſeſpere que celui où ſe trouvoit lo 

feu Roi, lorſqu'il rèſolut d'y avoir recours. | | 

Je vous avouerai cependant que, dans tat ou je 
voudrois mettre la Nobleſſe, elle ſeroit un arriere- Ban 

toujours pret, qui vendroit plus cher la conquete d'une 
Province; que ne coũteroit aujourdhui celle de la mok- 
tie du Royaume. Or, nous ſommes convenus que la 
conquete de la moitié epargneroit celle du reſte. Mais 
ce n'eſt pas de quoi il s agit; & j ajouterai meme que je 
ſerois fachè que, dans chaque generation, tous les Nobles 
fuſſent a la fois guerriers. J'y voudrois des non · valeurs, 
pour empecher Pexces de Feſprit militaire, & afin auff 
| V ij 


- 
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que les familles ſe ſaccedafſent & ſe refiſent alternati- 
vement de ſujets & de biens. C'eſt encore une raiſon 
pour n'etre pas auſſi rigoureux que vous vouliez 1'etre 
dans Valternative du ſervice actuel & de la contribution. 
Il peut arriver qu un ſeul homme paye Powe” deux ou 
trois generations. e ED 


55 M11 110 4 IRE. 


Vous Gtes inepuiſable en raiſons. Nen avez- vous 
plus en faveur des privileges & des exemptions? ? 

5 15 E Ss A 8 E. 

Ne parlez pas , je vous prie, de privileges & d exemp- 


tions comme de deux choſes diſtinctes, ou dites-moi 
dust privileges a la Nobleſſe, au-dela de ſes exemptions? 
Ls M1LLIONNAIRE. 

Vous me faites-Ia une queſtion toute nouvelle, & a 
laquèlle vous ſerez mieux que moi en état de repondre. 
Je joins ces deux mots enſemble, un je les ai enten- 
dus rëpèter mille fois. | 

| L 2 5 A G * 
J e defie le plus envenime des envieux de la Nobleſſe, 
de me prouver que tous ſes privileges enſemble lui don- 
nent autant de ſuperiorits ſur le reſte de la nation, queen 
a un bourgeois de la plus petite Ville ſur les habitants 
qui ne ſont pas bourgeois, & quꝰ en donne ſur lesetran- 
gers Phonneur d'etre maitre & fils ao; maitre dans un 
corps de metier. LOTS | 2 | 
| 0 LI M1LLIONNAIRE 
Vous 1 tonne , eee non ne: la nouveaute 
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4 votre paradoxe, mais par la ſingularite dont il me 
paroit Etre que cette reflexion ſoit nouvelle pour moi. 
Plus j'y penſe en effet, plus j je trouve que vous avez 
raiſon. Prendre le titre de ſon ordre, n'eſt pas un privi- 
legedePordre; etre eleve d une fagon un peu diſtinguee, 
eſt un effet des mœurs du corps, & non des loix ; avoir 
une ſorte de conſideration, eft un avantage precaire & 
incertain, quand il n'y a pas de loi qui mette en droit 
Cexiger la moindre civilitè du dernier des hommes; 
porter une Epee, eſt aujourdhui un droit commun à tous 
les faquins; quelque preference du cote de la cour, (& 
encore quelle preference ' pour la plupart des vrais 
Centilshommes N eſt encore un reſte d habitude, & un 
effet de la fageſſe de nos Rois : mais je ne connois rien 
qui ſoit rèſervè à la Nobleſſe en fait d emplois, ni meme 
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a de dignites. Ainſi exceptez un ordre Etranger à la Mo- 
. narchie, & deux ou trois Chapitres, & il ne reſtera aux 
_ Nobles aucun droit excluſif, hors celui d etre nes nobles; 
ce qui eſt un fait, & non un droit. Je rougirois de vous 
alleguer le droit Getredecapits, & je ne puis plus compter 
. : la petite difference qu il y avoit autreſois entre un Gentil - 
4 homme ſoldat, & le vagabond qui ètoit ſon camarade. . 
5 Toute diſtinction, conſacre autre fois par les mœurs, 5 
I eft aujourd hui proſcrite par elles, ou envahie par le 
5 premier venu, qui eſt aſfez riche pour fe Parroger, 5 
= Faut-il donc s. toner que la Nobleſfe, qui ſe fent ancan- 


tir tres-reellement , faſſe yaloir le plus qu'elle peut * 
ſon titre, & quelques petits riens, qu'elle croit encore 
: lui etre particuliers ? IS 
nue | Les riches fone en general bien plus bouffis de leuy 3 8 
FT 
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n . EIn 
opulence. Un homme ſans merite fait le plus de n 
qu'il peut de ce qu'il croit lui en tenir lieu. Un ordre 
ſans privileges reels ſe rempare de ſon mieux derriere 
des frivolités. Cela eſt auſſi naturel qu 'excufable. Mais, 
eg verite, vaus m arrachez-lk de ſingulieres reflexions, 
Ee bien contraires à mes anciennes opinions. Je ne vous 
dirai donc plus , comme j avois compte de faire par ex- 
ges de generofite , quiil faut laiſſer a la Nobleſſe ſes au- 
tres privileges „& lui oter ſes exemptions : car je vois 
bien ues ce ſeroit la meme choſe que fi je difois qu i 
3 925 lui A er quelque choſe, mais lu} öter tout. 
| I . e 

Vous avez oublie deux choſ, es, Monſieur ; ; Pune, 
lorſque vo vous avez parle des diſtinftions , 8 Tautre R 
quand vous avez conclu. Nei I 

Ceft.une diſtinction res-marqube pour cla Nobleſſ k 
que le courage avec lequel elle ie ſoutient au- deſſus 
des profeſſions lucratives, & ſe reſerve. pour la pau- 
vrete , ou ons. les ſeules profeſſions qu. ou croit lui 
cqnvenir: | 

Lz MiliionyAlns. a 

On mais elle ne doit cette diſtinction qua * 
murs, & non a celles du reſte de la nation, qui la 
- Eontrarie meme en ce point. Elle ne la doit pas davan- 
tage à la ſageſſe du Gouvernement „qui copie encore 
a · deſſus les ſattiſes d'un temps ou Fan vouloit changer 
tout le Royaume enun Ss & une Place de com- 
merce. . 

Quel eſt, je vous e. raue article que J Ou: 
bie? 1 


IJ 
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NES LE S4 E 
En avouant que les autres nch de la Nobleſſe 


bent autant que rien, & que Fexemption eſt tout ce 


qui lui reſte, vous auriez pu ajouter, que lui dter 
celle-ci, ce ſeroit encore lui oter Ore * moe 
wo lui laiſſer. . THOSE LL» , - | 105 4 Py 
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| Comment cela? 233-4647 SEP Ek IGM e pres 4 
Vous alen le e ee Wi | | 2 


Vous conviendrez qu'il n'y a mores er que la Nobleſſe 7 


: 2 eſtime ſon tat pour lui-meme., Ceſt comme. fi je 
diſois, en termes à la mode, que ſa chimere eſt 2 elle 


ſeule; ce * wa pas beſoin de preuve. 


theatres, & avec trop d applaudiſſement, pour que 


i 


Juſte, Je conviens encore de ce point. L'averſion con 


7. 


LE M FLLLONNAERE,. 
Diaccord, On vilipende aflez cette ae ths nos 


Jexige GY vous d autre Preuve de ce due vous vener 


de e 


I. S4 


vous conviendrez encore qu'il n'y a gueres que la 
Nobleſſe qui mette quelque choſe au: deſſus des richeſ- 


ſes. Je ne parle point de la vertu en general, Oelt un 
beau mot que chacun employe à ſa facon, & _ ne 
peut jamais etre un reffort politique. 


Ix Mittionnatre 
Avec cette exception, dont le motif me paroit tres. 
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Ces deux Wer vous ne beer Alco 5 
* que le bas peuple, qui maime que les biens phy- 
ſiques, & qui evalue tout en argent, ne ſoit incapable 
de reſpecter la Nobleſſe pour elle: mème, & que ce qui 
le maintient dans la ſorte de reſpect qu'il conſerve pour 
5 elle. eſt Pevaluation qu'il fait de fa ſuperiorits fur lui 
par ſes exemptions; d'où il faut conclure qu en aboliſ 
ys celles-ct , ce ſeroit Faffaire de tres. peu de temps, 
que de faire perdre au peuple ce qu il peut y avoir de 
moral dans ſon reſpect pour la Nobleſſe. Il en conſer- 
VLeroit, ſans doute, pour les Nobles riches : mais ce 
ſeroit une raiſon qu auroit de plus la Nobleſſe, de defi- 


3 rer & d'aimer les _ichoſſes 3 doù reſulteroit- PextinQion 
8 e 40K eſprit qui anime. 
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A. 


Rien de pts juſte que cette reflexion; - & je vous 
remercie de m avoir mig en etat d'en ſentir la juſteſſe. 


* 
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He be inne we maintenant pourquoi les envieux as la 

Nobleſſe, car je ne donne point d autre nom à ſes .pre- 

tendus ennemis; dites. moi, dis- je, pourquoi ils fe re- 

. crient tant contre les exemptions de la Nobleſſe, 35 en 
ont conjurè la ſupprofiion? . Toe 

| | Ls, M1LLIONNAIRE, 


Totes les idées relatives à ce N ont te jucgu⸗ ici 


* 


- 
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f confuſes. dans ma tete, que vous me day mieux 


que Je ne W m 'expliquer. 


— 


* 


L* SAGE 


Je commence par vous dire que je ne prcents de- 
viner perſonne en particulier. 5 
Les riches & ceux qui eſperent de 1 mais qui 


deſeſperent de tre Nobles, ayant entrepris la deſtruc- 


tion de la chimere dont nous parlions tout- a- l heure A 
ont ſenti qu 'elle- Etoit jointe à une realits dont ils fai- 
ſoient grand cas. Ils aiment beaucoup Pargent , & par 
<onſcquent Vexemption de payer. Or, il leur étoit 


tres-penible dereverer cette prerogative , la ſeule utile "Ig 


dans la Nobleſſe, qu'ils etoient reſolus a mepriſer. 

_ Sil entroit donc eſſentiellement dans leur ſyſteme, , 
ſinon de la faire ſupprimer p puiſque la plupart y aſpirent 
en ſecret, au moins.de la repreſenter comme tres-ſepa- 
rable de 11 Nobleſſe, & meme. comme un privilege 


odieux , qui. fait peu d' honneur aux membres de ce 


corps, & auquel il eſt honteux pour lui detre fi atta- 
che, le but de cette grande entrepriſe eſt dafſurer tout 
honneur aux richeſles : & comme les rieurs & la plu- 


part des & ecrivains ſont | pour les. riches , il ne doit: vous 


reſter en tout ceci qu'un ſujet d'stonnement , C'eſt que 
le Gouvernement ait EtE aflez ſage pour reſiſter un peu 
a ce e qu il auroit pu prendre pour le cri public. yes 


BETS 7a - M1LLIONNALIRE.. | 
i i donc toujours. que je ſois de votre avis? 


En verite , cela devient un peu humiliant pour un hom- 


me. qui eſt: riche .de Os millions. i 
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Je vois à cela meme une eſpece de juſtice. Car, 
| tout le reſte a part, nous nous valons Fun l'autre. Vous 
avez quatre millions, & moi j'ai raiſon avec moins 4 
3 mille iivres de rente. — 1 1 


Ls MitLIONNAIRE. | 


J 


Si vous 5 &tes content avec cela s yous tes plus hey- 
reux que moi. Mais, dites- moi, aver · vous quelque 
choſe à dire contre le reproche que]. on fait à la No- 
bleſſe d'etre Fire trop attachee 4 ſes exemptions 7 Ty 


5 


Ln SAGE. 


| Oh, die, „vous ne me faites grace « de rien; & 
quand elle auroit tort en cela, ma- t· on pas aſſez tra- 
_ vaille à lui inſpirer ] amour des richeſſes pour lui par- 
donner ce petit ſuccès des enſeignements qu on ne ceſſe 
de lui donner? Mais obſervez , „je vous prie, qu'il ya 
_ un2 difference tres-grande entre ne vouloir pas perdre 
& vouloir gagner, & que le premier ſentiment eſt com 
patible avec toutes les vertus , & m@me tres-conforme 
à Teſpritde la Nobleſſe. Ajoutez encore que les No- 
bles ont vu leur deperiſſement total dans la ſuppreſſion 
des exemptions, qui les mettroit de niveau avec tous 
les autres citoyens nocd Tendroit qui * le Fas a la 1 
tee de ceux-ci. 
Enfin, ils ont oſè fe Wüst qu'ils ont des droit 
auſſi anciens que la Monarchie; que s' ils perdent encore 
celui ci en entier, il ne leur reſtera rien du tout, quoi 
quiils ſoient originairement le corps de la nation, & 


8 


corps defendant, 


DE La POLITIQUE: 0 
que leſſence de leur état a toujours etè d'etre des hom- 
mes libres , francs & guerriers, & non des tributaires 


qui dufſent ſe coller à la terre, pour en tirer de quoi 


payer un txibut a que Jama la Yittoire. ne leur im- 
25 | 


os Bk MittionnAlns. 


n me paroit que vous voila prèt A en venir aux 

mains pour ſoutenir envers & contre tous les droits 

qu'a la Nobleſſe , ſuivant vous, aux exemptions dont | 

elle jouit, ou à de plus grandes encore. 

Mais vous me faites trembler avec ce ton de Cheva- | 

lerie, & je mai nulle envie de mettre la lance en N 
ni pour ni i contre aucune e pretengion, = 


L 2 e Biis 


Vous me Plaiſante; &, pour le coup, vous avez 

. raiſon : car je me ſuis echappe. Ne croyez pourtant 
pas que le ſentiment de ma foibleſſe ait produit ma co- 
lere. Je ſuis auſſi fort ſur cet article que ſur tous les au- 
tres, pourvu que vous m'#ccordiez quelques principes, 
dont Fong” pion deja autant 9 7 convenus entre 
F, 5 
Ls MILLIONNAIRE. | | 


Voyons ce que c'eſt. IJ e n "accorderai rien qua man 


1 SAGE, 


"Py conſens 3 mals n'oubliez pas que nous avons 403 


ius en ſwreté Vintert de la ſocist, en érablifant l. 


Nw d'une © cle * 


/ 
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Pardpanes quelques ſcruptiles A un homme pour qui 
| tout eſt neuf dans cette fagon de yoir les objets. Il nven 
reſte encoreſur Finconyenient d'une ſurcharge qui 6cra- 
ſera les trois quarts de la nation pour en ſoulager un 
quart. 5 Fx - 5 
r 8 1 84 & K. 9 


Je crois vous avoir prouvẽ que a: diminution de la 
depenſe equivaudra à celle du nombre des contribua- 
bles, ſur- tout dans le cas d'un beſoin extreme qui eſt 
aſi celui de la ſurcharge. Mais il faut toujours vous 
pouſſer à bout. Quand j J aurai rendu la Nobleſſe à ſon 
veritable domicile, croyez- vous qu” il faudra etayer fa_ 

hauteur chancelante par de grofſes penſions ? Quand 
_ Jaurai fait ceſſer du moins en grande partie Valliage, 
4 aujourd' hui ſi commun, de Pinteret avec ambition, & 
qu'on deſirera les grands emplois pour le plaiſir de 
commander, & non pour les gages qui y ſont at- 
tachès; quand la conſideration rendue à la Nobleſſe, 
Xx le credit reſtituè aux biens moraux qui ſont ſon ido- 
le, ſeront en diminution de la conſideration attachee 
aux richeſſes, & de Peſpece de ſuperiorite qu'elles 
| donnent aujourd'kui | en forte qu'il ſer vira peu d' etre 
riche, & beaucoup de reſſembler aux membres de Vor- 
dre le plus conſiders ; quand, dis- je, j aural fait toutes 

ces choſes, croyez - vous que les depenſes de LEtat 
reſteront ſur le meme pied, & ne. croyez-vous pas 
plutèt qu'elles Uminuerofi ſucceſſivement 40 is. de 
me 1 8 e er 
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Yen ſuis perſuade. Mais quand AurezVous fait tout 
cela? | 
N 'Lt S 4 6 1. 
| Lorkque j aurai deplace la conſideration, pour 41 res 
mettre oh eft la m&diocrite , & Iorſque la Capitale ceſ- 
ſera d'stre le modele de la nation. Je remplirai le pre- 
mier objet par de bonnes loix, & le ſecond, en ren- 


voyant chez eux ces Nobles tittés, qui ſe ruinent & 


ſe reparent aux depens de la ſociete. Mais pour les 
renvoyer, il faut que je prenne le contre-pied de ce 


qu'on a fait depuis cent cinquante ans, que je refuſe les 
graces à ceux qui, ſans doute, ſont aſſez riches pour 
vivre dans la Capitale, puiſqu'ils y vivent, & que je 
rende le ſejour des Provinces ſupportable, & meme 
agreable, à ceux qui ſont trop ſiers pour s expoſer aux 
rebuts d'un Monſeigneur Intendant, & d'un M. le 
Subdelegue, aux extorſions d'un frippon de Secretai- 
re, & aux affronts d'un Directeur ou Capitaine general 


des Fermiers. Or, le retabliflement des exemptions me 
ſera d'un merveilleux ſecours pour remplir cet objet, 


en mème · temps qu'il contribuera au ſucces du pre- 


mier. | | 
Remarque encore un autre avantage de cette opera- 


tion. Une Province, qui paye vingt millions au Souye- 


rain, paye bien la moitis de cette ſomme à ceux de ſes 


: propriètaires qui ne Phabitent pas. Reduiſez encore cette 


ſomme de moitiè. Ce ſont donc vingt- cing millions qui. 
en ſortent tous les ans au-lieu'de vingt. Et ou vont ces 


cing millions ? IIs nuvent les vingt autres dans Fendroit 
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old ſe ſont les plus grandes depenſes du Gouvernement; 
qu'ils hauſſent d'un cintjuieme. Retenons ces cing mil. 
lions dans la Province. Une partie des depenſes publi- 
ques diminuera d'un cinquieme. Premier benefice: Sup- 
poſons maintenant un capital de cent millions dans 1; 
pro vince qui paye vingt millions. Cinq millions qui 
== reſteront de plus dans une année, augmenteront le 
capital circulant dans cette proportion. Le contribua- 
ble vendra donc ſes denrees un vingtieme plus cher des 
la ſeconde année, J'un dixieme des la troiſteme; & au 
bout de vingt ans, il les vendra le double. Croyez-vous 
que quand le meme fonds lui rendra deux mille ecus 
- au-lieu de mille, il ne payera pas plus aiſcment fix 
cents livres qu'il ven payoitauparavant quatre cents, ou 
douxe cents plus aiſèment que huit cents? Car je compte 
a un tiers la ſurcharge qui ſera la ſuite de Pexemprion, 
& je crois la mettre tres-haut, puiſque j jen Ao pas 
les terres affermées. 


LE MIL Io VAI Az 


Voll 6 un calcul tres juſte; mais il ne juſtifie i exemp. 
tion que par un effet eloigne 45 dont meme elle eſt * 
| 8 ſeule cauſe. 


L E SAGE. 


| 8 pourtant on ne peut aſſurer cet effet que par c cette 

cauſe de plus, je wai pas tort de le lui imputer. Mais 
puiſqu'il vous faut un effet immediat de la meme na- 
ture, je vais tacher de vous ſatisfaire. 


Lz M1iLiONNAIRE. 
| Vous me ſurprendrez ee, 


voir pa- prèvenu. 


| la maſſe de argent dans les Provinces, ou reellement 


ſan. Dans ma ſuppoſition, cet tcu ne vaudra plus dans 


en payant Ja meme ſomme : ie Souverain aura beſoin 


— — 


35 ta Pozrtreus 3ig 
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Oui, ſans Jones „vous ſerez très. ſurpris de ne ma- 
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En diminuant les depenſes mes; Jai augments 


ou proportionnellement; car cela m'eſt egal. 

Jai done fait en forte qu un cu que paye la province, 
& qui y eſt le falaire de ſix hommes, pour un jour, 
vaille à peu pres autant dans la depenſe de Etat; au- 
lieu qu aujourd'hui un ecu, paye par un payſan, ne 
vaut au Souverain que ce que valent dix ſols à ce pay. 


la province que ce qu'y valent aujourdhui quarante 
ſols : & ce meme ecu vaudra vingt ſols au Souverain. 
Le payſan payera donc reellement un tiers de moins, 


de la moitié moins. 
Voye quel changemen de proportion en reſultera 2 OM 


Le MILLIONNAIRE. | fe. ö = 


Te le congols trs- bien; mais ce reſt pas encore-li 
un effet direct de Vexemption. 


7 LY SAGE: 


Jen conviens; mais cet effet indirect meritgit bien de 

wetre pas oublié. 

Dites-moi maintenant; n'avez-yous jamais ed 
que quand il ſe fait une depenſe extraordinaire dans un 
canton, le recouvrement des deniers royaux y devient 
plus facile? | 


| 
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0 eſt u une verite connue de tout le monde; 


tf 
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ce 3 parce que ceux qui font cette e dipenſe ; | 
. les charges ou e avec les habitants. 


"LK M1iLiiONNAIRE 2 


ny 


Non, aſfurément: : car ils ne les partagent point; mais 
Ceſt parce. qu' ils ont de Vargent, qu ils repandent dans 
le Pays, pour les s denrees qu ils conſomment. 


1 


. S AG E. 


"Port bien. Atte aver · vous pas auſſi 6bſerve qu on 
il y a quelque groſſe Abbaye, ou quelqu' autre etabliſ- 
| ſemerit ſemblable, les villageois ſont plus aiſes, & payent 
mieux, quoique, pour une quantite egale de terre, ils 
, ſouvent plus que leurs voiſiris? 2 


L. E M1LLLONNAIRE. 


Celt encore un fait, dont chacun peut aiſement le 
convaincre. 2 | 


" - * 
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L E 8 AG E. 

 Afimilons maintenant à une groſſe maiſon conven- 

tuelle vingt Gentilschommes; a qui Yexemptior procure 

une aiſance de dix mille francs.” 2 feront · ils de cet 
5 N f 8 * | 5 5 
| | Ln: re, 

II y a tout à parier qu'ils le — les uns is plu 


| tot, les autres 8 * 
| 1 
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Or, ils le depenſeront chez eux. Ce ſer6nt Sint ar 8 

mille francs qui circuleront de plus dans le Pays. | 
LE: M1ILLIONNAIRE. 

Non pas, Sil vous plait; car une ſomme egale en n ſor- 

tira de plus par la main aden eee 
Lz SAGE. | 

Vous avez raiſon, puiſque nous mettons a part ici 

les diminutions dont nous avons parle. Mais je puis 


toujours affirmer, que, dans mon hypotheſe, Vargent 
des vingt Gentilshommes circulera au benefice des gens 


d induſtrieux. Or, comme le grand inconvenient des im- 
2 pots eſt de tirer l'argent de la circulation, il eſt clair, ce 
it me ſemble , que cet inconvenient ne ſera point accru par 
18 Vexemption, & qu'il reſtera le meme : d'où je conclus 
qu'il ne faut pas comparer la ſurcharge occaſionnèe par 
rexemption, à un ſurhauſſement egal des impòts, puiſ- | 
| que celui- ci, en le ſuppoſant d'un tiers, appauvriroit le 
ſe Pays d'un tiers en ſus, & augmenteroit la difficulte de 
payer d'annee en annèe; au- lieu que la ſurcharge, oc- 
caſionnèe par Vexemption , Wappauvriroit pas le Pays 
09 dun ecu, & naugmenteroit par conſequent en aucune 
ag maniere la difficult de payer. Pole done aſſurer que 
hs cette ſurcharge, qui vous a tant effrayè, ſeroit à un 
ſurhauſſement egal comme un. & trois dans la premiere 
ou ſeconde annèe, comme un a ſix dans la ſuiyante, &. 
| a'nſi d' annèe en annee, pour autant de temps qu auroit 
pi dure le ſurlauſſement. 
I's Vous voyez, je crois, combien vous avez Ete Fans 


Tome III. OW 


„ A | 
Perreut : faute d'avoir reflechi a a I extreme differente 
wy y auroit entre la ſurcharge & un ſurhauſſement 
1 * MIIII OVV AIX E. 

Je conviens que jai te dans Perrear ſur ce point, 
faute d'examen; mais je n'en rougis point. T'etois trop 


prevenu contre les exemptions, Noun que mon eſprit füt 
. de reflexions ſemblables. 


Le SAGE. 


Daignes rapprocher de ce dernier calcul ce que vous 
avez appelle des effets indire ts, & convenez que j at 
lere t tous vos ſcrupules. „ . 

7 Us M1LtiONNALRE: : 


Tien conviens fans peine, & crois que les plus obſtins 
ſeront du moins .obliges de convenir que fi, en matiere 
de finances, Vexemption ne faiſoit pas de bien, elle ne 
© feroit pas de mal. Mais pour ceux qui connoiſſent I'u« 
filite des bonnes mceurs, & qui ne deſeſperent pas de la 
reformation des n6tres, je ſuis convaincu *. en pen 
feront comme vous & moi. | . 


LE SAGE 


Ceſt de quoi je ne me flatte pas, dans un ſiecle, ou, 
pourvu que Ton invente avec eſprit des objections plau- 
ſibles, on eſt content de ſoi, & Fon trouve des parti: 
ſans. II me ſemble que ces hommes, 5 qui ont la vogue, 
X. qui la donnent, jonent aux dez toutes les opinions & 
tous les ſyſtemes. Le haſard decide du parti qu' ils pren- 
nent, & donnent preſque toujours au plus ingenieur" la 
plus mauvaiſe cauſe à defendre. 


/ % 


5 24 bie Ii 
| L. x M 1LLIONNAIRE. 
Vous tes bien acharng ſur nos contemporains. 
Croyez vous donc qiie nos peres valuſſent mieux? 


LE SAGE. 


Comp un exces peut vuloir mieux que excès con- 
traire. Mais du moins il y avoit de la ſtabilitè dans leurs 
opinions & dans leurs mœurs; 3 & je · crois qu tout 
prendre, Pignorance extreme , compenſee par la ſtabi- 
lite, a moins d'inconvenients, que la ſcience qui nait 
de Finquictude , & qui conduit au pyrrhoniſme politi- | 
que, d'ou naiſſent à leur tour les maximes à deux, faces, 
dont on ne yoit qu” une, les demi-mceurs, & Vincoh&- 
rence de toutes les parties de la ſociets & de Vadminiſ- 
0 tration. Dela encore ces fougues, avec leſquelles on ſe 
porte Vers un objet auquel on ſubordonne tout, & qu on 
abandonne enſuite apres avoir gate bien des choſes; 
pour ſe porter de meme vers un objet auquel tout eſt 
encore ſacrifiè. Entre les mains de pareils architeQes; 
une piece du plus excellent bois eſt appliquee ſucceſſi- 
vement à vingt uſages différents, & taillee chaque fois 
d'une autre maniere; Elle finit par etre un trongon inp 
tile. 

Lz Mii ONNAIRE. 


* 


Voila une comparaiſon effrayante , fi vous 1 
Pappliquer 4 une nation qu'on a d'abord voulu changer 
en une troupe de manufacturiers, enſuite en une com- 
pagnie de marchands, puis en une multitude d'agricul- 
teurs, quelquefois en une &cole de philofophes; & 
enfin en une mètairie travaillee par des fermiers. 

* j 


nous en Etions convenus ce matin. 


— EIS 
. 


Te neſt pas tout-a-fait cela; mais je commence * 
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f ILIE SAGE. 


ll eſt ble que les mæœurs ne ſe reſſentent pas de 
ce flux & reflux d' opinions & de ſyſtemes , & que; 
dans cette inſtabilitè de toutes choſes, les prejuges ne 
ſe perdent au point que ce ſoit etre ot de ne penſer 
qu ſoil. IT 
Mais j je m' carte, & vous ne me ramenez pas, comme 


LE MISLIONNAIEZ 


> 


Ns en dirai-je la raiſon? TVetois i impatient de vous 
reduire à la queſtion de fait dont nous avons parle, & 
qui renferme cette autre queſtion de droit que vous 
vous etes reſerve ene, Vous avez deconcerts 

mon plan, en me faiſant renoncer au projet de detruire 
fa Nobleſſe. Ainſi je ſuis peu Aprons 4 cue les 
deux autres queſtions. 


L x SAGE 


Vous craignez apparemment que je ne ſurcombe, & 
vous aimez mieux croire ſans examen que le juſte & 
Putile ſont dn meme c0te. 


LE MILLIONNAIRE. 


craindre avoir encore le deſſous, malgre l'etude que 
J faite d'un livre qui ma paru admirable, & que J'ai 
ew ſur moi Poly y avoir recours au beſoin. 
Op: 1. 2 SAGE. 
Quel eſt ce livre, je vous prie? 


= - 
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LE M1LLIONNAIRE. 


Ce ſont les Lettres ſur rorigine de la N obleſſe Fran- 


goiſe, & ſur la maniere dont elle s eſt conſervee juſqu'a 
nos jours. L' Auteur les a dediees a un inconnu, qu'il ap- 


pelle ſon cher Comte, peut. tre pour ſe donner un air 


diimpartialits, - E: 


Mais il me ſemble que ſi j etois ce Comte-la, , j au- 


rois remercie Fanonyme de ſa dedicace. 


Il en veut ſur-tout au ſyſtẽme du Comte de Boulain: 


villers, & a la manie qu'ont les Nobles de faire remon- 


ter leur origine au · delà du regne de Philippe · le Bel, qui, 


le premier, accorda des lettres d' ennobliſſement, pour en 


conclure qu'ils ſont la vraie poſterite des conquerants 5 


ſoit Francs, it en „ ſoit N mand, n 
& ma 

Dela”, ajoute-t-il , ces fables des familles anciennes , 5 
qui, pour la plupart, rougiroient de ne pas remonter 


au-dela de Philippe-le-Bel; dela ces recueils de genea-_ 
logies compoſces par des auteurs mercenaires, & etayees 
des plus legeres conj jectures accumulees. A quelle autre | 
cauſe peut-on attribuer ces Etiquettes recentes & inju- 
rieuſes a une portion precieuſe de citoyens, dont la 
naiſſance n'egale pas le mérite; ce ſyſtème, qui, inde- 


pendamment des talents & du ſavoir, reſerve les hon - 


neurs & les dignites a une petite portion de la nation; 


ce mepris affectè des rangs inferieurs, qui caraQeriſe 
quelquefois les grands, & ſouvent, dans les Provinces , 
des perſonnages juſtement ſou pgonnès autre merite que 
celui de leurs ancetres : Me 7 3 
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| Juſte ciel! Quel galimathias © la? ou yeut ler 
5 bet b homme & &ou vient ſon Livre! „ 


La MILLIONNAIRE. 


De Lyon, od ron fabrique de tres-belles Etoffes avec 
5 de larges clinquants „ Qui ſont a la mode cette annee. h 


Le SAGE 


puiſſe Auteur etre condamnè a ren jamais porter. 
| Cautres, & moi à n'en porter jamais Donnez-moi ce 
| Livre, & Ecoutez ma e du beau Paſſage Lo | 
: vous venez de lire. : 
LE M1LLIONNAIRE, 
Le vel ; ; paraphraſez, 
LE SAGE: 
Toutes les wraditions ſont fauſſes , quand elles ſuppo- 
ſent Ta anciennete des familles; & ce qu'on en dit, eſt 
un tiſſu de fables ſemblables a celle des deux ceuts de 


3 Leda. Car Yai de bons Memoires 5 qui m apprennent 
due les premieres lettres d' ennobliſſement que donna 


Philippe- le- Bel, contenoient une bonne doſe arſenic ' 


dont mourut toute Vancienne Nobleſſe. II eſt donc &vi- 
dent que toutes les genealogies qui ne remontent pas 
A un ennobli ; ont &ts fabriquèes par des Auteurs mer- 
- Cenaires , & que, pour les N obles qui ſont pauvres, 
il seſt trouve des fauſſaires charitables qui ont fourrs 
ſecretement dans leurs vieux coffres des tas de par- 


ö chemins, . 8 le ns” * + RK la pat: | 
Th. 
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Eontre un fait auſſi certain, que la mort ſubite de 
- tous les anciens Nobles, que ſervent des conjectures, 
qui ſont d autant plus legeres , qu'elles ſont accumu- 
les? C'eft pour couvrir le foible de ces preuves, qu'qn. 
a invente ces 6tiquettes recentes , qui ne reſſemblent 
point aux anciennes,. parce qu'autrefois le ſerf » le co- 
lon & le bourgeois , alloient de pair avec le Chevalier; 
temoin les auberges de I'Ordre a Malthe, ou les Che- 
valiers & les Freres ſervants, qui ne ſont.que de famille. 
honnete , mangent à la meme table, ſepares ſeulemeat 
par une cloiſon. Les etiquettes-recentes ſont bien au- 
trement inj jurieuſes aux marchands, banquiers & fabri. 
cants , portion: precieuſe de bons citoyens, qui renon- 
ceront à des profeſſions fi utiles à I Etat, ſi leur argent 
leur rend moins de dix pour cent, ou qui meme paſſe- 
ront a Fetranger,, s il y a plus a gagner; de ces citoyens 
qui ayant acquis beaucoup de mérite » parce qu' ils ſont 
devenus fort riches, trouvent-tres-mauvais de n' etre 
pas nes dans un ordre ou ils ſeroient reſtes pauvres! II 
faut attribuer a la meme cauſe ce ſyſteme, qui, inde- 
pendamment des talents & du ſavoir , qu'dn n'acquiert 
ni dans un attelier , ni dans un comptoir, n'ouvre le 
chemin de preſque toutes les dignites , mème des plus 
honorables, & de celles qui donnent de V'autorite, qu aux 
hommes nouveaux, qui ſont aſſez riches pour acheter 
ces choſes; en quoi certes il y a une très- grande injuſ- 
tice, puiſque ſi les Nobles ne pretendoient pas remon- 
ter ai1-dela de Philippe · le- Bel, ils auroient plus dar- 
gent, & ſe mettroient au moins de moitie dans J achat 
des honneurs wh des Aires Au- lieu de cela, toute la 

| * * 


05 
* 


„% inner | 
Magiſtrature ordinaire & extraordinaire tombe à la 
charge d'une petite portion de la nation, pendant que 


lsa N obleſſe, deja pauvre, ne ſollicite la preference que 


pour les emplois qui Pappauvriſſent encore: d'où il ar- 
rive que, d'un cõtè, la rieheſſe donne ſouvent le vice 
de Tinſolence a des citoyens autrefois tres-modeſtes & 
très-humbles, & que de l'autre, les Nobles s'*efforcent 

de ſe conſoler de n'etre pas riches.” Ainſi les grands, 
tant ceux qui le ſont par acquiſition, que ceux qui le 
ſont par naiſſance & par faveur, ont quelquefois un 
| mepris affectè pour les rangs inferieurs , entre leſquels 
ils comptent la Nobleſſe pauvre & non titree; & ſou- 
vent dans les Provinces, des perſonnages juſtement ſoup- 
connes de n'avoir dautre merite que leur coffre fort, 
du le droit excluſif de s'enrichir par une recette, une 
entrepriſe , ont le mème mepris pour tout ce qui n'eſt 
pas riche, ou n'a pas eſperance de Fetre ; mepris que 
leur rendent de leur mieux ceux qui ont du moins le 
mérite de leurs ancetres , & celui de laiſſer aux autres, 
claſſes toutes les profeſſions lucratives. 


Lx' M1ILLIONNAIRE. £ 


'Yoilk une etrange paraphraſe. Elle reſſemble 3 à beau- 
coup autres, qui font diſparoitre 25 ſens du texte. 


LE SAG * 
Je crois que le ſens. qu'elle preſente , vaut bien ce- 


; | | lui qu'elle fait diſparoitre. Mais voici de Vharmonie. 


Liſons : » Ce ſont donc ces prejuges tendants unique- 
v ment adetruire Pharmonie qui doit regner entre les ci. 
» toyens dune mème Monarchie, que le Comte de Bou- 


— 
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» lainvilliers a adoptés, & dio il a conclu que Tan- 
» cienne Nobleſſe, Punique poſterite des conquèrants, 


u doit jouir d'une ſupèrioritè marquee ſur le reſte des ci- 


» toyens, qui eſt la poſterite des vaincus, affranchie 
1 ee par la faveur — ſes niaitres v. . 


LE MILLIONNALRE. 
cen ed d v: (2 
L x 840 K. 


Laiſſez-moi le plaiſir de commenter avant de vous 


repondre. On ne ſait ce que'c'eſt que les prejuges dont 


Auteur parle ici; car juſqu'a preſent il na allegue. 
que des faits vrais ou faux, ſavoir Vanciennets de la 
Nobleſſe', & le mepris de pluſieurs de ſes membres pour 
les rangs inferieurs. Or tout cela en politique weſt 


point des prejuges. Quant à Tharmonie, il eft clair 


qu'elle ne peut avoir lieu, fi toutes les cordes d'un inſ. 
trument ne ſont pas &gales en groſſeur & en longueur; 
d'où il ſuit qu une longue genealogie à cdte dune courte, 
produit une diſcordance, & qu'un citoyen, gonfle de 
richeſſes, doit ere un perfonnage trop grave pour s ac- 
corder avec un Noble, dont Faiſance eſt tres-mince. 
Ce Comte de Boulainvilliers, qui, d'une Monarchie, 
voulait faire un clavecin, n'a pas ſenti que qui dit ci- 
toyens d'une meme Monarchie, dit citoyens egaux , & 


il eſt tombe dans une grande abſurdité, en preferant 


une conquete ſurannee a cette conquete recente & 
journaliere , par laquelle des citoyens genereux enva- 
hiſſent toutgs les richeſles, les charges & les grandes 


„ 


* 
. 
4 
| 
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terres : il a encore &te tres-impertinent , quand il a youty 
inſinuer qu'il falloit du moins excepter la Nobleſſe de 
cette invaſion genèraluG. 

LAuteur a mieux fait, avec le FS SPARE is FAbbe 
Dubos , de cet homme merveilleux qui a attache le deſ- 
potiſme a la glebe, & qui a prouve que cette glebe eſt 
la capitale & fa banlieue. Deux hommes, dont Fun a 
fait une auſſi belle decouverte , & autre fait un crime 


au Comte de Boulainvilliers, d'avoir voulu, n'importe 
ſur quel fondement, que la Nobleſſe jouit d'une ſupe- 


riorits marquee ſur le refte des citoyens, au- lieu d'une 


ſuperiorite non-marquee , dont elle doit ſe contenter; 


deux hommes, dis- je, auſſi habiles, devoient bien etre 
en état de creer un ſyſteme nouveau. Cependant le 
Diſciple poſthume de Dubos a encore ete oblige de 


travailler long temps; il a vu paroitre IEſprit des Loix, 
dont Vimmortel Auteur combattoit ſon ami Dubos, & 
Boulainvilliers. II avoit tort & raiſon. II etoit reſerve 


a Fanonyme de faire un pas de plus que Monteſquieu: 


car il ne reſtoit que ce pas à faire; & ce grand homme 


n'a pas vu a un pas de Fendroit où il etoit arrive. Mais 
il ne faut pas en etre ſurpris, fi le temps qui s' eſt èeoulè 
depuis la premiere edition de Eſp prit de Loix juſqu'a 
celle de ces Lettres , eſt celui qu'il a fallu a l' Auteur 


fait. ' 
LE M1LLIONNAIRE. 


- Il me e paroit que vous connoiſſez cet ouvrage mieux 


que moi. Vous voila deja à la moitié de la Preface, | 


ens avoir _— un feyillet, e 


* . 


— 


Ly 


: pour faire le ſeul pus que 022 n'avoit En 
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| LX SAGE. 


Hilas, oui! Jai ete tromps par le titre, & il m' en a 
goũtè quelques heures que j ai perdues a le lire. Mais 
youlez-yous ſavoir en quoi a conſiſts le travail opinia- 
tre de ce nouveau Legiſlateur ? 5 

Lz M1LL1ONNALRE. 

Sans doute, il a beaucoup lu. 

Ln Shen; 

Non, il ayoit deja lu Dubos & Monteſquieu. De- 
puis 1757, il a lu un autre Livre, qu'on appelle les 

Ongines; & voila pourquoi il n'a pu achever ſon Ou- 
vrage avant l'an 1757. Si les Origines etoient tombees 
plutèt entre ſes mains, Gas eũt rougi a de ſe donner 
jour Auteur. Ferry 


LE M1LLIONNAIRE. 


Vous le croyez donc plagiaire, mon Ecrivain fayori 2 


F* 1 * i= 


L X SAGE. | 


Ce ne ſeroit rien, sil n'6toit que cela. I. Auteur pillé 
8 auroit ſeul droit de ſe plaindre du vol. Le Public n'au- . 
& roit a lui reprocher que la production inutile d'un Li- 
a yre de plus. Je lui reproche de la mauvaiſe foi; & ceci 
Ir. eſt un crime capital, quand on ſe fait imprimer. Que | 
48 dites vous, par exemple, de ce raiſonnement ? » Jai 
v etabli, dit-il, que les Ducs & Comtes, par les pou- 
7 voirs attaches A leurs Offices, prèſidoient dans les 

1% » tribunaux de juſtice de leur diſtrict, & adminiftroient 
©, v le fiſc. Ainſi Vautorite royale ma rien innove dans 


» TEtat, lorſqu'elle a attribus le privilege d'ennoblifle- 


332 ö 2 2 1 1 E 1 r 
» ment tacite à ceux à qui elle a confiè cette portion de 
» Tadminiſtration publique, dont jouifloient ces Offi- 
» ciers de la Couronne, & qui fut rendue hereditaire 


v par la meme autoritè . a 


LI MIITTLIO NNAIR E. 
F e ne vois point de mauvaiſe foi dans ce raiſonne- 
ment : car 1 n'y vois goutte. 
| LE SAGE -- | 
Il ſeroit plus clair, ſi Auteur avoit été moins ti- 
B „ 
Les Ducs & les Comtes, auroit-il dit, adminiſtrerent 


autrefois le fiſc. Donc on auroit pu, fans rien innover, 
conterer la dignité de Comte aux Adminiſtrateurs du 


fiſc, aux Commis, par exemple, aux Receveurs, aux 


Directeurs. C'eſt pour ſe rapprocher de l ancien uſage, 
_ auroit-il pu ajouter, que les Fermiers conferent a quel. 
ques-uns de leurs ſupp0ts le titre de Capitaine gene- 

ral, qui approche deja beaucoup de celui de Duc. 


Les Rois rendirent autrefois les Duches hereditaires ; z 


donc leurs ſucceſſeurs „ fans rien innover, auroient pu 


rendre hereditaires les fermes & les recettes generales. 
Chez les Juifs, le fils d'un Pretre ou d'un Levite, 


- Etoit Pretre ou Levite; donc aujourdhui le fils d'un 
Eveque ou d'un Pretre pourroit ètre de droit onus 1 


ou Prètre. 
Les Baillis ont remplacs les SIRE ; donc les Bail- 


s ſont Comtes de leur Bailliage, « ou pourroient le de- 


venir ſans rien innover. | 
Le Parlement repreſente la Cour du Roi , compoſse 


1 1 
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| autrefois de Pairs , tant Barons que Prelats, & de Che- 


valiers, Abbes , &c. donc le Roi pourreit, ſans rien in- 
nover, Clever tacitement tous & chacun les membres du 


parlement, ſans en excepter les Huiſſiers, aux dignites 
de Pairs, de Barons 4 W , TAbbes, de Cheva- 


liers. 

Voila la paraphraſe du nie mane vous 
nentendiez rien. L'entendez-vous maintenant? 

LI MiLLIONNAIRE. 

F , ö - : . * 

Tavois pourtant lu cette Preface avec een 
Qu'un mauvais Livre eſt une choſe dangereuſe! J au- 

rois jure ſur ce Livre-la.. 


LE SAGE: 


Voici maintenant un fait, que je vous prie de peſer. 
Après avoir dit bemicoup d'autres belles choſes , Au- 
teur ajoute: 


» Je paſte dela 3 aux pertes que c ce corps de familles 


v nobles aprobva durant les voyages d'Outre-mer. Ils 


» en ancantirent ou en tranſporterent une partie conſi- 
v derable. Comment ce vuide fut- il rempli? Je montre 
v que C'eſt par deux voies, dont Pune eſt une conſe- 

» quence de Pautre. | 


» Les fiefs vendus par ces nobles pelerins & pieux | 


» guerriers , pour ſubvenir. à ces voyages, furent ac- 
» quis par les citoyens des Villes, carichis par le ne- 
» goce & la culture des arts v. 

e M1LLIONNAIRE, 5 
 Lifez-yous * ; ; 
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| LE SAGE. 
Liter vous mime. ND 
2 L MII Io RN AIAI. 5 


Tavois Sis oublie en liſant ceci tout ce que j'ai hi 
ailleurs ; & tout ce que tant de gens m'ont repere , que, 
ſous la tyrannie feodale, les Villes ne furent que les 
priſons affreuſes de malheureux manans, que les Sei- 
gneurs avoient aſſervis, & ne ceſſoient de depouiller, 
Comment! de Taveu de cet homme, ils Etoient aſſez 
heureux & aſſez riches pour acheter les fiefs des Nobles! 


Je croyois que les Egliſes & les Monaſteres, qui ne 


voyageoient point, avoient ſeuls profite de la pieuſ e fo. 


lie des Nobles, & que les autres laics naydient pas ete 
plus ſages qu'eux. 3+ 


5 L x S 4 G K. 


3 e ne reſoudrai point cette difficultè; mais je me plain 

drai de vous, qui m'avez interrompu mal- a- propos: car 
aux bourgeois enrichis, dans ce temps de barbarie, par 
le negoce & par les arts, Auteur ajoute, comme ache- 


feurs de fiefs, les villageois riches, en vieux Frangois, 
vilains, dit-il en marge, meme attaches aux domaines 
ruraux, glebæ addicti, en vieux Francois ; hommes de poote. 


Les fiefs , dit. il, encore, porterent a la poſterite des ac- 
quèreurs, leurs franchiſes, , privileges; ; en un mot, leut 
nobleſſe. 


6 MITLIONNAIRE. 


0 rheureux Gouvernement que ce Gouvernement 
feodal! Sous ſes loix douces & Wenne, un vilain, 


8 


1 


8 2 


le 
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in komme de poote, attachè à la glebe, devenoit aſſez ri- 
che pour acheter la terre de ſon maitre , & Etre Sei- 
gneur a ſon tour? De grace, rendez-nous ces bons & 
braves Seigneurs, qui faiſoient fleurir le negoce & les 


arts dans les Villes, & ſous qui leurs ſerfs deyenoient | 


opulents: 5 
E A G E.: 


Ta plaiſanterie n'eſt pas mauyaiſe; mais elle tombe a 


faux ſur cet ecrivain. Je ne me ſouviens pas qu'il ait 
dit que la Nobleſſe ſeodale, comme il lui plait de Pap- 
peller, ait fait le malhturdes claſſes inferieures. En gar- 
. dant anonyme, il geſt reſerve la libertè de le dire une 
autre fois, ou il a laifſe cette tache à remplir a quel- 
qu'autre conſpirateur. Voyez cependant, & gèmiſſez ſur 
les choſes de ce bas monde; ; en conſiderant combien 
peu, dans tous les temps, la vertu y fut recompenſce. 
Cette bonne & brave Nobleſſe ſecha, comme Iherbe du 
prè qu'on vient de faucher; elle fut rèduite en pouſſiere 
avant que fa graine fut parvenue a maturite, & ſes ra- 
cines furent arrachees. Ces voyages d Outre· mer furent 
un terrible fleau] pour elle, & pour elle ſeule. I y perit 
de miſere, & par le fer, des millions de vilains; leur capti- 
vite, quand ils furent pris, ne finit point par une ran- 
con que perſonne ne payoit. Les Nobles, qui etoient 
bien armés, qui avoient de grandes reſources par eux- 


memes & dans la puiſſance de leurs chefs, & qui de- 
voient perir en moins grand nombre à proportion que 


les vilains , les Nobles perirent pourtant, tandis que les 
vilains ſe multiplioient. Calculez par le nombre des fiefs 
le nombre prodigieux de notre ancienne Nobleſſe; com- 


" 
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paren à ce nombre celui de nos familles Nobles ; qui res 


montent ſeulement juſqu'a Van 1400, par une filiation 

prouvee; & voyez combien grande en a été la diminu- 
tion, malgrè les ennobliſſements anterieurs a Tan 1400, 
s la ſubſtitution des vilains à leurs Seigneurs. Mais cet 


diminution, qu on pouvoit attribuer à nos Croifades & 
à nos guerres irreligieuſes, conime un effet ſuffiſant de 


ces cauſes; cette diminution, dis. je, n'eſt-rien encore, 
puiſque, ſuivant J Auteur, la très. grande vraiſemblance 
eſt, qu une giicaloge qui remonteroit a Van 1400, de. 


vroit ſe terminer à un ſerf ou à un bourgeois, ſi on la 


| faiſoit remonter plus haut. | 2 


LE MILLIONNAIRE. : 


Voila encore une extravagance que je n'ai pas ſentie 
en liſant ces maudites Lettres. Je congois que les Croiſa- 


des firent perir ou tranſplanterent, pour perir auff, un 


grand nombre de Nobles; mais je ne puis me mettre dans 


Teſprit qu vils euſſent fait vœu de chaſtetè, avant de faire 
celui de la croix, & quiils ne laiſſaſſent chez eux ni 
femmes, ni enfants, ou que, Sls en laiſſoient, ce fut 
fans leur laifſer ni ſeu, ni lieu, ni revenus pour vivre. 


On ne connoiſſoit alors que les biens- fonds, & alors 
auſſi la Nobleſſe ne s entaſſoit point dans des maiſons de 


louage, comme s'y entaſſe aujourdhui celle qui habite 


les Villes. Eſt-il bien vrai que mon Ecrivain de Lyon 


ait fabriquè ce ſyſteme monſtrueux ? S 


LE 81 G 1. 


Avez-vous oublis ce qu'il a dit de wadaions & de 


fables: 2 Ou croyez-yous gue ces mots lui ſojent echap- 
f ä 15 pes? 


* 


Ta 


bli 
Tai 
deſ 
des 
PA 
les 
regi 
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T, 
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pes? Si vaus le croyez, détrompez- vous, en liſant la 
page 27 de {a Preface, ou il reprend ce texte, & attaque 


de nouveau les traditions & recueils de genealogies, ou 


- il etablit Faccord Ginteret entre les Auteurs de genealo- 
gies & Vambition des familles , & où il repete que ces 


Auteurs n ont cherchè qu'a entaſſer conjectures ſur com © 
jectures, pour ſatisfaire ceux qui les employent, &c. Je 
nai garde, ajoute: t- il, de critiquer aucune de ces genea- 


logies : il me ſuffit de mettre le Lecteur a portee de faire 
lui-meme cette cenſure, en lui mettant ſous les yeux les 
vrais principes du droit public ſur le fait de la No 
bleſſe, Ke. 

Ces principes, qu il elt inutile de 1 ; etabliffent 
une poſſibilitꝭ que, parmi Iancienne Nobleſſe, il y ait 
des familles qui ne remontent pas à Porigine meme de la 
Nobleſſe; & encore, dans n de ces principes, y 
a⸗t-il des fauſſetes. | | 85 5 

Cependant l Auteur conclut ainſi: 

Suivant ces ſolides obſervations, que conclure de 1. 
dentite des fiefs dans deux poſſeſſeurs ſepares Pun de 


Pautre par un ſiecle, ou par quarante ou cinquante ans, 
en un mot de pluſieurs generations? Cette identite ta- 


blit-elle la deſcendance de ces deux poſſeſſeurs lun de 


Fautre? Or, la plupart de ces genealogies ſuppoſent cette 


deſcendance, fans Vappuyer que par des conj jectures & 

des traditions vagues. Liſez enſuite les preuves que 

Auteur exige dans un temps ot l'on mecrivoit point 

les contrats de mariages, & où Ion ne tenoit point de 

regiſtres; & vous verrez qu il a pretendu etablir une 

preſomption tres-forte contre Vantiquite' des en 3 
Tome III. | X 
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afin d'aſſujettir.ceux qui ivoudront la detruire, a des con- 
ditions impoſſibles; d'ou , ſuivant Tui, il reſultera que E 
pour la Noblefle, tout eſt nouveau ſous le ſoleil. 
Procèdons avec la meme rigueur dans la diſcuſſion de 
VFetat actuel des familles, & à Peine il y aura un homme 
Aui reſte fils de ſon pere. 
; Mais quelle fureur a poſſede cet Ecrivain! Le flam- 
beau de la critique, dit- il, doit Etre portè en cette ma- 
tiere ſur les titres aneiens, ſur- tout des trois ſiecles qui 
ont ſuivi le regne de Hugues Capet. Kg 
Saint Bernard, ajoute-t-H , & d'autres celebres Aw: 
teurs de ce temps-la , ſe ſont plaints de ce que le men- 
fonge & la fourberie avoient rempli les archives, les 
chartriers & les cartulaires, de pieces fabriquees ou alte. 
r Fees pour favoriſer la vanitè ou la cupiditè. Qu'a ceci 


de commun avec la Nobleſſe? car il ne s agit point de 


verifier la citation tr&s-vague de Saint Bernard & au- 
tres; qua, dis- je, ceci de commun avec la Nobleſſe, 
qui, dans ce temps. la, ne ſavoit ni lire, ni eEcrire, qui 
mavoit ni archives, ni cartulaires, & qui jamais ne prou- 
voit litteralement ſon état? Un Noble, qui propoſoit le 
- combat, offroit de prouver qu'il etoit noble de quatre 
- generations. Mais comment le prouvoit-il? Par audition 
de temoins, par la notoriete , comme aujourd'hui I'Or- 
dre de Malthe exige la preuve verbale par audition de te- 
moins, & informations locales. Je vous ennuyerois, ſi 
je voulois oppoſer aux raiſonnements de I'Auteur des 
principes puiſes dans Vhiſtoire , '8& ſur- tout dans les 
mceurs de nos peres; fi joppoſois a fa preſomption 
generale, mais par des-obſervations bien plus ſolides, 
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une preſomption totalement contraire, & telle que ce fiit 
een qu'il ge prouver'contre un ancien Noble. 


2 5 M1LLIONNAIRE. 


J 'entrevois que cela ne yous feroit pas difficile; mais 
nous n'en avons pas le temps maintenant; & ſans vous 
arreter plus long-temps a confondre Vignorance & la 


mauvaiſe foi, voudriez-vous me dire ce que vous pen- 


ſez de Porigine de la Nobleſſe? 
LI S1 61. 


alen mais il me reſte encore un mot à vous 


dire ſur cette Preface a laquelle je nrarete , parce qu'elle | 


contient Fabrege de tout POuvrage. 

Je rai point craint, dit “Auteur, avec les Auteurs 
les plus ſages & les plus eclaires, d'ignorer Forigine de 
Robert le Fort, tige de la Maiſon regnante. I! n'etoit 
pas à preſumer qu'un Comte d' Anjou, Marquis de Fran- 
ce, ſortit d'une race obſcure, quoique I'Hifſtoire gardat 
le ſilence ſur ſon ſujet. Tout au contraire, cela Etoit très- 


fort a prèſumer, puiſque l' Auteur, confondant mecham- | 


ment Vorigine de la Nobleſſe avec la collation arbitraire 


des fiefs & des dignites, a prouve qu'un eſclave pouvoit 
devenir Comte ſous la premiere race, 8&'qu'en general 


les Rois, habitant les Villes, ſelon lui, &, ſelon lui en- 


core, les eſclaves les habitant auſſi, ceux- ci, qui ètoĩent 


Plus à portee de ſervir, de ſe faire connoitre , & d'ob- 

tenir des recompenſes, devoient avoir la preference ſur 

les hommes libres, que Auteur relegue à la campagne 

pour les y faire devenir les ſujets, les colons, les cen- 

ſiers, & les 10 des eſclaves devenus Nobles feodaux. 
* j 
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Il etoit donc très· vraiſemblable qu'un Comte 4 A8 jou, 


devenu Marquis de France, etoit une creature de quel- 


que Roi qui 1 avoit trouve ſur ſon chemin, & en avoit 
fait ſon favori. D'ou il s enſuiyoit que, malgrè le deſa- 
veu de VAuteur, il y avoit a parier, ſuivant ſon ſyſte. 


me, que Cetoit un homme de fortune ſorti d'une race 


obſcure. Voila encore ce me . une preuve de 


nauvaiſe foi. 
5 LE MIILIONNYAIR E. 


Ce'en eſt une, affurtinent: ; mais je vois que cet Ecri- 
vain meſure fa hardieſſe ſur Vetar de ceux qu'il attaque. 
Il eſt impitoyable pour la Nobleſſe de Province, menage 


un peu plus les 1 & met les armes bas en le : 


tröne. 
LE SAGE. 


Cel un reſte de pudeur, dont il faudroit lui ſavoir 
gre, fi ce n'etoit pas en mème · temps une ruſe, qui tend 
a faite paſſer un ſyſteme, dont les conſequences , S'i] 
les avonoit, ſeroient trop effrayantes. 

Vous es quels doutes il jette ſur toutes les char- 
tes & fur les monuments anciens, meme ſur les chro- 


niques. Ecoutez-le encore. 
Enfin, dit-il, un Etranger, auſſi digne de Feftime des 


955 curieux & des ſavants, par la multitude de ſes talents 


& de ſes connoiffances, que de celle des honneres gens, 


par ſa modeſtie & ſon attachement a la Religion, a de- 


couvert Torigine de ce Heros, le fleau des Normands; il 
a raſſemble dans les archives des Abbayes & des Egliſes 
d' Allemagne les pieces 9 Tune diſſertation 

ODEO & ce Om OUR | 
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J e fais auſſi comment on peut prouver en Allema 


gne, à Taide des chartes & des legendes, une deſcen- 
dance auſſi ancienne que celle dont il s'agit, & puis vous 
aſſurer que la vraiſemblance qui reſulte de ces preu- 


ves, eſt beaucoup au · deſſous de celles que proſcrit vo- 


tre Ecrivain de Lyon. Mais il eſt plaiſant de le voir ſe 
rejetter ſur une chronique de Rheims, citèe quelque 
part, dit- il, par le Comte de Boulainvilliers, & ſur 
laquelle il n'a pu, par conſequent, exercer ſa ſeyere cri. 
tique. Elle dit que Robert le Fort etoitde race Saxonne. 
Une autre chronique, qui a été 6crite en Allemagne 


dans le dixieme ſiecle, dit que ſon pere ètoit de la France 
orientale, & alla dans la France occidentale avec un ſeul 


valet. Un troiſieme Auteur, plus reſpectable encore, 
aſſure que Robert etoit de race Italienne. 


Oppoſez toutes ces autorites , & que vous reftera- 


t. il? Une chimere , n'eſt- ce pas, auſſi digne de prof- 
cription que toutes celles que fronde votre Ecrivain ? 

Mais, avec ſa méthode, il ne nous reftera rien a op- 
poſer au Dante, qui a fait deſcendre Hugues Capet 
d'un boucher. Avec la mienne, nous aurons à dire que 
les mceurs du fiecle ou vivoit Robert le Fort, s'oppo- 


ſent invinciblement a une pareille ſuppoſition; que, 
fans naiſſance, on n'avoit ni biens, ni vaſſaux, ni 


acces aux dignitss ſeculieres, & que la naiſſance toit 


alors atteſtèe par la notoriete & une tradition immemo- 
riale; d'où nous conclurons que Robert le Fort etoit 
dune naiſſance illuſtre, & que pew importe * flit 


Saxon, Franc oriental, ou Italien. 


Nous dirons encore * peu importe une preuve lit 
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terale par contrats de mariages, extraits baptifiaires; x 
teſtaments, aveux, &c. par laquelle il conſte de la 
filiation ſuivie des Seigneurs & Ducs de Bourbon, de- 
puis le fils de Saint Louis juſqu'a Henri IV; que la 
poſſeſſion de cette Seigneurie , & la notorietè publique 
etablifſent une certitude Te vaut bien la 1 litte- 
rale. 

| 'Paſſant dela aux x Gmiples 88 nous Show 
auſſi qu'un nom de terre qui ſe trouve Etre celui d'une 
famille, des branches meme de cette famille, qui ne 
poſſedoiĩent pas la terre, & auquel eſt joint le titre d E- 
cuyer ou de Chevalier, ſous toutes les èpoques ou ce 
. nom ſe retrouve, que ce nom repete comme nom pro- 
pre, & comme nom de la terre, & joint a la poſſe(- 
fon immemoriale d'un état dans lequel il ne paroit 
point dalteration; nous dirons, dis-je,, que ce nom 
prouve, autant qu'il eft nèceſſaire, & rend indiſpenſa- 
ble la preuve de exception. Nous ne ſuppoſerons pas la 
fraude ou elle ne ſera pas vraiſemblable, & nous croi- 
rons de bonne foi a Panciennete des familles , comme 
nous comptons ſur la vertu des meres, quand nous ſup- 
poſons que leurs enfants le ſont auſſi de leurs maris. 


EE M1LL1ONNAIRE. 


| Ceci me paroit tres raiſonnable, & meme auſſi juſte 
que neceſſaire. Venons maintenant a Iorigine de la No- 
bleſſe. Jaime mieux ſavoir une ſeule verite, que de 
| connoitre la fauſſetè de vingt N differentes. 


L E $ A ES 
Vous avez raiſon „& j je dois vous fatisfare. Toute 


ite 


ce; mais auſſi de ne pas m'interrompre, tant que rien 
ne vous revoltera dans ma narration. Je yous parle de 


memoire, & ai beſoin de toute mon attention pour na 
pas perdre le fil de ce que Jai a vous dire; je vous fe- 


rai grace des citations que ma memoire pourroit me 


2 fournir. /N'exigez' pas de moi celles qui m'ont echappe. 
Si, par la ſuite, 1 vous faut des preuves, . vous les 


fournirai. 
e M0 0 0 7% | 
Rien n'eſt plus Juſte que ces conditions. Commencez, 
Sl \ vous us plait. 


LE SAGE. 


Quand on diſſerte ſur la conquete-des 6 * 
les Francs, il faut bien connoitre le temps ou elle arriva, 
& $'etre familiariſe avec les mceurs de ce temps. Ia. 

| Apres avoir ſuivi cette regle, j'oſe aſſurer que les 
Francs Etoient à peine des Barbares pour les Gaulois, 
quand Clovis parvint au trone , & que deja dans la 
Province Ripuaire, ils s' toient melss avec les Romains, 
qui les ayoient recus comme leurs protecteurs contre 
la cruaute du Fiſc , & avec les guerriers, la. plupart 


Germains , qui formoient, du c0te du Rhin, le cordon, 


appelle Pretenture par Ammien Marcellin. Clovis alla 
plus loin , & meut a combattre que les troupes Romai- 
nes qui defendoient, non les Gaules, mais leur Etat. 


Cetoit le ſyſteme fayori de tous les Barbares, d'etre ' 
bs ſeules troupes de r & de rendre inutiles les 


: iv. 
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la grace que je vous demande , eſt de ne me rien paſſer 
qui implique contradiction, ou choque la vraiſemblan- 
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Armees Romaines. Ils ne penſerent meme pas & rulner 


det Empire; & le pere de Clovis avoit ſollicite & ob- 
tenu un grade militaire „ qui, en le mettant au nombre 
des Generaux de Empire Romain, avoit fait de ſon 
armee un corps de troupes Ranabes „& lui avoit 
donne à lui-meme le droit de n les Romains 


dans ſon departement. 


l ooin donc que les Francs Puten ſe n pour ; 
but la ruine des Gaules & Vaſſervifſement des Gaulois, 
Us n'avoient en vue que de ſe rendre leurs uniques de- 


fenſeurs , & detendre le departement de leurs chefs, 
non dans un deſert, mais dans des Provinces habitees. 


Trois choſes Etoient ſouverainement odieuſes aux 
Provinciaux, ou Romains conrribuables ; la variation 
des indictions ou edits fiſcaux, les ſur-demandes' ou ſur- 


indictions, & la milice qu'on leur demandoit auffi tous 
les ans en hommes ou en argent. Les excès dans ces 


deux genres avoient occafionns la revolte des Bagau- 
des, & plus recemment la defeftion des Armoriques. 


Clovis mit les Romains fideles dans ſes interets , en 
leur promettant Pabolition des indictions, & en s'obli- 


gant a ſe contenter du canon ou contribution ordi- 


naire. II renonca aufſi à la milice, dont on ne trouve 


plus de traces dans les Gaules ſous les Rois Francs. A 


ces conditions, Paccommodement etoit facile avec les 


. claſſes contribuables. Il contenta les troupes, en les 


prenant a ſon. ſervice, avec la condition expreſſe do 
leur laiſſer leur etat militaire, leur diſcipline, leurs ter- 


res, & tout ce dont elles avoient joui ſous les Empe- 


reurs; ce qui ètoit encore ſur le meme pied plus de 
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| cent cinquante ans apres, C'eſt- a dire lorſque Procope 


ecrivoit: car il le dit poſitivement, quoique TAuteur 
des Lettres ait ſupprimè cette partie du paſſage, dont il 
fait tant de bruit. Mais il nentroit pas dans ſes vues de 
laiſſer entrevoir Texiftence d'un corps militaire , non 


contribuable , comme TVavoient ete, chez les Romains 1 


les ſoldats, les veterans, & generalement tous ceux qui 
ee des bènèfices ou des propres, en vertu deco 
que les Romains eux-memes appellerent un precepte , 
& que les Francs nommerent de meme. | 


Cette conceſſion de Clovis s'etendit aux corps 4e : 
„ barbares, 6tablis dans les Gaules; & long temps 


apres lui, on trouve dans le voiſinage de Poitiers des 


guerriers appelles Taifales, parce qu'ils deſcendoient 


dun peuple Gothique de ce nom, dont les reſtes Etoient 
entres au ſervice de I Empire. Il en fut de meme des 
Saxons de Baieux , des Hattuariens, & c. | 

Ainſi tout ce qui etoit militaire continua de Ietre 
dans les Gaules: mais par la ſuppreſſion de la milice, 
ce qui ne ltoit pas ne fut plus oblige à le devenir; & 
Finteret du fiſc s oppoſa d autant plus efficacement a ce 


5 


qu! 
_ reditaires, tant Romains qu'Armoriques, ſuffiſoient de 


reſte à la defenſe de l Etat. 8 | 
Clovis imita les Romains , & ſuivit leurs loix mili- 


taires dans Ja maniere dont il traita les Francs. Il leur 
diſtribua des ſtations agraires , ou terres militaires, qu'ils 


poſſederent hereditairement avec obligation au ſervice. 
Il donna des proprietes par des 'preceptes ; droit qu'eu- 
rent toujours, & qu'exercerent auſſi ſes ſucceſſeurs. 


il le devint, que les Francs, joints aux guerriers he. 


. 1 i 
Enfin, il donna des benefices , ou poſſeſſions viageres, ; 
2 titre de recompente, - 

Telle eft Forigine de la milice , tant Francoiſe. que 
Romaine , qui ſe w ſi celebre ſous Clovis & ſes 
ſucceſſeurs. 

Les Provinciaux 1 ou e tant 
decurions, que fimples poſſeſſeurs, furent diſpenſes de 
la milice, & ſe trouverent * heureux de ne Payer 
que le canon. i 
Ce fut une action tyrannique de la part des Mero- 
vingiens, lorſqu'ils entreprirent de hauſſer ce canon, 
ou de renouveller les indictions, ou lorſqu'ils obligerent 
au ſervice ceux qui n'etoit pas guerriers. 

Les loix Romaines jettent le plus grand jour {ur Vori- 


gine de cette milice hereditaire , & en reflechiſſent un 


preſqu auſſi grand ſur la maniere dont ſe combinerent 
les mœurs des Francs avec Peconomie Romaine. Le 
vaſſelage fut ce qui refta de ces mœurs de moins con- 
ciliable avec les loix Romaines , & de plus eloigne des 
mœurs qui avoient pris le deſſus dans les Gaules. 

Ce fut auſſi la cauſe d'une economie un peu diffe- 
rente qui changea la face des Gaules. 

Entre les Francs, comme entre les anciens Germains, 


il y avoit des Nobles qu'on retrouve dans notre Hiſtoire 


juſqu'au temps de Louis le Debonnaire. Leurs prero- 
gatives wavoient conſiſtè que dans une plus grande 
conſidèration, tant que les Francs wavoient eu qu'un 
territoire peu etendu „& toutes leurs richeſſes chez leurs 
| _eqnemls. 

IJ. * de cette conſideration avoit ee, due les hom - 
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mes libres getoient rendus vaſſaux des Nobles, & plus 
volontiers de ceux qui avoient paſſè pour etre les plus 
nobles. Il paroit certain que cette nobleſſe tiroit ſon 
origine d'une action heroique & memorable , qui avoit 
jette un luſtre particulier ſur celui qui Vavoit faite, & 


ſur ſes deſcendants, Mais on peut aſſurer auſſi qu'il n'y 
avoit point de Nobles ſans vaſſaux, & que ceux qu'on 


appelloit Nobiliſſimes, avoient un vaſſelage très - nom- 
breux. Dans d'autres temps, les Nobles avoient nourri 
de butin leurs braves compagnons. | | 
De grandes terres furent le meilleur butin que firent 
ſous Clovis ces emules des Rois. Dans le partage qui 
en fut fait, chaque Noble en eut une quantits propor- 
tionnèe au nombre de ſes vaſſaux, leſquels, comme 
hommes libres, eurent de plus des proprietes hereditai- 
.res. Car le vaſſelage n'etoit qu'a vie, & les fils du vaſ- 
fal ne devoient rien à ſon Seigneur, comme celui-ci ne 
leur devoit rien. Entre les vaſſaux , les uns ſervoient 
4 leurs depens , dans Veſperance d'obtenir des bienfaits; 
les autres etoient entretenus par leur Seigneur; d autres 


enfin tenoient de lui des benefices qui n'etoient pas plus 


hereditaires que le vaſſelage. 

Mais tout nomme libre pouvoit avoir des vaſſaux. II 
ne s agiſſoit pour lui que d'en trouver, & d'etre en ëtat 
de ſe les attacher; ce n'etoit pas une prerogative ex- 
eluſive aux Nobles. | Ep; | 

_ Ceux-ci eurent tout ce qui leur convenoit, quand , 
par Fetendue de leurs poſſeſſions, ils furent en etat de 
nourrir & Centretenir leurs vaſſaux, comme ils Vayoient 
ete auparavant pour une plus grande part au butin, 
Tout le reſte fut ou accidentel , ou yolontaire, 
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Mais fi on peut faire remonter à ces Nobles Vorigine 
des grandes terres, du moins en partie, il faut les ou- 
blier entièrement quand on parle de l'origine de la No- 
bleſſe, & il paroit meme qu'il reſta très- peu de ces fa- 


milles que Charlemagne n'avoit point aimees , & dont 
une partie perit dans les guerres civiles. Les autres, 


par Poctroi & Thérèdité des Comtés & des Duches, 
que leur puiſſance leur fit obtenir de preference, de- 
vinrent une partie contuderable du e Baronnage . 
gui n'exiſte plus. 

Voila comment Monteſquien a mal vu Yorigine de 
la Nobleſſe qui exiſte aujourdhui hom, van a fait re- 
monter aux nobles Germains. 

Mais votre Ecrivain ma fait que des paralogiſmes ri. 
dicules, lorſqu'il a rapprochè de cette origine, la colla- 
tion arbitraire des Offices de Comtes & de Ducs. Ceſt 
2 peu pres comme fi un jour on faiſoit remonter la No- 
bleſſe qui exiſtera pour lors, aux brevets de Marcchal 
de France, & aux lettres de Lieutenant-General de Pro- 
vince. Un ſerf pouvoit devenir Grafion ou Comte fiſ- 
cal; mais fi le Roi ne lui accordoit pas une liberte ab- 
ſolue & une propriete entiere , ſes enfants retomboient 
dans Fordre des ſujets du fiſc. Il en Etoit de meme des 


| Romains poſſeſſeurs ou contribuables , qui parvenoient 
à quelque dignite. II falloit, pour qu' ils ne reſtaſſent 
pas dans leurs claſſes, que le Roi exemptat leur tete de 
toute contribution perſonnelle, & elevat leur bien a la 


nature de propriete entiere, & par conſ equent de terre 


militaire. Car qui ne devoit pas le tribut, devoit le 
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Tout homme libre, qui avoit un bien libre, le devoit 
ſuivant I'6tendue & le produit de ſon fonds. Un manoir 
d homme libre ou ſeigneurial etoit compoſe de pluſieurs 


manoirs ſerviles , & colonices, & d'un domaine non 


engage. Un certain nombre de manoirs de cette eſpece 


_ Etoit requis pour faire un manoir plein, lequel obligeoit 


au ſervice entier. Un demi-manoir obligeoit au demi- 
ſervice; & ainſi de ſuite, La difference du ſervice conſiſ- 


toit dans la difference des armes & du nombre dhom- 
mes par qui un guerrier ſe faiſoit ſuivre. Le ſervice 


plein etoit deſigne par le nom du haubert ou cuiraſſe; le 


. ſervice qui-venoit enſuite, etoit celui de I'Ecu ou bou- 


clier ,,de la pique, de Varc & des fleches, 

On ne donnoit point le titre de Noble a un CEA is 
bre & proprietaire , qui £toit oblige au ſervice; mais je 
defie le plus ingenieux chicaneur de m'affigner la moin- 
dre difference entre un tel homme, & ce qu'on a depuis 
appelle un Noble ou Gentilhomme. Telle eſt origine 


de notre ancienne milice hereditaire, ou de notre Na- 


bleſſe; car la premiere denomination eſt en partie la de- 


finition de la ſeconde. Ajoutez-y la liberté perlon- 


nelle dans toute ſa plenitude ; ajoutez - y la fran- 
chiſe du fonds à raiſon duquel on devoit le ſervi- 
ce; joignez-y encore la ſuperiorite du maitre, & du 
proprietaire du fonds, ſur le ſerf, le colon & le fermier, 


& vous aurez tout ce qui conſtitua eſſentiellement un 


guerrier heredizajre * ain un Noble ou Gentil- 
bone. 

Mais je ne crois pas que, depuis que I'on n on ait 
#ffert au Public une abſurdite pareille a celle qu'a avan> 
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cel Auteur des Lettres, lorſqu'ila dit que le Capitulaire 


de Merſein fut un nnen 9 ane de Tau- 


toritè royale. 


Imaginera-t-on qu'un G tel que je viens de le 


Ae „qui avoit le droit de reſter libre, ou de ſe rendre 
vaſſal de qui il vouloit; imaginera- t- on, dis- je, qu'un 
tel homme elit regu une amèlioration dans ſon etat, & ſe 
füt cru plus noble, fi on lui avoit ordonnè de ſe choiſſr un 
Seigneur & de devenir vaſſal? Vous diriez que c'eũt ete 
une degradation. Ce fut pourtant la tout ce que fit le Ca. 
pitulaire de Merſein, qui obligea tous les hommes libres 
- a ſe choiſir des Seigneurs, ſoit le Roi, ſoit les Comtes, 
ſoit les autres Magiftrats. Ce fut une mauvaiſe loi ex- 
torquee par la-neceffite, qui eleva à Vexces le haut Ba- 
ronnage, quidegrada le corps de la nation, & 128 porta 
un coup funeſte a la royautè. | 
Que doit on penſer d'un Ecrivain quido donne cette mal. 
haeureuſe operation pour un exemple du droit d'enno- 
blir, qu'exercerent toujours nos Bois, & qui de cette 
feodalitè generale, (car le vaſſelage perſonnel entraina la 
feodalits des biens;) qui, dis- je, de cette feodalite de- 
rive la Nobleſſe? N'eſt-ce pas à peu pres la meme choſe 
que ſi, dans 900 ans ici, un Ecrivain derivoit Forigine 
de la Nobleſſe de Fetablifſement de la capitation, parce 
que c'eft une taxe noble, & qui conſtitue une difference 
de plus entre le Noble & le roturier?? kk 
Il n'eſt pas douteux que nos Rois n'ayent eu dans 
tous les temps le droit de faire ce qu'on appelle auj our- 


d'hui un ennobliſſement; mais ce retoit ni en breve- 


tant un Comte, ni en recevant un Antruſtion. On ap- 


ö 
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pelloit ink le Vuſſe ou grand Vaſſal du Roi, ſon cama- 


rade perſonnel, ang avoit droit 3 a fa table, ou tenoit un 
benefice de lui. thy : ; 
Lennoblifſement, & Fon peut parler ainſi, ètoit toute 
autre choſe. Le Roi dechargeoit la perſonne d'un poſſeſ- 
ſeur ou Romain de toute contribution , & lui donnoit 
un bien franc; & des-lors il etoir homme libre & guer- 
rier. Si c'etoit un ſerf du Roi, qui elit fait une belle 
action, ce qui etoit auſſi rare que difficile, le Roi pou- 
voit lui accorder un affranchiſſement abſolu, & lui don- 


ner une propriẽtè; & il devenoit libre proprietaire. Etoit- 
ce le ſerf d'un homme libre; le Roi prioit celui- ci de 


Paffranchir pleinement, Vaffranchiffoit lui- meme pout 
eteindre les droits du fiſc ſur les affranchis, & lui don- 


noit une propriete. Il eſt aiſs de voir que ces change- 


ments d'etat, auxquels $'oppoſoient tant d'interets di- 


vers, dirent ètre auſſi rares que bien mérités. 


Tout ètant devenu vaſſelage & feodalite, il n'y eut 
point de terre militaire qui ne füt fief, ni de fief qui ne 


düt etre deſſervi par un guerrier; mais il eſt aiſè de con- 


cevoir qu'il dut etre très· rare qu*un bourgeois acquit un 
fief. Sil Etoit franc bourgeois , rien ne Pexcluoit du me- 
tier des armes, auquel Pobligeoit ſon fief, fi le Roi con- 


ſentoit à perdre un bourgeois. La poſſeſſion du fief & la 
| profeſſion des armes continuees pendant quelques ge- 
nerations, ne laiffoient point de difference entre lui & un 


guerrier d'ancienne race. II en devoit etre tout autre- 
ment du manant qui avoit un maitre. Outre qu'il &toit 
moralement impoſſible qu'il devint riche, il Fetoit auſſi 
que ſon maitre renongat a ſes droits ſur lui; droits d'a 
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tant ER utiles, „qu'il etoit plus riche. Ce ſeroit dong 
abuſer de la notion de poſſibilitè, que de ſuppoſer Vele. 
vation d'un vilain à ladignite de Seigneur de fief, quand 
meme on ſuppoſeroit que les mœurs, plus fortes que 
les loix, ne $'y oppoſoient pas. pendant long-temps, 
les guerriers hereditaires ne prirent que le titre de leur 
Etat, celui d'. Armiger, homme d armes, ou de Scutarius, 


; Ecuyer. Cen etoit aſſez pour les diſtinguer, après meme 
Taffranchiſſement des communes. Un Duc prenoit alors 


le titre de noble Homme; mais lorſqu'il commenca à y 
avoir des Gendarmes & des Ecuyers, qui n'etoient pas 
de race militaire , il fallut que ceux qui Etoient guer- 
riers priſſent un autre titre. Ils prirent, & on leur donna 
celui de Nobles. | 

Telle eſt en peu de mots Phiſtoire de la Nobleſſe 
7 Francoiſe , juſqu au temps ou les ennobliſſements, ſans 
| meſure & ſans regle, commencerent une autre epoque 
auſſi funeſte à la veritable Nobleſſe, que dommageable 
Ar Etat. Vous m'epargnerez la- deſſus des reflexions qui 
ſeroient deplacees dans cette converſation entre deux 
n qui ne ſe connoiſſent pas. 


8 


LE MILLIONNAIRE. 


A la clarte qui me frappe, ; je reconnois eclat de la 


Voerité: : rien que de naturel, de'conſequent, de juſte 
dans tout ce que vous venez de dire. Que notre Ecri- 
Vuoin eſt un perfide deraiſonneur ! Mais il me ſemble que 
la conquete figure afſez peu dans votre hiſtoire de la 
Nobleſſe. Je m'en &tois fait moi- meme une autre idée; 
& quoique j ajoutaſſe beaucoup de foi aux fix Lettres, 


je 
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je ſentois qu'un peuple conquerant, qui $'6tablit dans 


ſa conquete , ne peut & ne doit pas etre confondu aveg- 


le peuple conquis. i 
| * E 8 A 6 1. 


Ce well pas le moindre avantage de la véritè, en | 
ees ſortes de matieres, que d'etre egalement cloignee 


des extremes, Les conquerants ne furent point avilis. 


Leur fortune, au contraire, acquit de la ftabilits. Je na 
doute point, '& les loix en font foi, qu ils n ayent eu 


une ſuperioritè marquee ſur les Romains; mais ee t1'e« 
toit ni une ſuperiorite d'Etat, ni une compenſation de 
grands devoirs, relativement aux Romains guetriers. 


Elle ne put donc etre durable; & la plus grande vrais 


{ſemblance eſt, que les Hane eux-memes . 
Romains d'origine. 


Du reſte, les Francs ne perdirent rien de leur ancienna 


ranchiſe. Ils furent ce qu'ils aimoient à &tre, guerriers 
& exempts de contributions, qu ils regardoient comms | 
un apanage de la ſervitude. : 

Is dleverent à leur condition les guerriers Roniains; 3 
& ne Sabaifſerent point à celle de ce peuple malhet- 
reux, dont Pinfortune depoſit contre le mauvais re- 
gime ſous lequel il avoit gemi. 3 $0 

Ils adoucirent fon ſort , & ne der rien à ſon 


tat; en ſorte qu'il reſta des diſtinctions marquees en- 


tre les claſſes de citoyens contribuables. Mais encore 
comme ces diſtinctions ne conſtituoient point une dif. 
ference d'etat & de profeſſion elles ne furent pas plus 
durables que la ſuperiorite des Frarics m ur 0 e ; 
qu'ils #Etoient afſocies yr des t traites. | 
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Il y eut ceptridant' une Nobleſſe ; "fans quoi il ny elt 
point eu de Monarchie. Mais cette Nobleſſe reſſembloit 
à nos grands Seigneurs, dont la poſterite, Sils devoient 
en eſpèrer, pourroit retomber dans le dernier rang de 
Ia Nobleſſe, & qui vraiſemblablement nen laiſſeront 
point. II y avoit pourtant cette difference entre les No- 
bles de ee temps · la, & ceux a qui je les compare, que 
teur grandeur etoit à eux, & qu'elle avoit la ſolidite 
des grandes terres, & celle du vaſſelage, 22 etoir ſacrs 
& indiſſoluble. | 
Ces titres de notre Nobleſſe , 1 aw je les repre- 
5 fente, ſont ils, à votre avis „ inferieurs au eit de 
conquete ? 2 8 
L x MILLIONNAITRE. 5 
: Te ſuis 8 de le penſer. Je vois dun cöte 
de braves Germains, qui prirent leur nom de leur li 


bert; qui ne connurent jamais de ſervitude honnete | 
que le ſervice militaire; qui abhorrerent les tributs, f 
comme le. partage des vaincus ou des eſclaves; qui lo 
Faimerent d autre metier que celui des armes, & qui 
regarderent comme une prerogative le droit d'en por- 
ter, lorſque les Romains ſe coupoĩent le pouce pour en an 
Etre diſpenſes ; ; je les vois, dis je, qui conſervent leur ** 
Etat & leurs mceurs, , au-lieu de trouver a. ſervitude n 0 


dans Ia victoire. Je vois de Tautre des guerriers malheu- 
reux, qui, forces de renoncer à des Souverains dont 
ils ont été abandonnes, ont encore aſſez de courage 
pour ne pas renoncer a leur Etat, & qui, en cedant a 
fa * — pour eux 8 leur poſterite le droit 


DE T4 POLITIQUE. 5 


& obligation de porter les armes, avec les franchiſes 
ahi a cette profeſſion. 


Droit originaire dans les uns, plus ancien que la con- . 


quete & que la Royaute ; droit legal dans les autres, 
fonde ſur les edits imperiaux que Clovis adopre , & 
confirme par un traite ſolemnel; obſervation exacte de 
ce traite de la part des guerriers qui l'ont obtenu, & 
de la part de leur poſterite la plus reculee; fidélitè aux 


anciennes mœurs de la part des autres, dont la poſteri- 


te, non plus qu'eux, n'a jamais refuſe le combat, n'a 


jamais n Tautre profeſſion que celle des armes. 


L E sl. 


Croyez-yous que ces droits fi anciens , fi ſacres dans 
leur principe, ſi cherement achetes par ceux qui les ont 
tranſmis à leurs deſcendants , ces droits que ſuppoſe 
Fexiſtence du trone & d'une Famille royale; croyez- 


vous, dis: je, qu'ils puiſſent etre anèantis arbitrairement , 
fans qu'en meme-temps on declare qu'il n y a plus ni 


loix lacrees,, „ ni Pots qu'il faille reſpeQer ? ? 


LE MIIII 0 N AIR B. 


Non-ſeulement je ne le crois pas, mais j avance har- . 
diment que c'eſt ne pas connoitre le prix d'un treſor 


ineſtimable, que de vouloir avilir ou detruire un ordre 
f: utile, fi eſſentiel dans une Monarchie. | 


3 Le SAGE. 
On. nous oppoſera cependant que, dans Pordre des 
contribuables, il eſt arrive des changements contraires 


ao pacte, & qui ont ste indiſpenſables; & on 
2 ij | 
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en conclura qu'il a pu auſſi etre _ oy s changemens 
au Pes des guerriers. 


4 


- LE M1LL1ONNAIRE 


| Te e ſens que cette objection eſt tres · ſolble 0 puiſqu'elle 
noppoſe à un changement total d'etat, & à un aſſer- 
viſſement reel, qu'une modification dans un etat toujours 
le meme. Mais vous demelerez mieux que moi ce > quil 
Ya de captieux dans cette difficulte. _ 


L E 84 e . 


Je dirai, en ſuivant votre idee, que ron pouvoit, 
par de ſages reglements , modifier , ſuivant les circonſ- 
tances, le ſervice militaire auquel etoit tenu Fordre des 
guerriers: que ce pouvoit Etre-la Vobjet de tres-hon- 
nes ordonnances , puiſque des changements ſurvenus 
dans le moral ou le phyſique, doivent operer des chan- 
gements relatifs & proportionnes dans Tordre moral. 
JVajouterai que les variations dans les. eſpeces & dans 
leur quantite, Vinutilite de certaines choſes qu'il a fallu 
remplacer par d'autres, la creation du commerce & des 
grandes manufactures, & autres changements ſembla- 
bles, ont dit operer Finfraftion litterale du premier 
pace, & meme de toutes les conventions ou conceſ- 
ſions ſubſequentes, puiſqu'autrement Feſprit eũit Ete ſa- 
crifiè à la lettre. Mais quand un contribuable, dont les 
ancetres mont payẽ que tant, parce qu alors c toit tout 
ce qu'il Etoit nèceſſaire qu'ils payaſſent, eſt taxs au 
double, au triple, au decuple en valeur numeraire, 
parce que c eſt encore - la ce qu il eſt nëceſſaire quil 
paye, ſen état n'eſt point change, ſes obligations n'oat 


\ 
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| point variè. Il y a meme a parier qu'un contribuable 
paye moins aujourdhui qu'il ne payoit pour le meme 
fonds au temps de n. Ce n'eſt pas la ſomme qu'il 
faut conſiderer , mais ſa proportion avec le revenu. Or, 
en ſuivant cette regle, les ſujets de plainte ne ſeront 
pas auſſi grands qu'on ſe imagine. Elles ne ſont bien 
fondees que contre Tincertitude de la taxe; & en ce 
point, le rètabliſſement d'un canon ſtable, mais qui 
poutroit & devroit etre renouvelle , ſeroit une verita- 
ble reftauration de cette partie de I Etat. 5p 

Je regarde, par rapport a la Nobleſſe, comme une 
innovation legitime , Vabandon qu'elle fit des tailles, 
meme de celle de ſes fermiers , lorſqu'il fut juge neceſ- 
faire d'etablir des compagnies d'ordonnance. Mais f 
tout ne fut pas bien combine dans cet arrangement, du 
moins tout ſe fit regulicrement , & il en reſulteroit au- 
jourd hui un grand bien, fi la taille des fermiers etoit 
un motif afſez puiſſant pour engager la N obleſſe a vi- 
vre davantage ſur ſes terres: Mais on Ven a chaſſee 
par ce qu il y a pour elle de plus terrible, la vexation 
& Taviſſement, & on Ta attirèe ailleurs par ce qu'il 
y a pour elle de plus ſeduiſant, la gloire, la conſidé- 
ration & la ſuperiorite. | | 

LE MILLIONNAIRE. 

Il me reſte 4 vous demander quelqu'eclairciſſement _ 
ſur ces coutumes ou etabliſſements, ſuivant leſquels un 
bourgeois, qui acqueroitun ſief, & faiſoit le ſervice, pou- 
voit compter que ſes deſcendants parviendroient à Thon 
neur d'etre agreges au corps des Nobles, ils le meri- 
toient par leurs ſervices militaires ajoutes à ceux de 
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leurs aieux. Vous en aver touché quelque choſe, o: 


: me ſ emble, lorſque vous avez parle des frangs bour. 
| geois. Mais ceci demande une explieation : autrement 


Auteur des Lettres ou ſes partiſans ſe retireront derriere 


ce retranchement; & non-ſeulement ils vanteront cette 

decouverte, mais encore ils s'en prevaudront pour en 

| indiquer des conſequences que la malignite & Fenvie 
- * . leur gre, | 


Ln 5 


Vous ne me trouverez jamais diſpoſe à rien outrer, 


: & j je rai pas prètendu qu'il y ait eu dans aucun temps 
un mur dairain entre Yordre de la Nobleſſe & les claſſes 


inferieures, Il eſt, ſans doute, que le paſſage fut pofſible 


de la franche bourgeoiſie daiis Pordre militaire, comme 
la chitte Etoit facile de cet ordre dans la bourgeoiſie. | 
Ce n'eſt pas une d&couverte de! Auteur des Lettres; &, 
ſi je-ne me trompe, on trouve la meme choſe avec les 
| memes autorités dans les Origines, Mais quand de cette 


exception on pourroit faire une regle generale, il y au- 
roit encore de la mauvaiſe fot à ne la pas renfermer 
dans ſes juſtes bornes, & a Tetendre meme contre toute 


veritéè & toute vraiſemblance. - 


Prouver que depuis quatre generation on ne > comp- 


toit que des ajeux qui avoient vecu noblement , qui 
avoient ſervi le Roi dans ſes armees en qualité q hom- 


mes d' armes dont les femmes avoient tenu état de No. 
bles, & qui avoient poſſeds fiefs & terres nobles; prou- 
ver, dis-je, ces choſes, c'etoit fournir tous les titres 
requis pour Etre repute noble, & admis en cette qualite 
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Sans les tournois & autres aſſemblèes de la Nobleſſe 

I! etoit donc juſte qu un homme } dont la bourgeoiſie 
avoit £te effacee de cette maniere & par ce laps de 
temps, regut le prix d'un ſervice gratuit de pluſieurs ge- 
nerations, & ne füt plus diſtingue de ceux qui Favoient - 
admis lui & ſes aieux au partage de leurs travaux. 

Si on navoit jamais fait des ennobliſſements moins 
merites que ceux - là, ils n' euſſent ete ni auſſi nombreux, 
ni auſſi ſcandaleux que l'on peut dire qu ils Yont ets. Joſe 
meme aſſurer que rien neut ètè ni plus juſte, ni plus rai- 
| ſonnable , ni mieux combine avec les mœurs & la conſ- 
. titution de. la Monarchie, 

Cette loi, par la neceflite qu elle . de poſſeder 
un fief, Etoit encore plus ſage que la loi, pourtant tres- 
ſage, qui a ëtè faite depuis peu pour etablir les ennobliſ- 
ſements militaires, & qui contraſte fi ſingulierement 
avec toutes ces fabriques de Nobleſſe, ou or le change 
en velin. 
Toute 14 diffcults ſe xhduit donc à ſavoir comment 
on etoit_admis a ce naviciat de Nobleſſe, fi Jong 3 
coũteux & fi penible. 0 
ll paroit que Fadmiſſion Etoit la wa neceſſaire de 
Pacquifition du fief. Mais refte a ſavoir ſi tout bour- 
geois, ou meme ſi tout vilain, ſuivant TAuteur des Let- 
tres, pouvoit poſſeder un fief. Je le nie abſolument 
pour le vilain, & je diſtingue pour le bourgeois, Ce que 
Je vais vous dire de ce dernier, me eee de * 
ma negative pour le vilain. | 

La preuve que tout bourgeois n'etoit pas admis 4 poſ- 
ſeder un fef, c eſt qu il exiſte. des Lettres de nos Rois, 

2 5 
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par leſquelles Etoit accords ou confirms 4 certaines Vit. 


les un privilege ſpecial , qui autoriſoit les bourgeois de 


ces Villes à acquerir & pofleder des fiefs. Ce n'6toient 


done pas tous les bourgeois indiſtindtement qui avoient 


ce droit; il n'etoir donc pas une prerogative de leur 


Etat!; il y avoit donc eu un temps ou ils n'en avoient 


pas ;oul Or, fi anclennement & avant Foctroi des let. 
tres, dont Fantiquits weſt pas fort reculee, les bour. 


geois des 'meilleures Villes n'avoient pu acquerir des 
fiefs, Ils n'ayoient donc eu aucun moyen ordinaire de ſe 


faire agreger 4 Pordre militaire; & fi les bons bourgeois, 


dont pourtant Forigine toit fort au- deſſus de celle des 


vllains, avolent ètè exclus de la poſſeſſion des fiefs; fi 
| pendant long-temps & juſqu'a une èpoque recente , & 
memeJuſqu'aujour@hui, (en interpretantle droitde franc- 
fief comme le rachat d'une excluſion) ſi, dis- je, dans 
tous les temps les bons bourgeois ont ètè regulierement 
exclus de la poſſeſſion des fiefs, & n'y ont étè admis 
qu'en vertu de conceſſions fpeciales, comment imagi- 
nera· t· on que les vilains fuſſent exempts de cette exclu- 
ſion, & puſſent acquèrir les terres & titres de leurs mai. 
tres? Nieſt. ce pas- la le comble du delire , de We mau- 
vaiſe foi, ou de ignorance: * 


LE M1LL1IONNAIRE, 


je dois en convenir , & je le fais ſans peine, apres 
avoir reconnu tant de fois Vindignite de la ſurpriſe que 


'  fAuteur des Lettres a voulu faire à Ia nation, Mais, 


Monſieur, qu'il ſeroit beau que vous vous fuſfiez ſi bien 
| mis en «tat de defendre la cauſe de la Nobleſſe, ſans que 
cette cauſe fat la votre > 


* 


en 
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LI ᷣ SA A 


je ne puis pas me vanter, Monſieur , de cet heroiſme. | 


Il faut une ſorte de chaleur pour etudier ces matieres, & 


une pareille chaleur n'eſt ordinairement 22285 que par 
Tinteret perſonnel, : ; 
Lz M1LLIONNAIKE. 


$i ne me reſte donc a louer que votre erudition, votre % 


jugement , & la moderation que vous avez miſe dans 
vos afſertions ſur Vorigine de la Nobleſſe, & dans vos 


* 


maximes ſur les ennobliſſements; mais vous trouverez 


bon que je me croye preſque auſſi louable que vous, par 
Tequitè & la bonne foi avec leſquelles je me ſuis range 
de votre avis. Au moins m' en ſaurez. vous quelque gre, 


quand je vous aurai dit que je ſuis N., ci:deyant nego- 


ciant, afſez connu. En cette qualite, Jai etè tres · utile à 


moi-meme directement, & à Etat, par occaſion, & com- 2 


me les Médecins ſont utiles aux hommes. Vous me 
voyez bourgeois de P.; & dans quelques ſemaines, il ne 
tiendra qu'à vous de me voir habitant de la Province, 
ol je compte m'etablir pour y dedommager l Etat & le 
peuple de Pexemption que j ai achetèe, & y elever mes 
enfants de maniere qu'il puiſſent la meriter , & acquerir 


— 


la nobleſſe par des ſervices 1 deiinterefſes que les | 


miens ne Pont ete, 


LE S4 C 1. 


Voila une concluſion a laquelle je ne m'attendois pas, 


mais qui me paye bien de toute la peine que j'ai priſe. 


Il eft fi rare que la theorie influe ſur la pratique! Si 


vous le trouvez bon, j'irai vous inftaller dans votre terre 


ion dans 1 tous n e cette vertu que Yon cherchoit 


yau. 13 EP 
& 8 vos liaiſons avec la Nobleſſe du Pays. Vous 
n aurez certainement pas à vous en plaindre, fi elle n'a 


pas i ſe plaindre de vous. II faudra vous faire a ſes Mas» 


nieres. Mais une compaſſion ſecrete vous rendra indul- 
gent & accommodant. Sur- tout n'y paroiflez pas riche 


par la magnificence de vos batiments & de vos jardins, 
ni par un luxe deplace, mais par votre bienfaiſance, par 


C utiles entrepriſes, & par en en qui . | 


le ng 4 vos voiſins. 


CHAPITRE vr 


— 


2 exemple de 2 ruine de J. Empire Romain prouve 


la neceſſits d un ordre en qui reſide eſſentiellement 
1 le courage, & aui en fourniſſe le modele. Reponſe 
A uns objedion contre les. immunites. Injuſtice 
das exemptions. pas ennobliſſament. Des enno- 
Vliſſements. Merhade pour reparer le mal. Com- 
bien il importe' , en cette mm 
nes regles. | 


"if 


| pe a 


les claſſes, ſoit tellement-derangee, qu'il faille ou les 
confondre , ou les ſubdiviſer , pour que la ſociètè trouve 
en elle · meme toutes les reſſources dont elle a beſoin. 

Lorſque l Empire Romain, reduit pour ſa defenſe au 
courage mercenaire de ſoldats enroles., elit vu etout- 


-— 


1 
"gl 
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dans les vagabonds , & que Lon craignoit dans tous les 
ordres; ; lorſque par- tout, hors dans les Gaules, les jeu · 
nes gens ſe. coupoient le pouce pour ne Pio inſ- 
crits ſur les roles; lorſqu enfin les beſoins fiſcaux fu- 
rent acerus au point qu'on. arrachoit un Pretre de J au- 
tel, un Magiſtrat de ſon ſiege, un ſoldat de ſa tente, 
pour le rendre a ſa communauté, sil en ẽtoit ſorti avant 
davoir acheve le temps de ſa ſervitude municipale; 


lorſque ce fut un gain pour I Empire, de faire des re- 
crues chez les barbares, parce que C'etoit le moyen 


dextorquer de argent des Provinces, au- lieu de re- 
crues; lors, dis- je, que, par ce cercle. vicieux d'abus 
qui naiſſoient les uns des autres, & qui ſe fortifioient 
mutuellement, Y Empire ceſſa de ſe ſuſſire à lui-meme , il 
fut aiſe de voir qu'il lui manquoit une claſſe militaire. 
On le vit; & ce fut pour en creer une, que Ton fit tant 


arrangement pour donner des établiſſements aux ſol- 


dats, aux veterans „ à leurs enfants, que l'on multi- 
plia les loix en faveur de cette claſſe naiſſante : mais 
il etoit trop tard. Cette grande revolution ne put so- 
perer afſez-tot pour rendre inutile la funeſte reſſource 


qu'offroient les barbares ; & en y recourant, ſans | 


regle & fans bornes , on retarda encore la forma- 
tion de la elaſſe qui devoit renouveller . Empire. II 
fut demembre, anè anti en Occident, & reduit en Orient 
à ne ſe nen, que par Pheureuſe PRs de la Ca- 
pitale. 

11 ſorhble que, "OY un GE VER auſſi viciewx qu wil pou- 
voit etre, il ſe ſoit trouvè dans le cas de manquer tout 
à la ſois des deux . ee Celle des contri- 
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; A II toujours trop peu nombreuſe ; ; celle des 
| HIS] n'exiftoit pas dans Yordre civil. | 
La raiſon en Etoit bien ſimple, En reduiſant tous les 
refforts de I Etat au feul amour des richeſſes, les Em- 
pereurs Setoient mis dans la neceflite d arracher tout au 
peuple pour donner tout à leurs ſatellites. La popula- 
tion en ſouffrit, les taxes s accrurent, & leur produit di- 
minua ; il fallut les augmenter encore, & ne plus com- 
Poſer les armees que de gens qui ns contiiblaiſent pas, 
parce quiils r'avoient rien: mais une pareille milice s u- 
ſoit plutdt qu'une autre, & les vagabonds meme com- 
mencerent à manquer; les veterans furent rappelles au 
drapeau. Mien ne fut plus ni certain, ni regulier. 

Vn Empire, qui ſoudoye des troupes Etrangeres pour 
Epargner ſes laboureurs; un Empire, qui recrfite (es 
troupes nationales dans la claſſe la plus abjecte de ſes 
citoyens; un Empire, qui, en meme-temps , aſſervit 
tous les ordres a la fiſcalite, multiplie les exemptions, 
en les vendant, & les altere au prejudice de tous, pour 


ne rien perdre; un tel Empire eft-il fort eloigne de ref- 


| ſembler + VEmpire Romain dans fa plus grande de- 
| cadence? Il meſt peut- tre pas auffi pres de fa ruine, 
parce qu il a encore un ordre militaire, ou ſe conſerve 


le courage, & d ou 11 ſe e par imitation dans les 


autres claſſes. | 

Mais sil ancantit cet ordre en 8 OPAR tous ſes 
membres dans la fange, Timitera-t-on encore? Y aura- 
t· il encore des citoyens, qui, pour lui reſſembler dans 
ſes avantages, veulent partager ſes charges „& diſpu- 
ter avec lui de vertu? En conſervera-t-il lui-meme ? 
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Ouelque choſe qu'on diſe, le courage n'eſt point na 
_— 2 Phomme ; & s'il eſt nèceſſaire a la ſociets, il 
faut qu'il lui en coũte pour le creer & Pentretenir. Heu- 
reuſe celle qui peut ſe procurer cet avantage au prix 
demodiques exemptions, & par des privileges, qui, loin 
de lui etre onereux, . une claſſification utile & 
meme nèceſſaire a d'autres egards ! 


Aprés ces conſiderations , regrettera-t-0n encore le | 
produit mediocre que on peut tirer de ces taxes, quĩ 
affectent T'etat du premier ordre „& _— tournent mal. 25 


gre lui vers la terre? f 
Je ne crains point que l'on m object ic ici mes princi- 


pes. Il faut, ai- je dit, contrarier le moins qu'il eſt poſ- 
ſible dans chaque homme la paſſion propre a ſon etat. 


I'amour des biens phyſiques eſt celle des laboureurs & 


des artiſans; ce reſt donc pas ſur eux que doivent 


porter les taxes les plus fortes: Famour des biens mo- 
raux eſt la paſſion dominante des Nobles; on ne la con- 
trariera point, en les aſſujettiſſant aux taxes. 

Ce ſophiſme ne peut entrer que dans la tete dun 
homme qui ſaiſit preciſement_ autant de verites * 
en faut pour colorer Ferreur. 

Il eſt vrai qu'il ne faut contrarier les hs que. le 
moins qu'il eſt poſſible; & C eſt par cette raiſon meme 


que vous ne devez pas faire perdre celui qui, ne pou- 


vant pas gagner, na que la crainte de perdre. Prenez 
a celui qui gagne, une partie de ſon gain; la contradic- 
tion eſt mediocre, Sil fait que vous la lui prendrez ; il 
vous la reſerve „& la contradiction eſt nulle. Vous 
To obliges ſeulement a ſe contenter dun moindre gan > 
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ce defordre, qu'afin de fauver le reſte de nos mœurs, 
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ou à gagner — 230 un radoubloweyie ne 
trie. 

M.ais faites poking _w_ qui na jamais 5 gent . ga- 
gner, & vous lui en ferez venir la-penſee; car il vou- 
dra _reparer ſa perte. Il faudra du moins qu'il ſe mette 


een etat de perdre, & il ne le peut faire que par un re- 
"1 doublement d'attention. Le chagrin meme de payer, la 


crainte de netre pas en état de le faire, lui abattent le 


_ courage, lui abaiſſent Fame, le rappellent au ſentiment 


des beſoins phyſiques; il ne tarde pas à aimer les biens 
de cette eſpece, parce qu'il craint de les e & il 


| finit par en vouloir acquerir. 


Je ſais qu'une grande maſſe de e n ſeul 


homme exempte, preſente une ſorte dinjuftice. Mais 
avec les modifications que j'ai admiſes, cette maſſe ne 
peut pas etre Enorme; & le fut- elle dans quelques mains, 
un petit inconvenient n autoriſe pas les infraftions de la 
regle. Rétabliſſez les mesurs, & il y aura peu dexemp- 
tions qu'on puiſſe reprocher: A ceux qui en jouiront. 


Mais je ne dis pas qu'on "ne dove point mettre de 


bornes & To@roi'fait ou à faire de la Nobleſſe & de ſes 

© privileges. Cet abus eft , au contraire; trop grand, pour 
ne pas demander une rèforme, moins pourtant afin de 
rende au fiſc ee qu'il S eſt õtè à lui: meme, que pour 
mettre fin à Paviliſſement d'un ordre qui ne doit pas 
reſſembler à une Ville dont on auroit abattu les portes 
& les murailles, & où les loups entreroient de jour & 
de nuit, après avoir dévoré ſes troupeaux, pour man- 


ger auſſi ſes habitants; & moins encore pour empecher 
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| en  arrachant a la richeſſe une des nne quielle 


a uſurpèes. 


Il y a un Prince, à qui on peut reprocher ſon habi- 
lets, & que Ton croit etre un deſpote, un ennemi irre- 
conciliable de la Nobleſſe de ſes Etats. On cite ſon 
exemple, ſans bien ſavoir ce qu'il fait, & fans ſe don- 
ter de ce qu'il veut faire; & Pon dit qu'il fe trouve 


rres- bien d'un ſyſeme politique, dans lequel nentre 1a 


Nobleſſe que par la reſolution qu'il a priſe de la ruiner. 

Quand cela feroit , je n'en conclurois rien, parce 
qu'un Prince eft un homme. Je dirois ſeulement qu il 
ſe ſert , pour Etre puiſſant, des reſtes d'une inftitution, 


qui manquera a ſes ſucceſſeurs, & dont ils ſentiroar | 


vivement le defaut. | 
Mais je crois pouvoir 8 ce prince connoit 
la neceſſitẽ d'un ordre qui apporte le courage & Thon- 
neur, lorſqu' il faut les donner aux autres guerriers; que 
ce reſt qu'avec peine qu il donne à des roturiers les em- 
plois qui devroient tre remplis par des Nobles, & que 
ſon plan n'eſt pas de detruirela'N obleſſe, mais den bat- 
nir egalement la pauvrete & Topulence. Ceſt une affez 


| bonne penſee, mais qu'il ne faut pas avouer, & dont il 


ne faudroit pas ſe preoccuper au point de vouloir la 
mettre en execution autrement | as par Tee tres len 
de loix indirectes. EG. | 55 yy 
Ja manie des ennobliſfements qui laiſſent 4 * un 
homme riche hors de la claſſe des Nobles, n'eſt affuré- 
ment pas un moyen de parvenir à ce but. Auffi ne peut- 
on pas ſuppoſer qu'il y ait rien de fyſtematique dans les 
loix, qui, ſans Taveu du Prince & aucun ordre de FE- 


* 


"in 
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tat, font fans ceſſe paſſer des citoyens d'une claſſe dans 


Pautre, 4 ; ; 


ment tres · mauvaiſes , & doivent ètre abrogees. 
Mais Teffet de cette abrogation doit-il etre retroaQtſ? 
où tiendra-t-on pour bon & valide tout ce qu elles ont 
deja opere? Je ne ſaurois qu un moyen de juſtifier effet 
. r6troaRif; ce ſeroit de conteſter la validite des loix, & 
de faire conſtater par le veeu de la nation, que leur ef. 
fet paſſe eſt prejudiciable a la ſociete. Mais j j aimerois 
mieux que, ſans omettre cette formalite, ſi elle etoit 
| praticable on elit recours A un arms qui ſeroit le- 
ume ſans elle. 

On diroit que le titre de Noble hy accords ſans cauſe 
| F - &-ſepare de Iidee qu'il emporte avec lui, n'eſt 
: qu" un mot, & non une realite. 

Que lter, Ceſt reformer le langage 5 & rien ide pls; ; 
ce qui ne peut jamais tre une injuſtice. 

On pourroit encore ſoutenir qu'une exemption, ac- 
 cord6e pour le meme prix A deux citoyens, dont les for. 
tunes ſont tres-differentes, eſt evidemment ſubreptice, & 
ne peut avoir ſon effet ſans injuſtice aur. un des exempts 

ou pour la ſociets. . | 
paſſant dela au motif qui. a 7 defirer _. 
on feroit ce dilemme : ou le citoyen , qui a demandee, 
n a eu en vue que de ſe ſouſtraire à un tribut qu'il de- 
voit a la lociets, ou ſon but a ets de ſe ſouſtraire aux 

_vexations & a rarbitraire. | 180 

Dans la premiere ſuppoſition, il a Gal ation d'un 
mauvais citoyen & ne merite N Tindulgence; dans 
la 


Ces loix, fi on peut Jour donner ce nom, font aſſure | 
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ja ſeconde; ſon intention a ets bonne; mais il a tè ne: 


ceflite a prendre un mauvais moyen. Supprimons la 
ſuppoſition qui eſt odieuſe; & nous en tenant a la ſe- 
conde, accordons aux nouveaux exempts tout ce qu' ils 
ont deſire legitimement, la ceſſation à leur 3 des 
vexations & de Parbitraire. * 


Nous remplirons cet objet, en les admettant dans la 


claſſe des aiſes ; ſans examen; ſans fraix; & ſur la ſim- 
ple production de leurs lettres, ou de leurs proviſions: 
Buivant ce que nous avons dit de cette claſſe, qui ne 
reſſortira qu aux communautes regionnaires , ou cha- 
que aiſe aura voix, comme le depute d'une commu- 
naute ruſtique , il eſt evident que la repartition ne 
pourra etre arbitraire pour les membres de cette claſſe, 
& que la perception ne ſera PRs: non Fo ran eux une 
occaſion de yexation: 5 81 55 

Vajoute que les prerogatives ; e a la qualits 
Caiſe, vaudront bien celles que procute aujourdhui un 
ennobliſſement; & qu'a un mot pres, un ennobli e 
a entrer dans cette nouvelle claſſe. 

On ne lui fera done aucune injuſtice en le tirant Pas 


ordre oi il eſt deplace, pour le mettre dans une claſſe 


où il ne ſeri pas ſans honneur, & où il pourra meme 

avoir la preſeance: Ce qu'il perdra , il n'a pas dil le de- 

ſirer, & Vimportance en ſera tres-mediocre; _ 
Quant à Vepoque juſqu'a laquelle on ferolt remonter 


cette reforme:, & a I'stendue qu'on devroit lui donner; 


ce ſont deux points aſſez importants, & qui demande - 
rojent un ſerieux examen. 
Je deſirerois qu on ne desde pas au-deli de cent 
Tm: I .. Aa 
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cinquante- ans, pour ne pas rendre la reforme trop 
grande, ni la preuve trop difficile. Peut-etre'meme vau- 
droit-il mieux ſe borner au centenaire, par deux rai. 


 fons. La premiere, que toute famille qui ſoutient nobleſe 


depuis plus de cent ans, doit ètre cenſèe Payoir meri- 
tee poſterieurement a PoQroi/qui lui en a ete fait; la (e- 
conde, qu'une reforme plus grandepourroit occafionner 


un bouleverſement trop conſiderable, & un trop grand 
; affoibliſſement de Fordre wg _ purger & non ex- 


tenuer. 
Peut-etre meme y auroit· il des 8 à faire 
dans la réforme centenaire. Car un titre primordial, 


quoique vicieux, a pu etre ſuivi de ſervices, tels qu'ils 


euſſent pu motiver un meilleur titre, fi Ie premier na- 
voit pas exiſte. Mais outre cette exception, il y en au- 


roit une autre plus générale, qui borneroit encore da- 
vantage Vetendue de la rèforme. Elle auroit pour ob- 
jet les ennoblifſements- militaires qu auroient opeèrés 


des ſervices continues pendant le nombre d' annè es & 
de generations fixé par certaines loix, ou qui au- 
roĩent ete ee a un ee eminent dans A meme 


ordre. | 
Il n'en ſeroit pas de .meme des ln par 


lettres particulieres. Le Prince qui ſauroir qu'on n'aſſer- 
vit point opinion des hommes ſous le joug du pou- 


voir, conſentiroit à ce que ces titres & les merites pol- 


rerieurs dont j'ai parlè, fuſſent examines par le College 
du canton dans lequel Vennobli auroit ſa terre principa- 
le, & que le procès. verbal de cet examen avec les con- 
cluſions du College, fuſſent portèes a la communaute 


par 
ſſer⸗ 
pou- 
; pol: 
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con- 
nauts 
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| regionnaire du meme canton, avec droit de Ems les 
concluſions. 3 
Cette communauté compoſee de deputes & daiſes, 
ſeroit un tribunal auſſi ſevere par interet & par jalouſie, 
2 le pourroit Etre le College des Nobles, par lumiere 
& par honneur; & certainement quiconque ſortiroit vic- 
torieux de ce double examen, pourroit figurer avec 
autant de juſtice que d agrèment gs le premier ordre 
de la nation. , 
Fai cru devoir propoſer ces 5 idèées x pour prevenir tou- 


tes les objeQions que peuvent fournir le nombre ex- 


ceflif & opulence des Nobles, quoique le deſordre , 
qui peut y avoir donne lieu, ctant une faute des Le- 
giſlateurs, & non du corps de la Nobleſſe, ne puiſſe 
etre alleguè avec juſtice contre les droits de ce corps. 

Je n'attaque pas aſſurement le droit qu'a le ſouverain 
Magiſtrat de faire paſſer un citoyen d'une claſſe dans 
une autre; mais je veux dire que l'abus de ce droit, 
non. ſeulement Vancantit. en le fruftrant de ſon N 
mais encoxe eſt la ſource de beaucoup de deſordres „& 
neceſſite une anjultice par une autre injuſtice. 5 

Celle que je viens de relever, eſt frappante. Deux 
hommes achetent une meme charge au meme Prix 7 un 
eſt exempts par cette charge pour un million de bien, 
Tautre, pour la dixieme partie de ce fonds. Quel enorme 
abus, ſi on na egard qu'a exemption ! 0 

Mais combien eſt· il plus grand encore du cöte oy 


mœurs! Un guerrier $'eſt ſignalè par les plus beaux ex- 


ploits, par le defintereſſement le plus parfait, par les 
ſeryices les Plus heursux; il eſt vraiment noble a ha ma- 
| Asa ij | 
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niere des Francs : il le devient, mais non pas plus que 
cet homme qui Ia ſuivi dans quelques-unes de ſes 
campagnes, pour 8enrichir du pain d'autrui, de la mi. 
ſere, de la deroute & de la mort; qui, comme les cor- 
beaux & les loups-cerviers, Seft aſſociè a la guerre 
pour devorer & detruire- avec elle; qui Ta rendue fu- 
neſte A ſapatrie, pour qu'elle lui fit utile. Quel monſ- 
tre eſt cet homme! & il va s'aſſeoir a cõtè du guertier 
qu'il a toujours traverſe & trompe ; il va inſulter, par 
ſon intruſion, à cet ordre qui ne connoit de la guerre 
que les travaux, la dépenſe, les perils & la gloire ! Et 
cet autre homme, qui a jettè les fondements de a for- 
tune dans Finfamie; qui, des minifteres les plus hon. 
teux, s eſt fait un degré pour parvenir aux emplois les 
plus kacadss; que la concuſſion a enrichi, qui a ton- 


jours aflige la nation, & $'eſt ri de ſes malediQions; le 
verrons- nous la tyranniſer encore, en lui arrachant le 8 
8 du reſpect & de la conſideration ? Que dis- je! 8 


on ne lui payera jamais ce tribut. Mais revetirons-nous 
cet homme odieux d'un titre quĩ ne le decoreroit pas, 
& qu'il aviliroit ? Demandons plutôt, fi nous donne- 


rons les marques honorables de la faveur & des grands ; 
ſervices, le collier de la Chevalerie, a un ns qu'on 2 
mene au gibet * ? dj 
Combien n'eſt-il pas ebe que nous ſoyons 5 
obliges de faire ces obſervations ! Il le ſeroit bien da- | 
vantage que nous duſſions en craindre la critique. Pu 
Mais peut- on reconnoitre Peſprit de la Monarchie, C 
cet eſprit vivifiant & conſervateur, dans la maniere dont falt 


juſqu ci a ay: — le bien le plus precieux de - 


for- 


5 les 
tou- 
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fociete? A-t-on entendu dire juſqu'ici qu'une voix lè- 


gale ſe ſoit elevee pour avertir un Souverain de la ſur- 
priſe qui lui auroit ere faite, pour reclamer contre le 


vice triomphant en faveur des mœurs avilies? 


On fait retentir le Palais de la Juſtice & celui des Rois 
de reclamations quelquefois outrees & toujours chagri- 
nes contre des deſordres qui n'affectent que la diſtri- 
bution des biens phyſiques, dont la reproduQtion eſt 
certaine, & qu'il eſt impoſſible d anẽantir & de dena- 
turer par le mauvais emploi: & Ion ſe tait ſur des abus 
qui detruiſent , qui aneantifſent les biens les plus pre- 


cieux; ces biens, ſans leſquels nulle ſociets ne peut 


etre heureuſe, comme, ſans les autres, nul homme ne 
peut vivre! Eſt- il donc plus à craindre que les hommes 
renoncent a vivre, qu'il ne Veſt qu'ils perdent les ver- 
tus que la nature n'a point miſes en eux, & qui ne ger- 
ment & ne &accroifſent dans leur coeur que par une 
fiction, laquelle devient abſurde , des 0 on detruit | 
Tilluſion? 

Si les loix ont beſoin de ann & de conſer- 
vateurs, les mœurs qu'on ne conſigne point dans un 
code, qui ceſſent d exiſter par la ſeule infraction, les 


meurs n'auront- elles point de defenſeurs , ni de gar- 


diens? ou bien leur conſervation eſt- elle moins impor- 
tante que celle des loix ? | 
O mon Souverain ! fi je porte ma foible main ſur 
Pune des colonnes de votre trone , parclonnez-le-moi, 
C'eſt pour la redreſſer, & la reparer , autant que le peut 
faire un ſimple citoyen, & ceſt en vous diſant que fi 
Jai fait une Faye utile , Je ne yous en demande 
Aa 1j 


| reau. 


4 


. 
point d'autre recompenſe que attention que vous dai. 
gnerez y donner, & que je conſens a etre puni, ſi j at 


parlè contre les loix & les bonnes mœurs; fi J al atta- 
qué Iufage legitime de vos droits facres; fi je n'ai pas 
aſſez reſpectè en vous le pere de la nation & le chef 


d'un ordre, qui commence à vous, & qui conſerve rem. 
preinte de votre Maj eſte JETT dans ſes derniers mem- 
bres. uy 


de citoyens. Mais à quel ordre aimeriez-vous mieux 


appartenir? A quel ordre appartenez-vous , en effet, par 
votre origine? Quels citoyens vous reſſemblent le plus 


par la trempe de leur ame, leur deſtination, leurs pré- 
rogatives? Oui, mon Roi, vous eres le rower Noble 
de votre Royaume. 

Votre famille ne fut point le nourriſſon du commer- 
ce; elle ne le fut point de la finance; elle ne le fut pas 
meme de agriculture : elle 12 ſortit point du bar- 


Les vertus les plus Münte, celles par leſquelles vo- 
tre Nobleſſe oſe ſe croire votre egale, eleyerent vos 
ancètres ſur le trone, comme elles ont ſeules droit de 
nous en approcher. h 

Vous ne jugerez donc point de Fimportance des hom. 


mes par Putilite ou la neceflite de leurs talents & de 


leurs travaux; mais vous direz : Tout ce dont la ſo- 
ci:te a beſoin, eſt nèceſſaire; & ce qui eſt le plus au- 


deſſus de la nature humaine, eſt le plus eſtimable, & 


doit Etre entretenu avec le plus de ſoin, parce que rien 
n'eſt plus aiſè a perdre, ni plus difficile a reparer , parce 


Vous ne pouvez entrer en comparaiſon avec le reſle 
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qu'il eſt impoſſible de le remplacer. Au citoyen trop 
2 de ſes richeſſes, vous direz.: Souffre patiemment que 
je faſſe paſſer devant toi ce citoyen indigent qui doit 
mepriſer & les richeſſes & ſa vie, ou donne moi tout 
ton bien pour que j en achete, il ſe peut, les ſervices 
qu'il me rend aujourdhui, fans autre interet que celui 
de prouver qu il vaut mieux que toi. Vous direz a Var- 
tiſte: Jeſtime ton talent, je veux qu'il te nourriſſe; je 
veux encore qu'il te faſſe eftimer ; mais je nai pas be- 
ſoin d'un grand nombre de tes pareils, & je t'expoſe- 
rois à la riſèe & au mepris, ſi, pour avoir modele un 
heros, ou defline une bataille dans ton attelier , je te 
plagois parmi ceux qui t'ont fourni tes modeles. Ta poſ- 
rerits pourra en fournir à ſon tour, & ne rougira Pas 


die toi. 


Mais quelle eſt mon ;mpulence, de vous A uh 70 
ſentiments qui ſont dans votre cœur! Rentrez- y, © 
mon Roi! & vous y trouverez tout ce que je pourrois 
vous dire, & beaucoup mieux encore: mais vous crain- 


drez l erreur & la ſurpriſe. L'exemple du paſſe vous 


inſtruira pour Tayenir, & vous comprendrez, qu'en- 
tourè d'apparences , qui ſont toujours de votre cote , 
vous devez recourir ſouvent à ceux qui voyent la 
realite, & qu on ne peut tromper. Vous exigerez deux 


qu'ils vous diſent ils voyent de leur cote ce que 


vous voyez du yotre, & ce ne ſera que ſur leur re- 
ponſe que vous conſommerez les actes de votre pou- 
voir ſupreme. | 
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CHAPITRE XII 


Que la noble & la propritt doivent ane uli 
rement inſeparables. Combien il eſt contre l les bons 
1 a de Ton les mutations. 


J. A 1 cht. ce me ſemble, quelle eſt rorigine de la No- 


bleſſe, comment elle s' eſt conſervee & maintenue, & de 


| quelle maniere elle doit Etre ſoutenue & recriitee. 
On voit, fans que je le diſe, combien la poſſeſſion 
de biens- fonds eſt eſſentielle à cet ordre, & que toute 
autre eſpece de biens lui eſt impropre. Je comparerois 
: volontiers un Gentilhomme ſans terre a une ame ſans 
corps, ou plutët à un eſprit follet, qui ne ſe fixe, ni ne 
ſe reproduit. Au defaut de la ſuperiorits effective ſur 
une portion des dernieres claſſes de la ſociets, la pro- 
| priete doit donner des liaiſons, & etablir des rapports 


avec ces claſſes; elle doit produire Veffet qu'a toujours. 


cette idee : Je ſuis. chex moi. C'eſt ici mon domaine, oi je ſuis 


le maitre. C'eſt encore le moyen d attacher a toutes les 


tees, dont Fenſemble conſtitue les ſentiments d'un Gen- 


tilhomme, une Jocalits qui les fixe & les realiſe. Ceſt 


de plus un principe de confiance, & le titre d'une forte 
d'independance, ſentiment precieux e dans quiconque doit 
avoir. Fame elevee, 

De plus, il ty a que les fonds te terre quĩ ayent 
cette ſoliditè que. j 'exige dans la Nobleſſe , dont l'eſſen- 


ce, trop eloignée de la nature, dait la contrefaire au, 


hy BE. © oa 
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unt qu'il eſt poſſible, dont Vexiſtence metaphyſique eſt 


fans realite , & doit avoir les * de ce qui eſt Pou- 
vrage de la nature meme. 


$'il etoit poſſible, & qu 'y-a-t-il #inipoſlible a avec de 


bonnes loix? je ne voudrois pas qu'un ſeul Noble ſe ma- 


riat, ſans que la poſſeſſion d'un fonds, ou aQuelle ou 
certaine, afſurat I'etat, des enfants qui devroient naitre | 


de lui. Je n'exigerois pas ur grand fonds, puiſque rien 
ne doit induire a croire qu'il y ait une alliance neceflaire 
entre la Nobleſſe & Vopulence ;: mais je demanderois 


qu'il flit afſez conſiderable pour fournir le neceffaire & 4 


une famille paſſablement nombreuſe : le moindre devroit 


rendre la valeur de quatre ou ls feux roturiers , ſans 


nulle charge. 

On peut conclure de ce que Js viens de dire, „ que je 
ne ſuis nullement portè pour les mutations, qui ſouvent 
reduiſent la fortune d'un citoyen d'abord a des rentes , & 
enſuite à rien. J'ai aſſez temoigne combien, au contraire, 
yincline pour le droit ꝰ aineſſe renfermè dans de juſtes 
bornes. Je dois peut-2tre juſtifier cette fagon de penſer, 


qui s'eloigne des maximes que ce ſiecle a enfantèes. 


L'enthouſiaſme du commerce a ete portè fi loin dans 
ces derniers temps, que l'on a voulu faire des terres 


meme un objet de commerce, & que Ion a propoſe a- 


bolition des droits de mutation, comme on propoſeroit” 
la ſuppreſſion d'un peage., ou d'un droit d entre. 


On n'a tenu aucun compte de Pinteret que la morale 


politique pouvoit avoir a gener les mutations; on n'a 
enviſage que la circulation de Vargent , eomme ſuite de 
la facilitè & de la frẽquence des mutations ,peut-etre auſſi 
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un plus grand encouragement des citoyens , qui $enri- 
chiſſent dans W de realiſer, & Famelioration de 
la culture. 

Cette derniere- ben 50 11 pas inſpirs les 
fauteurs des mutations, reſſemble beaucoup a une rai- 
ſon ſpecieuſe, qu'on n allegue que pour mieux cacher 
un motif qu'il convient de tenir ſecret. 

Cen'eſt point en changeant ſouvent de maitre , qu'une 
terre obtient une meilleure culture, & c'eſt encore 
moins en paſſant dans les mains d'un homme opulent, 
| gp qui elle eſt à peine un objet d'attention, | 

Si un homme tres-aiſe veut acheter un fonds, pour en 
faire ſon etabliſſement principal, & que ce fonds ſoit en 
mauvaiſe culture, il voit un aſſez grand benefice dans 
les ameéliorations qu'il projette , pour paſſer par-defſus 
Paccroifſement de prix que produiſent les droits, Si le 

fonds eſt dans toute ſa valeur, peu importe qu'il change 
de maitre relativement a la culture. 

Mais il importe que des gens mal-aiſes & hardis ne 
tentent pas des entrepriſes qui n'echouent jamais quau 
detriment . de la culture, & au prejudice de pluſieurs 
familles, & les droits de mutation ſont un frein pour 
cette eſpece Caventuriers. 
Il importe que des hommes i cee & inconſtants ne 
; ſe tranſplantent pas ſans. ceſſe pour Etudier chaque fois 
un nouveau genre de culture, faire des effais ſouvent 
malheureux, & laiſſer un vuide dans le produit des ter- 
res, & une breche dans le patrimoine de leurs enfants. 

Il importe que le vendeur, qui veut vivre de ſes ren- 
tes, Eprouye un dechet par les droits ſeigneuriaux, dont 
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11 ſupporte ſouvent une partie, afin que ſon exemple 


ſoit moins ſuivi, & que les fermiers mal-aiſes ne ſe mul - 


tiplient pas ſous le nom de proprietaires, 
Je ne parle point encore de 1interet des mœurs; mais 
Joſe avancer que le benefice pour Pagriculture ſeroit 


nul ou 4 peu pres dans une plus grande facilitè des mu- 
tations. Si l'on n'a egard qu'a la moindre difficulte avec 


laquelle un proprictaire mal- aiſè ſe refoudroit a ſe de- 
faire de ſon bien, je reponds qu'il s' en defait pourtant 


malgre les droits, ſi ſon derangement eft fans remede. 


"Trouve-t-on quelqu 'inconvenient pour la culture, a 
ce qu'il Sen defafſe plus tard? j'ai encore a dire que tel 


_ neſt pas l'effet des droits, & qu'au ſurplus la facilite des 


matations, par la ſuppreſſion des droits, occaſionneroit 
une perte beaucoup plus grande, ſi les terres devenoient 
un effet circulant dans le commerce. J.. 

Dans ce cas, ou les proprietaires feroient valoir, & 


mettant A part la manie d'acquerir & de changer, qui 


s empareroit des riches, achat & la vente produiroient 
toujours un intervalle de negligence & dinexperience , 
qui tourneroit au détriment de la culture; ou les pro- 


prietaires auroient des fermiers, qui ne pouvant comp- 


ter ſur la durèe de leur bail, ne feroient pas valoir avec 


le meme zele, ne &attacheroient point a leurs maitres , 


ne prendroient point confiance en eux, & ne penſe- 
roient qu'a tirer de la terre, ſans lui rien rendre. 


Si Ton ſuppoſe que les mutations ſeroient fans prèju 


dice des baux a ferme, il faut auſh ee qu elles 
ſeroient ſans fruit pour la culture. 
L'encouragement deſirè pour les gens qui 8 'enrichiſ: 


4 


*; 

! 
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ſent, & en qui on a pretendu augmenter Feſptrance; 
comme la facilite de realiſer; cet encouragement, dis- 
je, ſera du 4 Taviditè, quand il ſera decide que cette 
paſſion feule peut remplacer avantageuſement toutes les 
autres. Mais s'il eſt vrai qu'elle ne doit etre ni exceflive, 
ni generale; sil eſt egalement vrai que Vemprefſement 
de realiſer eſt prejudiciable, & au commerce, & aux 
 meeurs des commercints; $'il faut, au contraire , que 
Fhomme, qui gagne, ait des raiſons de reſter dans ſon 
etat. , ou ne puiſſe en ſortir ſans reſtituer a la ſociete une 
partie de ſon gain, Putilite d'un encouragement de plus 
diſparoit, & on ne trouve plus dans cette idèe mercan- 
tile qu une partie du plan forme pour reduire tout a la 
richeſſe, comme au ſeul nerf de la ſociete, à la ſeule, 
choſe vraiment deſirable & utile. | 
Mais cet encouragement meme, a quoi ſe edu il? 

A menager la bourſe d'un homme riche, aux depens 
du Seigneur ſuzerain? Et comme la nèceſſitè eſt cenſce 
ſe trouver du cõtè du vendeur, & la liberté du cotè de 
Facheteur, il reſulte dela que encouragement ſera en- 
core plus pour le vendeur que pour racheteur, s'il ef 
encore en état de faire la loi, ou que ce dernier abuſera, 
ſans aucune contrainte, du beſoin où ſe trouvera ſon 
concitoyen, parce qu'il n' aura affaire qu'a lui, & parce 
qu auſſi il ne craindra point qu'on vienne ſur ſon mar- 
che. Car apparemment, avec les droits ſeigneuriaux, on 
aboliroit celui de retrait, qui reſt pas plus favorable, 
& qui rèellement eſt plus dommageable a Tagriculture, 
par une incertitude qu'il ſeroit peut. etre a propos d'a« 
breger , au moins pour les terres peu confiderables. 
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La plus grande circulation d'argent qu'opèreroit la 
facilite des mutations, eſt encore un de ces avantages 


que J ole compter pour rien dans un Etat bien regle, 
& qui, ſous un mauvais regime, ſoulage les Provinces, 


comme un emprunt fait a Fetranger , ſoulage VEtat em- 
prunteur pour un moment, mais rend fa ruine plus inè- 
vitable. Un riche, qui habite la Capitale, envoye un 


million dans une Province où il y a beaucoup de terres 


a vendre, ou qui donne tacitement ſon bilan. Je ſuppoſe 
cet envoi comme la circonſtance la plus favorable; 
mais le plus ſouvent il n'a pas lieu. Ce million ſe ré- 
pand , & ſemble vivifier un canton. Mais au bout de 
vingt ou trente ans, il wen reſte rien. Il eft retourne 
tout entier à Tacheteur, & la Province continue à lui 
etre tributaire pour quarante ou cinquante mille livres. 

Mais, dira- t. on, ſi les gens riches en argent wont 


pas Voccaſion de le placer, il reſtera entre leurs mains; 


il faut donc les engager à $'en deſſaiſir. Autre ſophiſ. 


me, qui ne mériteroit pas de reponſe dans un ſiecle 
moins decide que le notre, n ym ©: 15 a | Papparence 
d'un interet pecuniaire, 


Ceux qui ont beaucoup a vivent ſur ker ca· 


pital, s ils ne le font pas valoir. Ils le reſtituent donc 
4 la ſociete. Le font: ils valoir, & n'eſt-il queſtion que 


de leur en procurer un emploi avantageux en fonds de 
terre; C'eſt a faire baiſſer le prix des terres, & A tenir 
hauts les profits du commerce, que ſe reduit, en derniere 
analyſe, cette neceflite ſi vantëe de faire entrer dans la 
circulation Pargent que le commerce a accumuls. - 


Je ne parle point des finances, parce que je ne ſup. 
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poſe point ce moyen de senrichir dans un Etat bien 


adminiſtrè; mais en le ſuppoſant, avec la malheureuſe 


neceflite., des emprunts publics, la facilité des muta- 
tions neſt qu'un motif de plus a Vavidite , & le bas prix 
des terres ne ſert qu'a rencherir argent que VEtat doit 
acheter de ceux-la meme Bi, Ve ont reduit à cette fa- 
cheuſe extremite. 155 3 

Mais efforgons - nous encore de ramener nos contem- 


ä porains à ce qui ſeul occupoit autrefois les politiques 
les plus profonds. Tachons de leur faire voir la perte 
des bonnes mœurs od juſqu'ici ils n ont cherchè qu'une 
richeſſe chimèrique, une force prècaire, & qui ſe de- 
| truit elle-meme, peut-etre la confuſion, de tous les or- 
dres, coloree de Lamour captieux de Vegalite. 


Ce n'eft pas aſlez. Layoir accorde aux richeſſes, quelle 
que ſoit leur ſource, une, conſideration qui ne leur ap- 
partient pas, & dont elles n ont pas beſoin pour etre 
deſirèes autant qu elles doivent retre; ce n'eſt pas aſſez 
a ayoir ouvert Taſyle des bonnes. męurs, des vertus 
& de la gloire, aux profanes amateurs de Vor, en ren- 
dant la Nobleſſe la proie de ceux qui ne favent pas 
meme la deſirer: il faut encore que ce qui, après les 
vertus ſociales, contribue le plus à faire des citoyens, 
ce qui eſt raliment neceffaire de ces vertus, la, dignite 
de propristairę & les preeminences attachees aux verita- 
bles proprietes,. il faut, dis-je, que la poſſeſſion des 
biens fonds deyienne auſſi la proie de ceux qui les de- 


daignent, & qui crgyent faire un ſacriſice genereux a 


leur poſterits, en preferant un emploi plus ſur d'une 


partie de leur argent, à un emploi plus utile. 
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Un citoyen ordinaire, un Noble, qui a encore les 
mœurs de ſon etat , ne calcule pas aufli rigoureuſement 
que ces hommes inſatiables, S'il a de Vargent , ce eſt 
que pour acquerir un fonds. Le deſir d'stre propriè- 


taire lui laiſſe à peine le temps de deliberer , & la liberté 
de marchander. e ; 


Ces hommes , qui. . & ne > cherchent que 


le gain, daliberent long-temps, & ne ſe determinent 
enfin a deyenir-proprietaires que lorſque leur opulence 
les met en droit de faire la loi, parce qu il n'y a quueux 
qui puiſſent achefer, & payer comptant; ils ſont encore 
marchands ou financiers, lors meme qu' ils deviennent 
Seigneurs du fief. Mais ils font ce-genereux effort, & il 


eſt encore decide que l'argent eſt bon à tout. 


Quel exemple pour tous les ordres, quand un hom- 
me, qui n'a jamais defare que de s enrichir, obtient par 


ſurcroit tous les honneurs de la plus parfaite propriètè, 
loriqu'il ſuecede à toutes les prerogatives qu'une grande 


terre doit à ſes anciens poſſeſſeurs? Quelles conſequen- 


ces doivent en tirer ceux ne avec un m—_ 


etonnement dme ny” 

Mais il y a de W ici WO yerts relle pour la 65. 
diet. Un grand propfictaire eſt un Magiſtrat. Ce doit 
etre, non: ſeulement un modele des mœurs, mais auſſi 
un point dappui de Tautorité, un canal de Vinfluence 
ſupreme, un objet intermëdiaire d amour, 0957 e 
de docilits*& d' obèiſſanc. 

Tel ſera-tẽil cet homme nouveau, qui vient del. 
cer une famille ancienne, etaler faſtueuſement une opu- 
lence odieuſe; ſe prevaloir d'une ſupèrioritè qui ne lui 


% 
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eſt en rien perſonnelle, inſulter A W a miſere qu on peut 
ſouvent lui reprocher? 
Certainement il ſera un objet de 150 & hs mepris, 
Silly a encore des rhceurs dans le Pays ou il a fait ſa 
conquete. Ses ſujets eux-mèmes ne verront en lui que 


leur egal, & ſauront ſeparer ſon ane odieuſe de 


fa perſonne abjecte & coupable. 

La perte eſt moindre pour la ſociètè, mand un ache. 
teur ſuccede a un vendeur du mme ordre. Aujourd'hui 
meme cette perte peut &tre nulle, tant eſt relachee cette 


partie de la diſcipline civile. Mais e eſt un mal, qu'un 


nouveau. propriètaire puiſſe Etre auſſi cher à ſes voiſins; 
auſſi reſpectè de ſes vaſſaux, que Feroit Tancien. I! faut 


en conclure ou de part ou d' autre, ou des deux cotes 


à la fois, une depravation dans les mœurs, qui doit etre 
E Feffet d'un mauvais regime. Reformons-le ; & nous 
verrons par- tout, ſans enetre ſurpris, ce que nous ad- 
mirons malheureuſement dans quelques coins de Pro. 
vince. Quand un ancien propriètaire voudra vendre 
le patrimoine de ſes aĩeux,; PVallarme ſera generale chez 
ſes voiſins & ſes vaſſaux. Ceux-ci s attrouperont en 
foule autour de lui. Voulez-· vous donc nous quitter 
notre bon Seigneur, diront · ils ? Eſt-ce que vous n'ctes 
pas content de nous, ou avez- vous des creanciers qu'il 

faille ſatisfaire? dites · nous ce qu'il vous faut; nous 
tacherons de vous le trouver: & ils ſe cottiſeronr en 
ne pas perdre leur Seigneur. Fr} E 

Si, malgre ces offres, celui- ei eſt forbibite: e F 
ou sl eſt aſſez lache pour 'etre tentè par le haut prix 


_ qu'on lui offrira de fa terre , , fon ſucceſſeur ne le rem- 
placera 
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placera certainement pas.dans dans les cceurs de ſes ſu- 
jets, & il faudra pluſieurs generations: pour faire re- 
naitre Vattachement & le reſpect, qu on nachete point. 

Heureux encore celui que Paverſion n- aigrira pas 


pour qui elle ne ſera point une ſource de chicane ; & 
qui ne ſe verra pas force de perpetuer & daugmenter, ; 
entre lui ſes vaſſaux & ſes voiſins, la haine , dont ſa 


nouveaute aura Ete la premiere cauſe! | 

Je ne parle point de inconvenient très- grand dont 
el pour la ſociete le flux & le reflux continuel des for- 
tunes. Je crois en avoir deja dit quelque choſe en plus 


d'un endroit. Je me borne ici à une ſeule partie de ce 


deſordre , & j oſe aſſurer que la-frequence des muta- 
tions eſt diametralement contraire au bien-&tre de la 
ſociete , qui depend eſſentiellement des bonnes mceurs. 

Loin done que je vouluſſe fayoriſer les mutations, je 
deſirerois, au. contraire , qu'on les rendit encore plus 
difficiles, sil Etoit A craindre qu'elles fuſſent frequentes 
apres les autres reformes que j'ai propoſtes. Pen cher- 


cherois le moyen dans un droit ſemblable à celui des 


Seigneurs, & que Facquereur devroit payer, ou au plus 
proche parent lignager , ou au College des Nobles. du 


canton, ou a.tous les deux. Ce droit ſeroit moins fort 
pour le voiſin noble, que pour Vetranger de meme 


qualité, & plus fort Poe le roturier que pour le 
Noble. 


Je ne ſais pas ſi le droit de retrait, après celui du li- 
gnager, & par preference a celui du Seigneur, ne pour- 
roit pas etre attribuè au College, lorſqu'il auroit des 
fonds de feſte, non pour qu'il gardat la terre retiree, 

rome III. | „ | 
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fur la poſſeſſion recente. 


M | 
car il ne devroit jamais poſſ&der de biens-fonds, „ mais 


pour qu il le donnat à un Noble fans bien, qui ſeroit en 
age, & hors d'etat de ſe marier. Jamais ce ne ſeroit la 


recompenle de longs ſervices rendus par celui meme à qui 
ſeroit fait ce don; mais ce pourroit tre le prix des bel- 
les actions de ſon pere. Autrement la rècompenſe, quel. 


que noble qu'elle fut , aviliroit la vertu ; elle n'auroit 


point cet inconvenient, quand le deſir de la meriter pour 
un fils ſe eonfondroit avec l'amour paternel. Mais un 
pareil droit ne pourroit Etre exerce que ſur les terres 
nobles, & non ſur les rotures | en a dependantes , fut-ce 
meme des Nobles. | 

Te terminerai ces obſervations, en etabliſfant comme 
une maxime conſtante, que la Nobleſſe & la propriete 


doivent etre inſeparables dans les peres de famille; que 


Fetroite analogie de lune & de Fautre rend, pour ainſi 
dire, leurs interets communs; & qu' autant une Nobleſſe 


ancienne a d'avantage ſur une nouvelle, autant Van- 


cienne pofſeflion d'une propriete merite de 8 


e 
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* droit d aineſſe, & de Lutilitè qu'il y ait de gran- 
des terres dans un nombre proportionne 4 celui des 
teres e ; 15 


| me reſte à parler du droit Taineſle & autres inſti- 


 tutions ſemblables, qui paroiſſent avoir pour objet de 


maintenir 1a - 54a des familles , ou 4. en N 
rextinction. 


Le droit d'alneſſe eſt ſi ancien, qu 'il eſt bien Aificile | 


de ne pas croire qu 531 wait ſon principe ou dans la natu- 


re, ou dans une des premieres conſequences de quelque 
ſentiment naturel. L'enfant , qui le premier a donne 4 


ſes parents la j joie d'etre pere & mere Pun par Vautre, 
doit leur Etre bien cher, puiſqu” il porte, pour ainſi dire, 
avec lui Pempreinte de ce ſentiment fi delicieux, que fa 
vue la renouvelle, & que ſon exiſtence rappelle le ſon- 


venir d'un temps, où la tendreſſe conjugale avoit en- 


core toute la vivacitè de lLamour paſſionnè. 
A ces circonſtances, fi favorables aux aines, a dũ ſe 


Joindre le premier vœu d'un pere,.qui, plus occupe de 


Tobjet preſent que de la poſſibilitè d'avoir d autres en- 
fants, s'eſt arrange ſur ce qu'il avoit, & a deſtinè tout 
ſon bien a ſon heritier alors unique. II a depuis change 
cette premiere diſpoſition; mais ce na ete que par-neceſ- 
fite, & en 6tant, pour ainſi dire, a ſon ils ane ce qui 
ſembloit lui ä 
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indiviſe de toute ſa fortune. Cette union idees a laiſſe 
des traces profondes dans ſa memoire, „ qui la lui repre- 
ſente avec les ſentiments du plaiſir qu! il a autrefois reſ- 


EX ne donne aux rw que ce es lui arrache Pamour 
: paternel. 


| dainefle; ; droit fonde ſur la nature, qui ne Va pas avous, 


5 lorſque la ſimplicitè des mœurs laiſſa tout leur reſſon 
aux ſentiments naturels. a | 


négalitè du partage entre les enfants, celles. la ont ete | 
les moins ſages, qui ont favoriſé les cadets, comme cher 


en comparaiſon de celui qu on pouvoit . par le 
courage & par Vinduftrie. | 


temps, ſon fils ainè avoit Vavantage de Vexperience, & 


II nela a pas fait ſans une eſpece de remords. 11 avoit 
joint enſemble Tidèe de ce fils, & celle de la poſleſfion 


ſenti du bien- tre qu'il eſperoit pour cet enfant cheri, 
Ce weſt qu'avec douleur qu'il ſepare ces deux idées, 
qu'il ſurmonte ce ſentiment; & la conſequence naturelle 
de tout ceci eſt, qu'il ote à ſon ainè le moins qu'il peut, 


Ceſt ainſi que je me © reprints Forigine au droit 


& qui paroit le contredire, mais qui dut etre general, 
Il me paroit.donc quꝰ entre les loix qui ont eb Li- 


les Friſons. Mais la cauſe de cette eſpece de deſordre 
doit avoir été, que le bien paternel Etoit peu de choſe, 


Le droit feodal s'accorda mieux, Coon avec la na- 
ture, du moins avec le ſentiment qui en decouloit 
Laine dut avoir la preference, parce qu'il etoit le pre- 
mier en état de porter les armes, & que le fief devoit p 

tr 


etre deſſervi le plut6t qu'il toit poſſible par le vaſſal en 


perſonne. Ajoutons, que lorſqu'un pere vivoit long: 


de Tancienneté des ſervices. 
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Ill ayoit encore celui d' etre Fimage de ſon pere, par 


13 prerogative de Page que ſon pere meme reſpeQoit en 
lui, & qui lui donnoit un droit de preference, que ne 


devoit pas meprifer le ſuzerain. f 
L'indiviſibilitè des fiefs etant dont dans la nature * 


cette eſpece de biens, elle diit etre en entier a Vavan-_ 
tage des ines, & cette circonſtance devint très facheuſe 


aux cadets. Mais ce ne fut pas une injuſtice; puiſqu' on 


ne pouvoit exiger du ſuzerain qu il acceptat pluſieurs 
vaſſaux pour un, au detriment de ſon ſervice. Ce ne ſut 
pas non plus une injuſtice du cote du pere, quand il 
imita dans le partage de ſes propres la diſpoſition du 


droit feodal, puiſqu' aucune obligation etroite ne le con- 
traignoit à laiſſer ſon bien à ſes enfants, & qu'il faut 
reconnoitre en ceci, non un droit proprement dit, mais 
une puiſſante induction de la nature. Enſin, ce ne fut 


point un malheur pour les cadets, qui naquirent & fu- 
rent eleves ſous la loi de Vinegalite des biens, & pour 


qui, par conſequent, ce ne fut nile deplaifir d'un deſir 
contredit, ni la douleur d'une eſperance trompee. Auſſi 


ne vit-on jamais un cadet qui fut malheureux par le 
ſeul inconvenient de l'ordre de a naiſſance. nn | 
my en eut-il jamais aucun qui, par reflexion , neut 
mieux aimè Etre Va ine : mais ce ſentiment n'eſt point de 
la nature de ceux qui font le malheur d'un homme. 


Concluons del , que rien weſt moins ſolide que les 
principes ſur leſquels on ſe fonde, bows kene con- 
tre le droit d'aĩneſſe. Hs 

Te ſais bien que ce droit n'en eft pas un aux talents 


& à la ſuperiorite de merite, Il peut meme avoir un ef- 


„ 
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feet contraire. Mais partagez cet inconvenient «Le eneſ 
un, entre tous les enfants dun pere opulent; & la ſe- 
curite ſur Favenir , plus multiplice, empechera le deve. 
loppement d'un plus grand nombre de talents, Et ail- 
leurs peut - on plaindre un cadet, qui, moins riche que 
ſon aine, a plus de talents & de vertus? Pour moi, je 
le crois tres-amplement dedommage, & par la jouiſſance 
de ces biens fi dignes de homme, & par une plus 
grande aptitude à ſe paſſer dun gros patrimoine, & par 
le plaiſir qui attend d avoir merite ſa fortune, & de ne 
la devoir qu'a lui meme. 

Ecartons donc de cette queſtion toute e idee d' injuſtice 
& de durete ; &cartons-en de plus Vinconvenient- d'une 
diminution d emulation dans Faine, puiſqu'elle eſt abon- 
damment compenſee par un accroiſſement relatif dans 
les cadets, & ne conſidèrons que l'avantage des familles 
& celui de la-ſociete. i 
Lextreme pauvrete, jointe à la nobleſſe . certai- 
nement un mal, non en ſoi, mais par Veſpece de contra- 


diction qu'il y a dans cette alliance, & par ſes ſuites tant 


internes qu' externes. Je ſais, par experience , qu'un 
Gentilhomme tres-pauvre peut avoir les ſentiments de 
ſon ètat; mais je ne connois pas de meme les inconve- 
' nients d'une education negligee, & c'eft-la ce qu'il doit 


F avoir de plus facheux dans extreme pauvrete, 


Sans doute, un pere de famille, qui n*aura que la va 
leur de quatre ou cinq feux roturiers en fonds de terre, 
era tres-pauvre; mais Sil eſt ſage. & range, il ne ſera 
point dans la miſere, & pourra donner à ſes enfants la 
premiere education paternelle. La ſociètè ſe chargera 


/ 
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de la ſeconde ; & la troiſieme, {i elle a lieu, ce qui ſera | 


tres · rare en pareil cas, ſera en partie à la charge de la 
ſociete. La ſimplicitè & la modeſtie rendront tres-aiſe, ce 


qui preſentement paroit impoſſible. Mais ſans un fonds 


deja fi modique, nul Gentilhomme ne pourra ſe marier 
qu'ayec une heritiere, ou apres avoir acquis au moins la 
valeur de fix feux. 


. Leeſlentiel eſt ici, comme ron voit, que 0 homme 
ne naiſſe dans l'ordre des Nobles, ſans une certitude 


morale qu'il pourra y recevoir une bonne education, & 
qu'il trouvera, par conſequent, dans la maiſon pater- 
nelle, les ſentiments qu'il doit avoir. Car ceſt-la en quoi 
conſiſte ce qu'on appelle la nobleſſe du ſang, & tres-im- 
proprement [I'heredite des ſentiments & de la vertu. 


Mais une conſequence naturelle de ce principe eſt, que 


les enfants d'un Gentilhomme pauvre ne pourront ètre 
peres de famille, fi tout le patrimoine ne reſte pas a l'un 
deux ſans aucune charge. L'egalite du partage, &, dans 
certains cas, le partage meme, produiroit donc Pextinc- 


tion d'une famille. Ce ſera pourtant un mal ſans reme- 


de, fi, entre pluſieurs freres, aucun ne prend un parti, 


qui le mette en état de ſe paſſer de ſecours domeſti- 


ques. 
Mais, ſuivant ce que nous avons dit de la formation 


des vertus morales, qui ſont eſſentielles à la Nobleſſe, 


Faiſance & la ſuperiorite ſont requiſes pour en aſſurer 
le ſucces. Il eſt donc a deſirer que ce ſoit Vetat le plus 


general des Nobles, & que celui qui n- a pas cet avan- 

tage, tienne du moins de tres-pres a un Gentilhomme 

ails, parce qu lors il participe à cette eſpece de ſups. 
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rioritè que reſpectent le plus ans  dernieres claſſes dy 
peuple. 


| Te ſont deux puiflantes Alon en faveur de indi- 


viſibilitè des feux nobles & des flefs , & elles combattent 
fortement pour la moderation des charges, & leur non- 
perpetuite en faveur des ainès. Oeſt un moyen d'em- 
pécher que la Nobleſſe ne devienne peuple, par 8 for- 
tune & par ſes ſentiments. 
Je congols que ce moyen eſt facheux pour quelques 
individus, & gene beaucoup leur libertè. Mais ceci eſt 
| un des facrifices qui compenſent les prerogatives de 
leur naiffance ; & ils refuſent de s'y reſigner, ils me- 
ritent de perdre la ſupèrioritè de leur etar, 
Je nexcepte point du droit d'aineſfe les grandes ter- 
les, qui, partagees entre pluſieurs enfants, fourniroient 
a chacun d'eux un etabliſſement honnete. La raiſon en 
eſt, que ſi je ne reconnois point d'inegalite Ae condi- 
tion entre les Nobles , je deſire une Kos comm de fortu- 
nes, par pluſieurs raiſons, 
La premiereeſt, que les grandes We dans Tor- 
dre de la Nobleſſe, ſont neceſſaires 1 fa ſplendeur en 
general, & par comparaiſon avec les autres ordres. 
La ſeconde, eſt la diverſitè des ſervices que la ſociete 
a droit dattendre de Fordre de la Nobleſſe, & dont plu- 
: mT ne pourront lui etre rendus que xg des Nobles 
_ opulents. . 
La trotfieme eſt rutillte dune gradation dans cet or- 
dre, comme dans tout le corps de I Etat; gradation 
{ou ne reſultera pas une claſſification, puiſqu'i] y aura 
 Egalirs de condition, & identite de devoir, mais qui nen 
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ſera pas moins réelle & moins juſte par la differente 


meſure de conſideration & de ſervices. Apres avoir fi 
ſouvent parlè de Feconomie , qui s accorde le mieux 
avec tout Gouvernement qui n'eſt ni parfaitement de- 


mocratique, ni enticrement deſpotique, je ne crois pas 
etre oblige de demontrer encore la ſolidité de ces trois 
raiſons qui me determinent a etendre le droit daineſſe 


aux grandes terres, pour en empecher la diviſion. Sil 


reſte des doutes la-defſus, je me flatte de les lever, en 


parlant de la deſtination des grands proprietaires. 

Au reſte, il n'y a rien à innover, a cet egard, dans 
un pays ou exiſte deja Finegalite des terres, & toute 
Tattention d'un ſage Gouvernement doit ſe borner à ne 


pas troubler la proportion qu'il doit y avoir entre le 
nombre de ces terres & celui des moindres fonds, & en- 
tre le plus grand produit d'une propriete ſuperieure = 

les ſervicesles plus 1 80 que Fon puiſſe attendre d un 


ſ eul Noble. a 
pour cet effet, apres avoir &valus par feux nobles . 


& fixè le plus grand produit poſſible d'une propriete i in- 


diviſible, on fixera auſſi à peu près le nombre qu'il de- 
vra y en avoir dans chaque Province. Cet arrange- 
ment une fois fait, il ne pourra &tre change ſans Vavis 
& le conſentement du College du canton & du Cot- 


lege provincial, & ſeulement par Vautorite du Souve- 


rain. Ce changement conſiſtera, ou dans la rèunion de 
pluſieurs domaines en une ſeule Seigneurie titrèe, ou 
dans la diviſion d une ou pluſieurs Seigneuries, quand le 


nombre en ſera trop grand. Ce pourra Ctre la ſuite 
Tun changement dans la nature ou la proportion des 
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ſervices; ou de pluſieurs ërections qui nauront pas 
oceaſionnè des dẽmembrements; mais plus ordinaire. 
ment une erection, pour recompenſe de ſervices tres - 
ſignalés, ſera accompagnce d'une reſolution en vertu de 
laquelle une autre terre que l'on deſignera, sil y en 
dune dans ce cas, ou la premiere qui sy trouvera, de. 
viendra partageable entre les — „ avec aon du 
titre dont elle ètoit decorèe. | 
Ceci ſuppoſe qu'une grande terre, is en que- 
nouille, ne ſera: pas diviſible, & Ceft- auſſi ce que je 
crois devoir etre ſtatuè, des que les proportions ci- deſ- 
ſus marquèes auront une fois été fixèes; mais. ce ſera 
une loi inviolable, 15. que Vheritiere d'une grande terre 
ne pourra epouſer un de ſes parents du meme nom, 
plus pres qu au quatrieme degré; 25. que jamais elle 
ne pourra etre marice au poſſeſſeur d'une grande pro- 
priètè, ni a ſon plus proche heritier „ ni à celui qui 
, aura une eſperance ſondèe de le devenir. | 
Te ſont encore-la autant de reſtrictions a la liberte na- 
turelle & civile; mais on peut impoſer des loix très- du · 
res 4 qui jouit de très · grands avantages. 


du · 


E 

| Plan Torganiſutlon pour Fordre de la Nobleſſe. Sa 

| diſtribution par cantons; Economie interieure de 

ceuæ- ci. Combinaiſon de cet ordre avec Fordre qui 

individuellement lui eſt inferieur „ qui politi- 
quement lui eſt parallele. | 


| A. avoir determine , autant que je Fai pu, 
7ctat de la Nobleſſe relativement aux biens phyſiques, 


& à la ſuperiorite qui lui appartient, & lui eſt neceſ- 
faire ſur les autres claſſes, je dois, ce me ſemble, en- 


trer dans quelques details ſur la maniere dont elle doit 


etre regie, fi Pon veut que ſon état lui ſoit aſſure, & 
quelle · meme ſoir auſſi utile qu'elle peut Vetre à la ſo- 
ciete dont elle fait une partie notable, & qui lui doit 
auſſi le bonheur, comme a ſes autres membres. 

Il ſemble que, depuis long-temps, on ait voulu l'exer- 


cer a la patience. & a Phumilite, comme on exercoit au- 


trefois a ces vertus de pieux Cenobites, en leur doo 
nant des: fuperieurs bourrus & imbecilles. 

On geſt fait un devoir dabaifſer la fierte des No- 
bles, en les ſubordonnant à leurs inferieurs, qui ont eu 
ſoin de faire valoir leurs droits empruntes avec toute 
Farrogance qu'on pouvoit ſe promettre de leur baſſeſſe 
Primitive. | 


A cette pieuſe inflitutiva , On a joint la ſage precau- 
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tion de tenir les Nobles ſepares, 4 comme fi Pon g&etoit 
mefie deux; mais en effet, de peur qu'en ſe voyant 
enſemble, ils ne repriſſent cette confiance qu'il Etoit plus 
aiſe de faire perdre à des hommes iſolés; & auſſi pour 
que, confines chez eux, ils devinſſent auſſi groſſiers, 
Auſſi ignorants que deyoient Fetre des Provinciaux 
voues au ridicule. 
le: = pauvrets, & la fierte, toujours colffredite, ou la 
 timidite , ont fait le reſte, & lon eſt parvenu à conci- 
her les qualites les plus 4 dans cet ordre 
dont on ſentoit Vutilitè, 4 & dont on ne nes ſouffrir 
Fexiſtence. | 
Cet ex-Miniftre, qui a Ulle par Ecrit qu'il faut tout 
mettre en ceuyre pour detruire la Nobleſſe, qui eſt 
utile, ſelon lui, & penſer fermement qu'on n'y reuflira 
pas, na rien imagine de nouveau; mais ce qui eſt tres- 
nouveau, eſt, qu un homme ſenſè ait èrigè en maxime ce 
qui n'eft que expoſe fidele de la conduite que Ion tient, 
depuis plus d'un * dans le Page pour lequel il a 
„ 
Ceſt du moins une migrate indiſcretion ; car je 
ſuis tente de croire e qu il a revels le ſecret MM ſes pa- 
_ ,reils. | | 
Il eſt etrange que les mœurs etant reconnues bonnes 
en un point, on propoſe ſerieuſement de mettre toutes 
les loix en contradiction avec elles. Il etoit reſerve à 
notre ſiecle de voir avancer un ſemblable paradoxe. 
'V eſt bien vrai que les mceurs ſont plus fortes que 
les loix; mais quand les mœurs combattent les mœurs, 
f les loix ſe portent toutes d'un cdte, tot ou tard la 
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yidoire doit reſter aux mceurs que favoriſent les loix. 
Or, quelles mœurs Pemporteront, fi celles qui conſti- 
tuent la Nobleſſe, & qui la ſoutiennent, doivent ctre 
fans ceſſe contredites ? | 

Un projet, digne de Fauteur d'une iſle maxime, 
eſt celui qui livre les Nobles a la tyrannie democratique 


des dernieres claſſes du peuple, ſans leur accorder 
meme la moindre influence dans les deliberations de 
cette multitude de petites Republiques, dont Vex-Mi- 
niſtre a voulu compoſer une grande Monarchie. Que 
n a conſiders. le tableau de la Democratie, tel que 


a deſſinè un Philoſophe qui la connoiſſoit bien 

* auroit vu qua peine il toit beſoin d'exclure les 
Nobles des afſemblees populaires; qu'ils sen feroĩent 
exclus eux-memes , avec tous les honnetes gens. 

Mais je ne dois pas m*amuſer à combattre de pareil- 
les rèveries, dont ne peut plus rougir Fhonnete citoyen, 
ſous le nom duquel les a publices un ami Men 
plutot un perfide ennemi de ſa memoire. 


La Nobleſſe doit etre impuiſſante pour W > 
elle ne doit point avoir de part aux eee dont 
Leobjet ne L intéreſſe pas directement. 


Ainſi je ne Fadmets dans les afſemblees où Fara 


ſe regler la repartition & la perception des impots , 


qu auſſi long-temps qu'il y a lieu aux conſeils; des evil 


 Sagit de voter, je Fen fais ſortir. 


Je ne ſupprime pas non plus 'es tribunaux ou Fon 
peut demander juſtice contre ſes membres; mais je ne 


permets pas à ces tribunaux de prononcer ſur les inte- 
rets de I'ordre entier. Quelque peu importante que ſoit 
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r 
en elle mème une affaire, fi elle touche par ſa nature le 
corps entier, c'eſt une cauſe majeure qui doit etre re- 
ſervẽe au Lègiſlateur. Ainſi nul proces ne doit etre en- 
tamè par un Noble ou contre lui, ſans que le College 
dont il fait partie, en ait pris connoiflance. | 
Loin de vouloir ramener à la regle abukiye de Pega- 
.lite naturelle, les loix penales qui doivent aſſurer Thon. 
neur des citoyens, je denonce au Legiſlateur comme 
une juriſprudence perverſe, celle qui tend à cette éga- 
-lite , & Joſe ſoutenir que le meme affront fait à deux 
hommes, dont la condition eſt differente, loin d'etre re- 
pute egal, doit etre meſurè ſur la diffèrence des condi- 
tions. Si un tribunal s carte de cette regle, c'eſt un 
grief du corps, dont Phonneur , attaque dans ſon mem- 
bre, ma pas etè ſuffiſamment venge ſur Pauteur dela af- 
front, ou dont la ſuperiorite- a ete-outragee par une 
peine qui a des honorè celui qui ne pouvoit dèshonorer 
un homme dont Lhonneur n ne ee ub carac- 
tere diſtinctif. of 
Aucune difference de cette e ne doit avoir lieu 
dans les cauſes civiles, dont objet eſt determine, & 
od le bon droit & Vinjuſtice font independants des per- 
ſonnes par la nature meme de ces cauſes. 
Tes deux remarques , qui paroitront ddlarkos ici, 
peuvent Etre regardees comme deux exemples que je 
cite pour faire mieux comprendre la necefſite dont il 
eſt de ne pas compromettre enſemble, par des delibera- 
{ tions communes, deux ortres dont un peut perdre 
beaucoup, & Fautre n'a rien a perdre dans la vivacitè 
des altercations, & auſſi pour indiquer le remede aux 
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[cjuftions ns communauté omen commettre con- 


tre les membres dun College. 


Le tribunaux ne pourroient connoitre 40 0 10 aux 
* auroit donnè lieu la chaleur des votants, ſans ſé- 
vir contre les coupables. Ils doivent etre ouverts A 1 55 
conque ſe plaindra dune injuſtice, | 

Ces deux exemples indiquent encore Ii düsen 


dont il eſt que deux ordres, dont les attributs ſont dif- 
ferents, ne e contondent ere e dans leur obciſ- | 


ſance aux loix. 


Mais la inane dus ſappoſe le premier AR EY eft 


encore applicable- ici, puiſque les deliberations en for- 


me, & qui doivent conduire 4 une tecifion, ſont une 


eſpece de combat où les votants ſe meſurent, & oi il 
ne faut pas que le ſuperieur ſuccombe ſous Vinferieur, 
Ainſi j 'interdis les harangues dans les deliberations pre- 
liminaires ou Padmets le melange des ordres, & je mau- 
toriſe que les converſations ou diſcuſſions entre un ou 


pluſieurs Noble & un petit nombre de votants. Elles 
ſuivront la lecture des propofitions, & ne ſeront qu une 
preparation à la délibèration formelle. Quel que ſoit le 


ſucces de celle-ci, elle ne tournera jamais à la confuſion 
de Tordre qui doit le moins etre confondu , parce que 
Fopinion des Nobles n'aura été ni publiquement con- 
certee , ni atteſtee par des diſcours publics, & qu ' ils 
auront pris aucun engagement pour la faire paſſer. 
Je ſuis très-Eloigné, comme l'on voit, d'aſfervir la 


Democratie à VAriſtocratie; mais je pretends encore 


moins introduire le dèſordre contraire.  - 


Les Nobles auront leur College, comme les labou- | 
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reurs leur communauté ruſtique, , ces communautes & 


les aiſes leur communaute regionnaire. - 


- Il meſemble qu'en general chaque canton devra avoir 


la meme 6tendue que la communauté regionfiaire du me. 


me diſtrict, lorſque; dans ce territoire, il y aura reelle- 
ment cent feux nobles, en comptant pour un feu les 

- ferres qui auront une plus grande valeur, & ſans comp- 
| ter les manoirs nobles qui ne ſeront pas des feux. 


Si on ne trouve pas ce nombre de feux dans le dif. 
trict d'une communaute regionnaire , ou qu'il men con- 


tienne pas quatre · vingt pour le moins, on ne fera qu'un 


canton de deux ou meme de trois diſtricts, quand me. 


5 me, par cette union, le nombre des feux nobles ſe trou- 


veroit monter au. delà du centenaire. LaffeQation d'une 


ſymmetrie parfaite ved en PMA _ auſſi minucieuſo 


qu inutile. 


Ainſi le revenu certain | dus e 1 ſeroit 


pour le moins equivalent à 1440 ſalaires, ou de 2 16009 


livres, dans Thypotheſe- des ſalaires a dix ſols par jour. 


Tel ſeroit, dis- je, le revenu total des Nobles d'un Col- 


5 lege, s il n'y avoit point de terres dont la valeur paſſat 
celle d'un feu. Mais une partie des terres excederoit 
cette valeur, & dans chaque canton il devroit y en avoir 


trois qu moins, dont chacune rendit equivalent de plu- 
ſieurs feux, depuis trois juſqu'a dix- huit. Ce dernier 
produit ſeroit le plus haut auquel put s'tendre Lindi. 
viſibilitè des grandes terres. Trois feux ſeroient la me- 


ſure de la moindre terre titree. Depuis trois juſqu'a fix, | 


ce ſeroit, fi Lon veut, une Baronnie ; depuis ſix juſqu's 
douze , ce ſeroit un Comte; & depuis douze juſqu'a 
dix - huit, 
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FR huit, ce ſeroit ou un Marquiſat; ou un Duche. La 


Pairie z de plus ou de moins, feroit toute * difference 


de ces deux titres. 
Ainſi on peut ſuppoſer r 6 n y auroit point ts Coi- 
lege, dont le revenu total ne . e livres dans 
rnypotheſe. OO NED 
Tous les N obles auroient de 5 le College 3 
mais tous n'y auroient pas voix active & paſſive. Pour 
y avoir voix active, il faudroit etre marie, & avoir au 
moins deux enfants de l'un ou de autre ſexe; ou avoir 
ſervi noblement pendant ſeize ans au moins. La voix 
paſſive n 'appartiendroit j jamais qu aux poſſeſſeurs d'un 
feu & au- deſſus; mais les grands proprietaires qui au- 
roient la voix paſſive dans une plus grande etendue 
que les autres, puiſqu'eux ſeuls pourroient etre Pre- 
ſidents du College, n'auroient point de voix ative 
ceſt-idire, qu avec le droit de conſeiller, qui emporte- 
roit celui de parler, par forme de conſultation , „ils ne 
pourroiĩent ni haranguer , ni voter en forme. 


Ceux qui ne ſeroient pas Preſidents, RIBS HO le 


conſeil du Preſident, lequel redigerois les enen, 
de concert avec eux. 0 | 
Nul autre que le Preſident ne ooutrolc rien propo- 
ſer en forme; mais ſi un membre du College, ayant 
voix active, faiſoit entrer une propoſition nouvelle dans 
fa harangue, elle ne pourroit devenir objet d'une de- 
liberation, qu*apres avoir ete adoptee & prononcee par 
le Prefident., & il n'y auroit nul moyen de forcer ce: 
lui· ci a adopter une propoſition ſuggeree. | 
Pour etre Prefident; il ne faudroit pas ſeulement pol 
Tome II], | Ce 
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ſeder une terre titree : il ſeroit encore neceſſaire que le 
candidat efit atteint fa trentieme annee; qu'il füt ma- 

ris, & qu'il efit ſervi, ou que du moins il füt pere de 
trois enfants males, dont un au moins ſerviroir, ſi lun 


 CEeux, ou tous les trois, Etoient en ge de ſervir. 


tive. 


pe aflemblees generales ne ſe tiendroient que deux 
fois par an, dans le lieu ou ſeroit te fiege principal de 
la juſtice du canton. On y eliroit le Preſident & les 
Deputès, qui tous ſeroient annuels. Lele&ion du Pre- 
ſident ſe feroit dans une aſſemblèe, & celle des Depu- 
tes, dans une autre, qui ſe tiendroit fix mois après. Ces 
Deputes repreſenteroient tout le College, & ſeroient au 
nombre de douze. L'afſemblee generale pourroit leur 
donner des inſtructions, & n'en donneroit point au Pre- 
ſident. Celui-ci convoqueroit les Deputes auſſi ſouvent 
qu'il le jugeroit a propos, & auroit vgix ponderative 
dans leurs deliberations. Ils s'aſſembleroient chez lui; 
& tant qu'ils y ſeroient, il les defrayeroit : mais ce ne 
ſeroit pas une obligation aux Deputes de manger, 
ni meme de loger chez lui; & s'ils en etoient me- 
contents, ils pourroient le lui temoigner , en lui refu- 
fant Thonneur d'etre leur hote. FR. 

Ce ſeroit la deputation des douze qui cliroit les De- 
putes pour le College provincial, non d'entre ſes mem- 
bres, mais d' entre les autres Nobles du canton, . 
voix active & paſſive. | 
Les Nobles titres, qui ne pourrojent'd etre genvoyt⸗ en 

5 dualité de Députès au College provincial, pourroient 
y rendre, & y 'auroient entree avec voix conſulta- 


— 
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Chaque College particulier enverrroit trois Depu- 
tes au College provincial; & tous les deux ans, ou 
tous les ans, ſuivant Fetendue de la province, Pun des 
trois ſeroit deſigne pour ètre membre de la deputation 
provinciale, qui ne pourroit &tre compoſèe de moins 
de vingt- quatre Dèeputes. ; 

L'afſemblee generale du College provincial ne ſe tien- 
droit qu'une fois par an, dans Fendroit ou fe tiendroit 
?InſpeReur royal; & ce ſeroit pour rediger une inſtruc- 
tion commune d'apres celles qu'auroient apportees les 
Deputes des Colleges, & auſſi pour elire le Preſident 
qui devroit ètre Comte pour le moins, & pourroit etre 
choiſi entre tous les Comtes, Marquis & Ducs de la 


Province, qui ne ſeroient pas eee, Préſidents 


dans leurs cantons. 

Ce ne ſeroit qu avec le 9 ou la deputation 
provinciale , que pourroit traiter le ſupreme Magiſtrat, 
ou ſon inſpecteur; & ce ne ſeroit non plus qu avec 
Fagrement de ce College, qu'il pourroit etre envoye 
des inſtructions ou des apf royales aux Pre- 
ſidents des cantons. 

Les ordres royaux, pour le ſervice militaire , ne e ſec 
roient point compris dans cette regle. Ils pourroient etre 
eyoyes directement a ceux qui devroient y obeèir; 
mais en les communiquant au College provincial. 

Ce College nauroit abſolument point de caiſſe, & 
aucun maniement de deniers; mais. 1] auroit le double 
de tous les comptes de recette 8 de depenſe de tous 
les Colleges particuliers , avec droit de critiquer ces 


comptes , &-d'ordonner les verſements d'une caiſſe 


Cc ij 


— 
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dans autre, | fuivant les beſoins cone ou moins grinds | 
des cantons. 


Il men ſeroit pas de meme des 8 particuliers, 


qui auroietit une caiſſe dans laquelle ſeroit portè, 10. le 
eaſuel que Jai deja aſſignè aux Colleges; 20. le pro. 
duit du dixieme que payeroient tous les an nobles; 
3 la taxe des abſents. | 

Le moindre revenu d'un College ſeroit Pain 
deux cents ſalaires, puiſqu'il ſuppoſeroit le revenu to- 
tal de trois cents quatre · vingt feux, doubles feux & 
terres titrèes Evaludes a deux mille GEE," ſans ca- 


| fuel, ri taxe. 


Sur cette ſomnie ſeroient pris les gages d'un gref⸗ 
fier, d'un penſionnaire & d'un meſſager, qui tous ſe- 
roient Nobles, & auroĩent chacun la valeur de fix feux 
roturiers. Ils ſeroient à vie, avec droit de veterance 
apres vingt - cinq ans de ſervice dans le canton. IIs de- 
vroient Etre pauvres ; & avoir ſervi militairement pen- 
dant au moins ſept ans. Its ſeroient loges dans le lieu 
des afſemblces generales, ou a une demi-liene au plus 


de ce lieu; & leur logement ſeroit un manoir noble, 
conſiſtant en une maiſon honnete , un jardin & une cour 


fructifiante, aſſez ctendue FOR” nourrir deur che var 


ete & hyver. 


Ils devroient ſe marier, ls ne Teteiem aGja, dans 
Faniee qui ſuivroit leur election. 
les memes Officiers du College provincial auroient 


le double de gages, qui ſeroient payés par les Colleges 
particuliers, ſuivant la proportion de leur revenu fixe, 
ou du produit de leur dixieme. On leur donneroit de 
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meme un manoir noble, & chacun d'eux auroit un aide, 
qu'il ſeroit oblige de nourrir & de loger, & auquel il 


ne ſeroit paye , pour ſon entretien , que la valeur de 


deux ſalaires. 

Tous feroient leur charge fans aucun autre emolu- 
ment que leurs gages, hors le cas de la premiere ad- 
miſſion d'un homme nouveau dans la claſſe des aiſes , 
& quelques autres cas, ol ſeroient determines par la 
loi. 

On n'accorderoit point de gages ni aux Preſidents, ni 


| aux deputes, & jamais les premiers ne-pourroient avoir 


part 4 aucun emolument, Les Prefidents pourroient etre_ 


| continues. par une pluralite des deux tiers. Il en ſeroit 


de meme d'une partie des Conſcillers , mais de maniere - 
que tous les ans il y en eũt au moins ſept qui entraſſent 
en charge, & cinq au plus qui y reſtaſſent. 

Dans aucun cas, un College, ſoit particulier, ſoit pro- 
vincial, ne pourroit uſer de contrainte. Ses ordres ſe- 
roient ſignifies par ſon meſſager arme ſeulement d'une ba- 
guette; & s ils m'etoient pas executes, il en ſeroit fait 
rapport a 1'Inſpecteur royal, qui preteroit main- forte 
de la maniere qui ſera expliquee, & ſeulement apres 
avoir renouvellè Pordre. au nom du Souverain. . 
ne fonction ordinaire des deputss, ſeroit d' autoriſer 
les mariages des Nobles. Pour cet effet, chaque Gentil - 
homme qui voudroit ſe marier, ſeroit tenu de ſe pré - 
ſenter avec ſon pere ou ſon plus proche parent, au Preſi- 
dent du canton, & de lui declarer la valeur de ſon bien 
preſent ou avenir, le nom de ſa future, ſon domicile & 
ſa dot. * Preſident enverroit cette declaration par 

Ce ij 
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Ecrit aux deputes, avec injonction de s aſſembler cher 
lui dans la huitaine, ſi les deux futurs epoux habitoient 
le canton, ou dans la quinzaine, fi Ja e habi- 
toit un autre canton. 5 . 

Dans ce dernier cas, le Preſident , auquel auroit es 
faite la declaration, en enverroit un double au Prefi. 
dent du canton de la Demoiſelle, avec priere de la com- 
muniquer aux deputes de ſon College, & de lui envoyer 
la confirmation ou la critique, dans la huitaine. Tout 
Etant verifie,, fi le mariage ſe trouvoit fortable, ſuivant 
 lesreglements, le Preſident feroit expedier un acte de 
conſentement au nom du College, & nommeroit deux 
deputes pour aſſiſter A la celebration du mariage, & au 
repas de noces. Dans le cas contraire, il feroit fait de- 
fenſe de paſſer outre. Si Pepouſe Etoit une heritiere, ce 
ſeroit dans ſon canton & chez elle que ſe ferott la noce, 
en preſence de quatre dèputés, deux de chaque canton. 
Dans tous les cas, les deputes rendroient a Vepoux tous 
les honneurs que Vufagedeslieux autoriſeroit. Ils dreſſe- 
roient enſuite un acte en forme qui feroit remis à Fe- 
poux, & dont copie ſeroit inſcrite ſur les regiſtres du 
canton oi ſe feroit la ndce. Lorſque d'un mariage de- 
vroient naitre les heritiers d'un fief; tous les ſujets du 
fief en ſeroient avertis, & en augmenteroient la ſolem- 
 nits par toutes les demonſtrations de joie que leur inſpi- 
reroit leur attachement à leur Seigneur; mais ils ne ſe- 
rojent tenus qu's Etre'preſents à la celebration du ma- 
riage, & à conduire les epoux du lieu ou ſe ont fait 

cet acte; à celui on ſe donneroit le feſtin. 

Lori le mariage ne ſeroit pas fonde ſur un feu no- 
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ue, le Preſident & les deputes, en accordant le conſen- . 
tement, feroient donner la valeur de deux ſalaires au 
futur epoux pour fraix de noces & d' emmènagement. 
Mais, dans tous les cas, Paine des deputes porteroit a la 


future Epouſe un anneau For , ſur . ſeroit grave 


le nom'du canton. 

Ces formalitss ſeroient indiſpenſables pour la validite 
de tous les mariages, hors ceux que le Souverain auto- 
riſeroit ſpecialement. Mais, dans ce cas meme, les in- 
formations ne pourroient Etre omiſes; & ſi le Souve- 
rain rafhiftoit pas en perſonne au mariage, il y enver. 


roit des deputes avec un ſimple anneau d'or ſur lequel 


ſeroit ſon chiffre. Il ſe feroit d'ailleurs une loi de n'ac- 
corder cette diſtinction qu'a des epour nobles, & d'une 
condition egale. 

Les naiſſances & les morts des Nobles ſerotent noti- 
fices au College, & inſcrites exactement ſur ſes regiſtres, 
dont un extrait, viſe par les deputes, ſeroit envoye tous 
les ans au College provincial, lequel en feroit faire un 
autre extrait contenant le nom & age de tous les No- 
bles vivants, & Fenverroit au Souverain, 

Lorſqu'il ſeroit mort un Noble qui auroit fait des 


| campagnes, ou rempli quelque charge, ſur la notifica- 


tion qui en ſeroit faite au Preſident , celui ci nommeroit 
un orat eur & trois deputes au moins pour aſſiſter aux 


funerailles. L orateur feroit un diſcours à la louange du 
mort, & a cette fonction aflifteroient tous les enfants 


des Nobles au · deſſus de dix ans, juſqu'a deux lieues a 


la ronde, ot San loin que leurs parents voudroient 


ks amener, | 
Cc iv 


* 
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Mais de toutes les fonctions des deputes, les plus im. 
portantes ſeroient celles qui regarderoient education 
des enfants, & rencouragement au es. militaire, 
Nous en parlerons dans la ſuite. - 
De. ſeroit auſſi la deputation qui recevroit Jes actes 

as partage, ordonneroit les payements dont nous ayons 
| parlé „& regleroit les comptes du caiſſier. Celui-ci ne 
ſergit jamais un Noble, mais un aiſe poſſeſſionnè dans le 
canton, & qui auroit ſeize ans de ſervice pour le moins. 

Du moment ou il auroit ete revetu de cette charge 
juſqu'a ſa mort, il jouiroit, pour ſa perſonne ſeulement, 
de toutes les prerogatives des Nobles, & auroit meme 
voix active dans les affemblees generales. 11 ſeroit ad. 
mis aux afſemblees de la deputation , mais avec voix con- 
ſultative ſeulement. og FW 

Ce que j ai dit des devoirs des Colleges F ee 
aux proces, doit s' entendre de la deputation, & ceci 
feroit encore une partie eſſentielle de ſes fonctions. 


Lorſquiil s agiroit des interets communs ou contraires 


du College & de la communaute du meme diſtrict, celle. 
ci ſeroit toujours tenue d envoyer un depute au Preſi- 
dent, pour lui demander quand ce ſeroit la commodite 
de la deputation noble de s'aſſembler ; & lorſque le jour 
& le lieu de Vaſſemblee lui auroient ete marquès, elle y 
enverroit cinq deputes, dont deux ſeroient pris la 
claſſe des aiſes. 

Si Fafaire pouvoit etre reglee de cette maniere , a la 
ſatisfaction des deux parties, elle ſeroit des-lors termi- 
nee; ſinon la deputation noble feroit un reglement pro: 


yiſoire juſqu”: a la premiere eme een a la- 
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quelle la communaute enverroit douze deputes, dont 
cing ſeroient de la claſſe des aiſes. Ces douze deputes, 
avec un pareil nombre de Commiſſaires nobles , nom- 
mes ſpecialement à cet effet, diſcuteroient la matiere, 
& la deciſion dependroit de la pluralite des voix de part 
& d'autre. Si elle ne pouvoit avoir lieu dans Veſpace de 
trois fois yingt-quatre heures, il en ſeroit fait rapport, 
avec les raiſons ſommaires de part & d'autre, a FInſpec- 
teur royal, lequel feroit un reglement proviſoire, s il 
en Etoit beſoin, & cependant ſe tranſporteroit ſur les 
lieux, lors de Vaſſemblee ſuivante, pour aſſiſter a un 
nouveau comite de vingt-quatre arbitres avec voix 
conſultative ſeulement. Sil ne pouvoit encore Etre rien | 
decide, IInſpeReur redigeroit ſommairement les raiſons 
de part & d'autre, feroit lecture de ſon precis aux vingt- 


quatre arbitres, pour qu'ils Vapprouvaſſent ou le criti- 


quaſſent ; & lorſqu'ils en ſeroient contents, il y join- 
droit ſes reflexians, dont il ne feroit lecture a perſonne, 
cacheteroit le tout, & remettroit le paquet au Preſident 
du College, qui appoſeroit auſſi ſon cachet ſur Venve- 
loppe, & enverroit expedition au Souverain. Celui- 
ci, de Vavig de ſon conſeil, voudroit bien prononcer 
dans les ſix mois, & faire envoyer ſa reſolution a V'Inſ- 
pecteur, en meme-temps qu'il en ſeroit enyoye un dou- 
ble au Preſident du College. 

Toutes les fois que les deputes d'une communauts ſe 
trouyeroientdevant des Deputes ou Commiſſaires nobles , 
les roturiers reſteroient conſtamment debout & decou- 
verts, les aiſès $afſeieroient au ſigne que leur en feroit 
lancien des Nobles, mais reſteroient decouverts. Les 
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Nobles, apres s'etre leves & decouverts, pour rece- 
voir la députation, s'aſſeieroient & ſe couvriroient. 
Quand un Noble parleroit, ce ſeroit debout & couvert. 
Laiſe parleroit debout & decouvert; le roturier, un 
- genou ſur un ſiege qu'il auroit devant lui. 

Ces formalites pourront paroitre minucieuſes. Mais 
tant que nous nous en tiendrons à des generalites, & que 


les loix ne montreront pas, pour ainſi dire, le ſentier 


des mceurs par l' inſtitution d'une etiquette immuable, 
nous retomberons toujours dans Iarbitraire , qui, a pro- 
portion, eſt auſſi dangereux dans les rapports des ci- 
toyens entrieux , hrs dans ceux 55 Souverain & des 
ſujets. 

Les demonſtrations exterieures ne ſont rien en elles. 
memes; mais ol les rapports ſont conſtants , elles doi- 
vent etre fixees, parce que, des qu'elles ſont reglees ſur 
ces rapports, elles ont une reaQion utile ſur les mœurs 
qu'elles maintiennent. 

Dans les aflemblees 8 ou j'admets les No- 
bles avec voix conſultative, & ſeulement juſqu'au mo- 
ment de la deliberation formelle, je n'introduis aucune 
diſtinction ſemblable à celles dont je viens de parler, 
parce que la les Nobles ſont etrangers., & ne s'y trou- 
vent que comme des amis & des conſeillers, & non com- 
me membres d'un ordre ſuperieur, | 

Te youdrois qu'a chaque aſſemblèe d'une communants 
regionnaire, ſe trouvaſſent la plupart des Seigneurs du 
fGef , & autant d'autres qu'il en faudroit pour que leur 
nombre total egalat le tiers des membres de I'afſemblee. 

Jai deja dit qu'ils nen ſortiroient que pour inveſtir le 
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lieu ou elle ſe tiendroit, & d' où ils ne laiſſeroient ſortir 
perſonne juſqu'a ce que la deliberation ſe fit terminee 
par une reſolution. '-Qu les afſemblees generales de la 


communautè & du canton ſe tiendroient dans le meme 


lieu, on obſerveroit d'indiquer des heures differentes 
pour les conſeils.  Lorſqu'un canton embraſſeroit plu- 
ſieurs communautes , celles qui auroient des lieux d'aſ- 
ſemblees differents de celui du College, ne ſe reuni- 
roient que quelques jours apres la ſeparation de celui- 
ci, à moins qu'il ne diit y etre queſtion de quelques 
differends entre les deux ordres. En ce cas, après en 
avoir donne avis au Preſident , comme il a ete dit, ces 


communautès pourroient s'afſembler quelques jours 


plutot que le College, nommer Jeurs deputes, & ſe 
ſeparer de nouveau.  ' - 

Mais ce ſeroit une regle inyaciable. qu'aufh ſouvent 
qu'il devroit etre queſtion dans une aſſemblèe de com- 
munaute , ou de repartition , ou de toute autre propo- 
ſition royale, il s'y trouveroit un nombre ſuffiſant de 
Nobles pour le conſeil & Vinveſtiflement , au · lieu qu'il 
ne devroit pas s'y en trouver, lorſqu'il s agiroit de dè- 
meles entre les deux ordres. Dans ce dernier cas, les 
aiſes feroient la fonction des Nobles, n'auroient que la 
voix conſultative &paſſive, & le droit d inveſtiſſement. 
Ce dernier droit mauroit pas lieu pour les communautes 
ruſtiques : mais J'ai deja dit qu'il appartiendroit aux No- 
bles dans les aſſemblèes de la Generalite ,” comme dans 
celles que le Souverain convoqueroit pour ècouter tout 
ſon peuple à la fois, & lui donner ſes ordres. 

Ce fut un grand malheur pour la Royautè, dans une 
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Monarchie, qui aujourd'hui mérite à peine ce nom, 
que la Nobleſſe fe füt trouvee confondue avec le peu; 
ple dans les deliberations communes. Elle ſe decredita , 
& fut vaincue dans les aſſemblées, avant de perir inu- 
tilement dans les combats pour la defenſe du tröne. 
Ce n'eſt pas le meme pouvoir qu'il faut partager, ſi 
Fon veut rendre un Empire durable. Ce ſont les diffe- 
rents pouvoirs qui doivent Etre aſſignès aux differents 
ordres, & dans une telle proportion que Pun ne puiſſe 
accabler autre, & que tout aboutiſſe au chef _ des 
tignes paralleles. 

Quand tous les pouvoirs dem diviſes, & que _ 
fHeurs corps en ont chacun une portion, il peut arri- 
ver, il arrivera meme certainement avec le temps qu'un 
corps augmentera ſa part de tous les pouvoirs, & des- 
lors il n'y aura plus rien qui puiſſe lui reſiſter , parce 
qu'il fera beaucoup, & empechera de faire ce qui ne 
lui conviendra pas. | 
Cie'eeſt pour èviter cet inconvènient, que Finterdis aux 
Nobles toute autorite proprement dite dans la partie 
relative aux finances, tandis que j te aux roturiers 
toute participation à ce qui concerne la puiſſance mili- 
taire. Je ne donne de force coactive ni aux uns, ni 
aux autres, parce qu elle anon appartenir toute entiere 
au Souverain. 1 

Je ne permets pas aux contribuables de refuſer la con. 
tribution; je ne leur laiſſe que le droit de la repartir, 
parce que c'eſt au Souverain à juger des beſoins de 
Etat; & comme la Nobleſſe n'eſt pas reellement con- 
Eiuable, | „ & na d autre interet en cette matiere quo 
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celui du bien-etre general, je lui accorde le conſeil, & 


uns ſorte de contrainte z qui minflue you ſur le reſultar, 
mais ſur la durèe des n 5. 


C HAPITRE X. 
De Porganiſetion la plus avantageuſe des corps 


politiques. Que rien n 'eſt plus dangereuæ que la 
rlunion de deux ou de pluſteurs pouvoirs diffe- 


rents dans um ordre ou dans un —_ 


J E ne 8 point une FER de as 
trace un plan d' conomĩe politique, pour rendre palpa- 
bles, par une application en partie imaginaire , des 
maximes nouvelles; ou qui paroiſſent oublices : & de 
meme que ame anime tout le corps, je fais voir dans 
quelques-uns des moindres membres de la ſociete , Veſ- 
pece de vie que donneroit a tout le corps politique 
Feſprit dont je voudrois l'animer. 

Si j'ai choiſi, pour me ſervir d'exemple; un grand 
Etat partagè en pluſieurs Provinces ; j'en ai une raiſon 3 
qu il eſt inutile que je diſe, & une autre que je ne paſ- 
ſerai point ſous ſilence. Celle- ci eſt , qu'il eft plus fa- 
cile de reduire que d tendre; & que ſi je faiſois Pap- 
plication de mes maximies à une petite Republique, on 


pourroit dire que ce qui eſt bon pour une ſociete pew 


nombreuſe , qui n'eſt , pour ainſi dire, qu'une famille; 
ne Veſt pas pour une grande ſociete , que l'on croit 
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communement. devoir etre gouvernce ſur d'autres s prin- 


Cipes. g SS 
Je prends des petits Etats ce quiils ont de meilleur; 


la proximité de Tindividu & de la ſociétè, la concen- 
tration du Gouvernement dans une ètendue que peut 
aiſement parcourir un il humain. | | 


Mais je crois fermement qu'un grand Etat a des avan- 


tages qui lui ſont propres , non-ſeulement par la plus 


grande facilits qu'il a de ſe defendre au-dehors, mais 
auſſi parce qu'il ſe preſerve plus aiſement de la corrup- 


tion, en oppoſant de plus 0 maſſes a Faction du 
levain corrupteur. 


Le grand inconvenient dun 5 Etat, ell Vinter- 
ception de Pautorite & de influence primitives, ou 
leur corruption dans les canaux trop-etroits & trop longs 
par ou elles paſſent. Delà;, sil eſt permis de parler ainſi, 


les convulſions qui tourmentent les parties les plus eloi- 
| gnees du principe de la vie, par des mouvements locaux, 
irréguliers & violents, que leur imprime non le cœur, 


mais le vice d'un muſcle intermediaire ; dela les obſ- 
tructions, qui rendent irrègulier & imparfait le cours 
des eſprits du centre aux extremites, & leur retour des 


extremites au centre, d' où il arrive une ſtagnation qui 


conduit ou à la paralyſiè, ou & Vinflammation. Celle- 
i, quand, des ſon commencement, elle ne produit pas 


une criſe aſſezʒ violente pour rouyrir les canaux de la 


vie, degenere dans une gangrene mortelle. 
En cet etat , & dans celui de paralyſie, la douleur 


ceſſe, parce qu'il ne reſte pas meme afſez de communica- 
tion entre la partie malade & le 80 4 ſentiment, 


pour Y porter la douleur, 


ouleur 
nunica⸗- 


iment, 
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Lame de VEtat , tant qu'il reſte dans une eſpece 


- CinaQion, croit que le corps eſt tres-ſain, & reſte ſans 


inquietude. Au premier mouvement un peu violent 
quelle yeut. lui imprimer, elle s appergoit que quelque 
partie n'eft plus ſuſceptible d' impreſſion. Un individu 
phyſique recourroit en pareil cas aux remedes ; mais 


trop {ouyent , dans le corps politique, le remede eſt 


difficile, &-plus ſouyent encore Vame qui anime ce 
corps, ſe trouve plus.a ſon aiſe par une diminution 


d'action & de reaQtion, s' habitue à la paralyſie de quel- 


ques parties, comme à un état de quietude, & ſe con- 
tente d'agir avec ce qui lui reſte, ſi meme elle ne trouve 


pas qu'il lui reſte encore trop. Car tel eſt a 


naire de la ſuppreſſion d'une partie, qu'elle rend inutiles 
pluſieurs autres parties qui ſemblent avoir perdu leur 
deſtinatioun. | 
Ce'eſt done a bien organiſer un corps politique, a don- 
ner une largeur ſuffiſante aux canaux de la vie, a les 
prolonger dans les moindres parties, qu'il faut ſur-tout 
S appliquer, ſi on veut le rendre ſain & robuſte. Je ſais 
bien qu' alors tout ſera ſenſible dans ce corps; que lame, 
qui lui donne la vie, ſera ſoudain avertie de chaque de- 


ſordre par une ſenſation douloureuſe : mais quel ef 


Thomme aſſez lache pour deſirer d'etre paralytique, aſin 
d' etre exempt de ſouffrance ? Ou croit - on qu'il eſt plus 
difficile de faire mouvoir un corps bien conftitue » parce 
qu'il ſe meut tout entier, qu'il ne Veſt de faire agir un 
corps mai-ſain, parce qu il y a des parties qui ne fe 
pretent point a l'action, & à qui on en demande plus? 

Je moôte rien a Tame politique de ſon empire ſur le 
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corps; je veux, au contraire, qu'elle le penetre tout 


entier: mais, par cette raiſon meme, je ne veux pas que 


ſon action ſoit interceptse ; ; je veux qu'elle ſoit directe, 
quoique non-· immediate ſur chaque partie. | 
Cette ame ne ſera pas ſeulement douce de volonté, 
elle le ſera de jugement; & ne pretendra jamais qu'une 
ineme choſe Toit & ne ſoit pas; mais elle pourra ſe 
tromper ſans beaucoup diinconvenient, parce qu'aufſi 
tot elle ſera avertie du deſordre qu'elle auroit produit, 
qu'il n'y en aura aucun de mortel dans un corps bien 
| conſtitue , & que chacun ſera aiſEment repare, 


Il n'importe pas, comme Von voit, que le corps ſoit | 
ON plus ou moins grand. Les regles ſont toujours les me- 


mes, avec cette difference ſeulement que, dans un corps 
d'une petite ſtature; les mouvements ſont plus vifs & 


plus violents, & que, toutes choſes pane la force 1 


externe eſt moindre. | 
Suivant ce que je viens de dre, il doit y avoir une 
communication directe par des canaux bien continuès, 
. & qui ne puiſſent etre obſtruss entre le dernier des con- 
tribuables & le Souverain ; qui reGoit pour depenſer. 
Ceſt la racine phyſique du pouvoir qui doit fournir 
au tront le ſuc nourricier dont 1 4 ere "le doit 
done y tenir. I e e e 
Ce Jouve eſt de telle nature, que, ſeul, il ne ſert 
A rien, puiſque nourrir un homme n'eſt rien, 2 on 
n'eſt en état de le faire agir. | | 
Mais unifſez-le au pouvoir moral, en ſorte que la 
meme claſfe rèuniſſe les biens moraux, & le ſuperflu 


des biens phyſiques, & vous rendrez cette claſſe toute- 
| puiſſante 


as two 
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pulſſante contre toutes. les autres 4 99 70 n "aurout Fee | 


rien que de precalre. l 1 


Si, d'un autre cots, la force dk eſt Lead : 
dans un corps qui wait point de biens phyſiques à 


lui, & qui ne puiſſe agir fans en recevoir de quelqu'un, 


> 


il eft èvident que ſa-force ſera nulle; des que les poſ- 


ſeſſeurs des! an cee de * en e 


part. n 4 $745 #4 4 15 $3693 5 3 mEOPL | 
Dans ce cad; 7 le "Ss qui . en Etre 1 


beaucoup d'autres. N ets 17180 % TY £1. 


Mais ſuppoſons que le corps qui dete t un FR 7 


perflu de biens phyſiques, Loffre à la claſſe qui a la 


force morale, 3. condition de le ſervir; ou qu'à Vaide 
d'un fanatiſme quelconque, elle ſe crèe une force mo- 
neſt· il pas encore èvident que tout ſera bou- 


leyerſe par la reunion de tous les pouvoirs dans la 

main de ceux qui le plus aiſement peuvent ſe ___ 
un grand interet a denaturer la conſtitution ? | 5 
C'eſt encore: la ce qui eſt arrive dans le 3 pays 


où je viens de dire que la conſtitution eſt vicieuſe. 


Suppoſons encore que la force: morale, lièe enſem- 


ble dans chaque departement; ſoit tellement à la diſ- 


poſition d'un chef ſubalterne, qu il puiſſe la faire agir 
a ſon gre, ne füt ce que pour per de temps, il eſt en- 


Ciſtributour , ſera.deſarms par le refus'meme qu'il de- 
Weit punir. C'eſt le vice dune conſtitution qu on ad- g 
mire beaucoup, parce qa elle eſt moins 2 on | 


core certain qu'un chef ſubalterne, par un coup hardi, 
pourra s emparer du ſuperſſu des biens e e one 
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| tout, je dois dire comment, ſuivant mon plan, le corps 


Etabli cette diſtinQion, nous commencerons à entrer en 
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il aura beſoin, & non · ſeulement commencer, mais ſoy; | 


tenir long temps une rebellion contre le Chef ſupreme, 
Tel fut Finconvènient du Gouvernement feodal, qui 
5 toit, en effet, qu'un demembrement palliè dune 
Ns ſociete en pluſteurs ſociètès indépendantes. 
Jevite tous ces inconvenients, en n'6tablifſant au. 
cune dependance entre Fordre contribuable & 1 ordre 
militaire; en donnant à celui - ci autant de biens phyſi. 
ques qu'il lui en faut pour qu'il puiſſe ſubſiſter ſang 
ſolde, & mème ſe mettre en campagne fans ſecoury 
Etrangers ; en ſubſtituant & la ſuperiorite civile Tun 
ſur pluſieurs, la gradation des corps, auxquels je tie 


donne que des Prèſidents annuels, & ſans veritable aw 


torité; je les evite encere, en debarrafſant Tautorité mi 
_ litaire du chef, des longueurs d'une marche reguliere, 
Par les corps intermediaires', & en lui der une ac 
tion directe ſur les individus. 

Ceſt ce qui me refte encore a apnbet Mais avant 


militaire naitra de Fordre militaire : car ce Cont deu 
choſes très-diſtinctes, , & qui doivent Petre dans une 
grande nation-ſedentaire, libre & policèe. Après avoir 


matiere, en traitant de la formation des hommes, dont 
le plus grand nombre ſera deſtinè à TOO ou la to 
"With, ou elite du corps — £497 
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